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£n  adopiant  cl  en  publiant  nagiières  un  nouveau  plan 
sysléipaiique  de  recherches ,  la  Sociéié  de  siaiisiique  de 
Marseille  a  eu  en  vue  d'élargir  la  sphère  de  ses  travaux ,  et 
d'acquérir  surioui  plus  de  documenls  concernant  les  opé- 
rations commerciales  chez  les  peuples  avec  lesquels  Mar- 
seille est  en  relation  d'affaires.  Nous  avons  du  annoncer, 
par  cela  même,  que  notre  Répertoire  subirait  des  modiflca- 
tions  importantes,  et  c'est  ce  que  nous  soutenons  encore 
aujourd'hui,  sans  pouvoir,  toutefois,  préciser  l'époque  où 
ces  modifications  pourront  commencer  d*avoîr  lieu.  On  con- 
çoit, en  effet,  que  la  statistique  d*un  pays  quelconque,  ne 
fut  ce  que  d*un  hameau,  entreprise  d'après  le  système  dont 
il  s'agit,  ne  saurait  s'improviser.  Il  faut  nécessairement  at- 
tendre que  les  personnes  qui  se  seront  imposées  une  sem- 
blable tache  aient  recueilli  tous  les  renseignements  désira- 
bles; ce  qui  doit  nécessiter  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Mais  nous  pouvons  annonner  que  d^à  plusieurs  statisticiens 
ont  mis  la.maia  à  Tœuvre,  et  nous  espérons  que  pas  un  de 
nos  correspondants  ne  manquera  de  repondre  à  notre  appel. 
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Les  ascensions  aërosialiques  ,  lors  même  qu'elles  ont 
lieu  sans  aérouauie  et  à  ballon  perdu  ,  peuvent  encore 
avoir  leur  utilité  en  météorologie;  car  elles  offrent  le  seul 
moyen  que  nous  ayons  encore  de  reconnaître  les  divers 
courants  aériens  qui  existent  dans  Tatmosphère,  et  qui 
paraissent  bien  plus  nombreux  qu'on  ne  croit  ordinaire- 
ment ;  j'ai  pu  en  déterminer  par  ce  moyen  jusques  à  dixdif- 
férenis  sur  une  faible  hauteur  de  3,000  mètres  (  Mém  . 
de  TAcad.  du  Gard,  pour  1833,  p.  202).  En  admettant  une 
pareille  diversité  au-delà,  on  pourra  se  faire  aisément  une 
idée  de  rexiréme  variété  que  la  prodigieuse  instabilité  de 
notre  atmosphère  peut  occasionner  dans  les  phénomènes 
qui  s'accomplissent  dans  son  sein,  et  dont  on  n'aurait  na- 
guèreseu  d'idéesanslesecoursdesascensionsaérostaiiques. 
La  direction  suivie  par  les  nuages  peut  bien  indiquer  uu, 
ou  au  plus  deux  courants  d'air,  mais  on  ne  saurait  déter 
miner  la  hauteur  à  laquelle  ils  ont  lieu  ,  non  plus  que  les 
limites  qui  les  séparent,  tandis  que  les  ballons  nous  of- 
frent un  moyeu  aussi  simple  que  facile  pour  parvenir  à  ce 
but,  et  obtenir  la  hauteur  des  nuages  qu'ils  atteignent.  On 
conçoit,  en  effet,  que  le  diamètre  du  ballon,  étant  connu 
en  observant  dans  une  lunette,  l'angle  qu'il  y  soutend  et 
que  l'on  peut  lîvoir  ainsi  avec  exactitude ,  malgré  sa  peti- 
tesse, on  calculera  aisément  la  distance  directe  de  l'obser- 
vateur à  l'aérostat,  et  si  l'on  a  observé  en  même  temps  l'angle 
de  hauteur,  on  pourra  déterminer  l'élévation  et  la  distance 
horizontale.  Ensuite  le  relevé  des  angles  horizontaux  avec 
un  objet  déterminé,  permettra  de  marquer  sur  une  carte, 
la  projection  de  la  route  parcourue  dans  l'espace,  et  les 
hauteurs  auxquelles  elle  se  sera  élevée»  Pour  obtenir  les 
vitesses  de  parcourt,  il  suffira  de  marquer  le  temps  cor- 
respondant à  chaque  observation.  Ces  diverses  détermi- 
nations devant  être  prises  rapidement  et  en  quelque  sortis 
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à  la  volée,  poursuivre  saos  disconlinuilé  uu  objet  aussi 
mobile,  dans  sa  course  vagabonde,  il  faut  réunir  trois  ob- 
servations, qui  noieni  au  même  instant   les  angles  d'a- 
zimut ,  de    hauteur  et  du  diamètre  apparent   dans  une 
luueiio  muuie  d'un  micromètre  à  reseau >  ou  ligne  parai? 
lèles  gravées  sur  uu  verre  qui  permette  de   prendre  d'un 
seul  coup  d  œil  Tangle  soutendu  par  le  ballon,  à  une  fraction 
de  miuutc  de  degré  près  ;  si  le  diamètre  de  Taérostat  n'était 
pas  donnée  on  y  suppléerait  à  Taide  de  la  distance  du 
point  de  départ  à  Tobservateur  et  du  diamètre  apparent 
correspondant.  Soit  P  ce  dernier  d  un  autre  postérieur,  B 
la  distance  du  point  de  départ  et  h  celle  du  ballon  vu  sous 
l'angle  d,â  Tanglede  hauteur  observé  en   même  temps, 
V  la  hauteur  verticale  et  h  celle  horizontale,  résultantes, 
on  aura 

b  —  Bd  k — bsin.a  h  —  b  cos,  a 

T 
C  est  ainsi  qu'ayant  suivi  et  déterminé  en  quelque  sorte 
à  la  volée  les  diverses  positions,  qu'a  successivement  occu- 
pées le  ballon  lancé  le  2S  juillet  184là  la  plaine  St  Michel^ 
telles  qu'elles  so.it  représentées  dans  la  figure  et  le  tableau 
suivants,  il  en  résulte  que  parti  à  8  heures,  soutendant  un 
angle  de  12  minutes,  il  s'est  élevé  verticalement,  avec  un 
temps  calme  à  la  hauteur  de  180  m.  ou  il  a  trouvé  un 
vent  du  N«  S0°  à  !'£  qui  Ta  entraîné  à  toutes  les  hauteurs, 
de  façon  que  12  minutes  plus  tard,  le  diamètre  apparent 
n'était  plus  que  de  5  minutes;  ce  qui  donne  une  distance 
de  3,8^0  m.,  et  avec  l'azimut  obtenu,  l'angle  de  hauteur 
de  15°  porte  t'élévation  à  1,000  m.  au-dessus  de  la  Cape- 
leiie.  A  8  h.  16  m.  le  diamètre  réduit  à  U  m.,  donne  la 
distance  de  /i,800  m.  qui  sous  l'angle  de  IS""  et  l'azimut 
correspondant  produit  la  hauteur  de  1,080  m.  au-dessus 
de  Ste  Marguerite.  A  8  h.  26  m.  le  diamètre  apparent  de  2 
minutes  répond  à  la  distance  de  9,600  m.  à  une  élévation 
de  2,160  m.  aux  environs  du  Mont  Poget.  Ensuite,  11,000 
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m.  (le  dislance  el  2,380  m.  au-dessus  du  cap  Morgiou  a  & 
h.  29  m.,  17,000  m.  et  3,535  m.  de  hauteur  à  rouest  de 
Cassis.  Enfin,  à  8h.  i/2  on  distinguait  à  peine  le  ballon  sous 
un  angle  de  l  minute,  qui  répond  à  la  distance  de  19,200 
m.  L'angle  de  hauteur  de  12"  donne  une  ëlévaiion  de  3,990 
ni.  dépassant  de  i,200  la  hauteur  des  neiges  perpétuelles 
et  de  500  m.  le  sommet  le  plus  élevé  des  Pyrénées.  Elle 
a  du  continuer  d'augnienler,  et  dépasser  la  plus  igrande 
hauteur  des  Alpes ,  mais  la  nuit  est  venue  arrêter  les  obser- 
vations. La  vitesse  de  parcours  a  été  de  6  à  7  iieues  à 
l'heure,  et  la  direction  du  veut  n'a  pus  varié  avec  les  hau- 
teurs diverses. 

Observations  et  caiculs  de  là  route  du  ballon, 

28  Juil.  Diam.  Distan.  Haut.   Êlévat.  Azimut. 
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à  li<àfifimèlret  au-dee*u»  duniveaude  lamer),  en  Janvier  tS&lt. 


i.  i    1 


ftï 


C-^  w  K  C'i  Sh  i^cJ  d"J  guS  Htn  -  O''.^  S  O'iflZCO'ZO'O'S  C 


ooodoôod-^Éçâid^jodoodooOwdddddoo 


l||)J.^:i- ~    "'  

«        □  2  =  5  =  •"=-'"  ■=.'>■■''    -a3ijî--iS:i  =  JïC2CJî-BJ»ojiouio 

.■J 1 2 1      ô  T  -r  ^  lô  J?  ■«  =  ^  ;"  —  ^r  c-~  sT  — ~  1»  jT  c  »'  t»  o  00  to"  =r  ç  œ  ^  jj  lO  »  « 

,^  3    ■''  ■«    L-5    -     ;    O  .O    =    .-r    -T     ra    =    JÎ3J5Û^'SJ3S'Oft'0-0(njlJJSJ5a>r 

£  i'Ii   1 2"-" 2-5S-;-'i'''~-i;-5«-â-ïv-"-"-*-â- "•'"■''-"■-"■"■  "-"-"-■ 


—  10 


RÉSULTATS   OÉNinAUX. 


/O 


%i 


ft. 


^  t>  -3 


c    = 


as  fe:  2 
S-  ?5   S 


c 

S 

c 

eu 
o 


o 


c 

O 

5 

cr 
et. 

S 
Q- 

D 


O 


C 

2 

s 


et 


o 

o 


c:     «*     Ç? 


O 


O 


et 

o 

c 

o 


o 

09 


O 

B 

et- 

et 


-f 


oo 


3 


<1   ^ 

Hfc      ÇJ»      î^ 

C    c^    CO    oo 


08    -       V    ^^    ^ 


Ci- 

3 

S 

s* 

oo 


oo 


•^J    Or     et     c    ^'* 


H 
o 

&9 


S 


et 


et 

3.3 
2.  S 

3   -• 

&9 


et    et 


hO 

c» 

P' 

65' 

o 

O 

Dr 

* 

Dr 

a. 

c 

C 

5 

C; 
£9 

=•    3 


iBSEKVXTiovsme'leûrologiquetfaileiarObtervaloireroyafda  Marieilte  (ii$ut 
à  46,60  mètret  au-dentut  du  niveau  de  la  mer),  en  Février  1844. 


l 

^ 

1        ;-"-  35                S      fS   55Î5 

s 

1 

î 
i 

= 
a 

1 
1 

lli 

§      :-      1      1      î    ;-|l  p-i-S 

5 

■  i  ;  1      J               A 

1  1  3         =i                    s 
-il  2   é-  ,     -i     !..      .    ? 

:îWii.  i!  iiiiAiN... 

l7^i]=fN.lîiilliiîliîJÎIii 

^u^^o-yS     o-z     HC^^uHC     u-zo323ao 

t 

_  -Ë  o  o  o  O  0      bi  U  3  o  o  o  w  w  U  «  ûi  w  ûJ  w  ■|-|  w  o  H  .2 
6  ^  Z  «  a  K  K  a  <B  ai  ij  Z  e  z"  tn  uî  «  «  oi  «  «  tn  ^  >  tn  zl  m  o 

s 

1 

é 
S 

1 

1(1 

l5i-5:-K-J5;-555rr555:-:-5:-;-:-5:-5:-:- 

=>:=   :>,»-»^«y-A«^r-.»«»<,3-»»<c«a<SANre 

»" 

!» 

^ 

i 

gS«  =  Sl5SS«;SSS3SSgîS3Sgg«SSSSS 

os 

°iÇïS:SïSf.îî'îsÏ7-îr-5î5r-îî5îîîs5 

p 

3 

i 

i 

|||;-:-22:-:-"-:-:-;;-:-:-:-3:-35:-î:-:-r-5:- 

» 

i 

sSSSSâSSS8â3;Si2ïSïg;SïllSf3gâ 

;- 

^  S  ï  î  1 S  ï  î  5  ï?-?-î?.?-r-î5T.?-îf-?.7-5f-?-5S 

te 

É 

|nriîir-iî5;<<-55:T££55z-£--5:- 

p-5:-55:î";,":-:-;-:-:-:-:-5i5?5--:-:-:-:-:- 

«- 

à 

1 

a 

12  — 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX; 


O 


CL 


O 


5    2  S3     CL 

S-  S'  £  ^ 

2  c  ^    c 

s  »  s    (5* 

2  c-f 


S 

2 

•-H 

0*  «k 

S 

^ 

c 

t3 

c 
5* 

c 

m9 
j2 

o 

VÎ 

^* 

(ï. 

Q- 

CTQ 

O 

£-  ^5 

<^ 

•^ 

w 

S 

•^ 

(î. 

» 

O 

&5 

tf 

6 

&9 

E 

o 

s 

CL 

5 

o 

3 

&? 

ÇL  *-< 

s 

O 

ffi 

O, 

»-» 

s 

OQ 

B 

et 

9      5 
5      *-«^ 

S: 

S, 

S- 

07 

9m^ 

et. 

CL 
CD 

CL 

c: 

©' 

CL 

s3 

fis 

•-s 

CL 

D 
£9 

s 

5" 

S 

i 

S 

■s 

SE' 

3 

35*  , 

^ 
o 

^ 

5 

2.' 

'-wV.^    . 

o 

s 

fD 

t-<  ir*  ' 

"^ 

»      CD      • 

(-• 

• 

^^          Ci^« 

o 

5    o   ' 

c:    ■ 

•                •               a 

•         1 

^  . 

1 

«               •               • 

» 

3   . 
2. 

« 

•               • 

oâ' 

« 

•               •              i 

•               • 

fl 

I  ^ 


<< 


© 
c: 


Ci     Ç/»                       o     Ot  C/*  Ci 

i  9 

o  <l  t*» 

K9  o  ►- 


fi>   Oi 


o»     t^ 


H 

o 


S 
3 

GO 


©      O 
C«     QO 

3   «^ 

S'  .»■ 

•       c» 

o 


^.   P' 
0:>   <0 


c:    c 
o    3 

mm.      ^ 

1       e- 

S 


Oasv.RV\tio^sine'tê'orologiquet,  faite» à  tObterimloire  rouai  de  Marseille  (. 
à  46,60  mètres  au-desttu  du  nieeau  de  la  mer'),  &n  Mar*  IS'iS . 


u 

lii                               s    5p 

- 

(Il 

i              5                  2  n^n    :■ 

g 

..il..|îî4!f!illiJîlî!î|.||î|:i 
HiiU  fil  Mlii^lîBîîllilli^ 

«.«O-e-w      HCUZHC-C'dn      f- CiS  O-K  U  Cj:  «  r- CF- K  CO 

s 

Mi...  .II.,     mu  î.|i 

oododdqoo  _oodod    d       uwajwa'ww  .«oïm 

EZ!5lEK5CKZKOKZKKKd«ï)(«w»oitfl«i««dwiZ«li« 

S 
S 

1 

Iji  p5î52JîK^5555£555>5j^22:3SSiî 

Il  |§;-:v-:-:-:-:-:vv-:-;-;-f:-:-5-5s;;;ç-5555555 

1 

i 

iii 

i 

gSSSSSgSïSSgSSSSi'iSSS-ÏSSSgSSSâî 

iïsa3SSSS£SS3SS3gi3S3333S;î2sSSS 

i 

\ 

s 

1 

Ijl  î îJ^jJvî:;5;Jî5"?5^?5j555;5;>?^55? 

—  i«.*oevn ;^^rt^o«e»»  =  ^.D^ri <.  .a»«ao»-o 

—  oacoM'tD-cîcis.-.-i-os  as'tn  0-.  =  =  = ce-cftei»  «"«  n  « 

1 

aSS.;gSSS.Ô.S.î.S.S.SeS.S.5.ï.S.5S.S.=,»2.-."S3S.S 

..,«.|    -•■""■•"--»ezt:  =  ::2S  =  »îg;:SSsas«ssgs 

—  14  — 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 


Î5^ 

o 


« 

c 
o 


s 


o 

s: 
fi? 

s 


O 

B 

CD 

3 
CL 

a 


o 


a. 
et 

cr 

S 
o 

tr  b 
o 

5.    Ox 


C- 
cn 


O 


=3 


»>  a  c*  ft  o- 

-  Q  s  2  ff 

^    g    g    CD 


2  a  2  2 


?'  s- 

a 

CD 

5 
o    «». 

^  ç^ 

CD      <t» 

S  s 

CD 


CL 

2. 


55       CD 


CfQ 

CD> 

ÇL 
CD 


s 

CD 
CL 


CD      o 
Ct" 
CD 

O 

G 
"i 

O 


CL  es 

CD      &5 

CL 

CD 

2: 

CD. 
a     ET. 

^    o 


&:> 
O 

es 

CD' 
p« 
■9 
CD 


CD 

2. 


C/2 


'/i 


U      I     ^ 
M-i     i-te     ta    ^  M    '■^ 


1^ 


O 


2 

^ 

^ 


t>0 


Oi  C7<  c»  o«  00 


H 
O 

&9 


o 

3 
a 

Ox 


CD 


CD 


CD     CD 


P'    p- 

S  " 

E.  • 
s'  â. 

69      — 

O 


N9  1^ 


P' 

cr 

CL 

p 


p- 


V» 

o 


S*    -î 


..  * 


-^  15  — 


IUrtSTRUCTIOIV 


Rapports  faits  pat  M.  Dibusrt  au  nom  dune  Com- 
mission spéciale  ,  pour  constater  les  résultats  des  le- 

•  çons  de  M.  le p7'ofesseurTaE\ESEJLV,  d'après  un  nou- 
veau système  d'enseignement  musical. 

Premier  rapport,  lu  dans  la  séance  du  2  décembre  1841. 
Messieurs  y 

Un  de  nos  savants  compositeurs,  M.  Theveneau,  mem- 
bre d^  TAcadémie  royale  de  Marseille  et  professeur  de 
musique  au  collège  Royal  de  celle  grande  ville,  a  pensé  avec 
raison  que  l'art  musical  qui  a  pris  en  France  un  nouvel  es- 
sor, devait  vivement  fixer  Tattention  et  de  ceux  qui  s'en 
occupent  exclusivement,  et  des  personnes  qui  en  font  une 
douce  occupation. 

Plus  ce  bel  art  à  produit  et  plus  aussi  on  s'est  aperçu 
de  rinsuffisance  des  anciennes  méthodes,  on  a  cherché  un 
mode  d'enseignement  beaucoup  plus  prompt^  plus  général 
et  surtout  mieux  approprié  à  Tart  même  qui  offre  de  grandes 
difficultés  à  vaincre,  parce  que  c'est  presque  toujours  au 
sortir  de  Tenfance  qu'on  en  reçoit  les  premières  leçons. 
Il  fallait  que  par  des  démonstrations  simples ,  claires, 
précises,  on  put  parler  à  toutes  les  intelligences  et  faciliter 
ainsi  les  progrès. 

Les  nouvelles  méthodes  ne  mancfuèrent  point  et  nous 
avons  vu  se  mettre  à  l'œuvre  les  renommées  Im  plus  brillan- 
tes. Cependant,  et  il  faut  bien  l'avouer,  si  elles  ont  dégagé 
les  anciennes  de  leurs  obscurité,  elles  n'ont  pourtant  point 
encore  entraîné  Topinion.  Toutes  sont  admises ,  sans  qu'au- 
cune d'elles  soit  plus  généralement  adoptée. 
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Comme  Tobscrve  M.  Theveneau,  tant  que  la  lice  reste 
ouverte  chacun  peut  chercher  à  faire  prévaloir  ses  idées, 
iies  amélioraiîons;  celte  noble  émulation  tourne  au  profit 
de  tous  :  tous  doivent  donc  y  applaudir. 

Frappé  du  temps  inûni  qu'il  faut  à  Télève  pour  compléter 
son  instruction  y  et  de  ce  que  la  plupart  acquièrent  un  talent 
d'exécution  que  donnela  pratique,  sans  pour  cela  connaître 
à  fond  la  partie  théorique  de  l'art  qui  seule  fait  îe  vérita- 
ble musicien,  M.  Tueveiseau  a  du  en  conclure  qu'il  existait 
une  véritable  lacune  dans  renseignement,  parce  qu'au  lieu 
d'arriver  par  l'inlonnaiion  et  la  décomposition  de  la  me* 
sure  à  connaître  le  rapport  exact  que-  les  sons  ont  entre 
eux  et  la  valeur  des  notes  qui  les  représentent,  l'élève  s'at- 
tache à  rendre  seulement  sur  f instrument  qu'il  a  choisi, 
et  oesT  mêmes  notes  <t  cett^  même  valeur^  sans  chercher 
<l'ailleursà  les  apprécier  par  le  raisonnement  et  la  voix. 

Voué  de  très  bonne  heure  à  la  carrière  si  pénible  du 
professorat,  lexpérience  avait  depuis  longtemps  démon- 
tré à  M.  Theveneau  la  nécessité  absolue  d^un  nouveau 
tuode  ^'enseignement.  Ami  des  progrès  et  chargé  d'en^ei- 
ghcr  un  grand  nombre  d'élèves  ,  il  entreprit  de  poser 
les  premières  bases  d'un  nouveau  système;  il  n'a  pas  eu 
fa  prétention  pour  cela  de  créer  une  méthode  nouvelle, 
car  it  n'a  rien  retranché  ni  ajouté  aux  signes  et  caractèrei 
déjà  connus,  mais  il  est  facile  de  comprendre^  comme  il 
Ta  dit,  que  c'est  moins  la  nouveauté  de  ces  lignes  et  de  ceà 
car»€4«res^  que  la  manière  de  les  employer  qui  constitue 
la  différence  en  fait  de  système. 

IVaprè^  M.  Theveneau  ,  commencer  la  musique  par  l'é- 
tude du  solfège,  c'est  aborder  une  langue  par  la  gram- 
ittàire/.G-est  vouloir  faire  lire  avant  d'avoir  appris  les  lettres 
et  comineRt  les  syllabes  s'assemblent. 

Il  fi'y  Q  véritablement  'en  mirsr<)ue  que  deux  difiScultés 
essentielles  a  s^MiOfHer  :  fintonnation  qai  est  le  son  arii- 
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culé ,  ei  la  mtfture  qui  est  d'an«  durée  relaiive  et  propor-» 
lionnelle.  Quels  sont  les  moyens  de  les  vaincre  avec  avan^ 
lage?  C*est  ce  que  M.  Thevenau  s'est  demandé. 

La  musique  étant  Tart  de  combiner  les  sons,  il*  s*est  dit 
qu'il  fallait  le  plus  tôt  possible  mettre  l'élève  à  môme  de  les 
juger  I  non  par  un  simple  aperçu  des  intervalles  ainsi  que 
l'indiquent  toutes  les  méthodes  ,  mais  bien  par  une  étude 
pratique ,  spéciale  et  approfondie  du  système  général  des 
sonS)  étude  qui  doit  servir  dlntroduction  el  de  préparation 
à  celle  des  solfèges  et  des  instruments. 

Partant  de  ce  principe,  il  est  donc  de  la  dernière  im-^ 
portance  de  bien  faire  comprendre  à  Télève  sous  quei 
point  de  vue  il  doit  d'abord  envisager  l'étude  de  la  musique, 
car  il  ne  s'agit  plus  ici  des  noms  que  Ion  donne  aux  notes 
de  la  gamme,  mais  bien  d'apprandre  à  distinguer  les  sons 
et  les  rapports  des  sons  entre  eux  ^  comme  on  distingue  les 
couleurs. 

Pour  cela  l'élève  ne  doit  jamais  articuler  un  son  de  la 
gamme  sans  d'abord  se  rendre  compte  de  l'ordre  numérique 
qu'il  occupe  dans  Téchelle  diatonique ,  ce  qui  lui  devient 
naturel  >  car  la  vocalisation  remplace  entièrement  la  sol- 
misation  el  le  force  à  apprécier  les  intervalles ,  non  plus 
par  les  noms  des  notes  ii*op  souvent  sans  résultat ,  mais 
bien  par  la  distance  réelle  qu'elles  ont  entre  elles  sur  la 
portée,  avantage  immense  puisqu'il  permet  de  lire  égale- 
ment sur  toutes  les  clés. 

Pour  arriver  à  ce  point,  M.  Tbevbnau  a  composé  un 
abécédaire  musical ,  ou  principes  analytiques  de  musique, 
pour  servir  d'introduction  et  de  préparation  à  l'étude  du 
solfège  el  des  instruments,  par  demandes  et  réponses. 

Iltraiie  1**  de  la  codnaissânce  approfondie  du  système 
harmonique;  V*  delà  pose  de  la  voix  avec  exercices  d'in- 
tonnaiion  vocrilsés;  f  de  la'  durée  des  sons  avec  exercices 
de  dilEérentes  mesures^  4''  Enfin  de  la  théorie  de  l'art  mu- 

■  \ 
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sical  avec  lableaux  démonslraïU's ,  écriture  ei  dictée.  Il  i'a 
divisé  en  12  leçons. 

Ces  leçons  exactement  suivies  par  Téiève,  il  pourra 
alors  entreprendre  avec  fruit  Tétude  des  solfèges  et  y  lire 
couramnient,  lorsqu'il  n'est  pas  rare,  par  les  méthodes  ac- 
tuelles, de  rencontrer  des  personnes  qui  même  après  plu* 
sieurs  années  d'efforts,  et  avoir  parcouru  plusieurs  solfèges, 
n'en  sont  pas  moins  uicapables  de  déchiffrer  à  première 
vue  la  plus  simple  romance,  et  encore  moins  de  l'écrire. 

M,  Thevenau,  Messieurs,  a  fait  Tapplicaiion  de  son 
système  aux  élèves  du  Collège  qui  forment  sa  classe, 
mais  il  n'a  pu  la  faire  que  d*une  manière  très  imparfaite. 
Convaincu  toutefois  par  les  progrès  qu'il  a  pu  obtenir , 
qu'il  en  obtiendrait  de  plus  réels  encore,  s'il  pouvait  cha- 
que jour  en  faire  l'application  sans  interruption  aucune, 
et  sachant  tout  le  prix  que  vous  attachez  à  tout  ce  quj  peut 
simplifier  l'étude  et  étendre  les  connaissances  humaines,  il 
vous  a  fait  part  de  ses  vœux  et  a  recherché  votre  iuter- 
vention  dans  l'essai  qu'il  voulait  faire.  Vous  n'avez  pas 
manqué  de  repo&dre  à  l'appel  d'un  homme  supérieur  qui 
voulait  vous  associer  à  un  progrès  dans  la  science  musi- 
cale, en  même  t^mps  qu'il  se  proposait  d'enireprendrci 
une  oeuvre  iephilantropie'.  en  instruisant  gratis  douze  élè- 
ves de  10  à  15  ans  que  vous  choisiriez  vous  mêmes ,  pourvu 
qu'ils  sussent  lire  et  écrire  sous  la  dictée. 

Vous  avez  nommé  une  commission  composée  de  9  mem- 
bres, Qour  qu'elle  (it.ce  choix  et  «'eiitendit  avec  M.  TifE- 
VENAU.  Elle  a  pensé  qu'il  serait  trop  difficile  de  réunir 
chaque  jour  et  à  la  même  heure  douze  jeunes  enfants  pour 
les  soumettre  à  une  instruction,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient 
manquer  sans  être  abondonnés  par  le  professeur. 

En  cet  étal  de  choses,  la  commission  jeta  les  yeux  sur 
les  enfants  des  proposés  des  douanes,  qui  se  trouvant  réu- 
nis dans  la  même  easerDC,  ûi  soumis  à  une  espèce  d&  dis- 
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cipline  militaire,  offraient  la  siabililéYOttlue,  pouvant  être 
conduiu  au  lieu  où  se  donneraient  lés  leçons  et  ramenés 
militairement  chaque  soir  cheiî  leurs  parens. 

La  commission  a  trouvé  plus  que  de  Tempressement  dans 
M.  le  directeur  des  douanes  Doyerobr.  Le  19  novembre 
dernier,  elle  s*est  transportée  avec  }ui  et  plusieurs  em- 
ployés supérieurs  de  son  administrafion  à  la  caserne ,  oà 
un  local  était  préparé  par  ses  soms,  et  là  M.  Theyenau  a 
clioisi  parmi  les  enfants  qui  lui  étaient  présentés  par  la 
commission  ,  les  douze  élèves  qu'il  s*est  ^i  noblement  charge 
d'Instruire. 

Ces  élèves,  otit-été  admiis  sans  autre  préparation  que 
de  vocaliser  les  notes  de  la  gamme  poussées] usqu*à  l'octave. 
Une  première  leçon  leur  a  été  donnée  par  M.  Thevenau 
qui  a  vouin  nous  faire  reconnaltfe  qu^ils  n'avaient  aueitne 
notion  de  fa  musique,  et'sa  Ifnànière  de  procéder  en  la  pro- 
fessirnt. 

J'ai  dâ,  M^ssletirs,  vous  rendre  compte  de  ce  que  la  com- 
mission a  Élit  pour  remplir  la  mission  dont  vous  l'aviez 
chargée;  elle  s'est  trouvée  heureuse  de  pouvoirs!  bien  ré- 
pondre à  vôtre  conftance ,  et  d'avoir  eu  l^ccasîon  d'applau- 
dir aux  vues  élevés  de  M.  Thevenau,  dont  l'attente,  nons^ 
TespiËroQS  bien ,  ne  sera  pas  trompée. 

£lle  se  réunira  «lieore  ^e  19  février  prochain  ,  pour 
constater  les  progrès  c^ue  les  élèves  auront  pu  faire  ^ 
et  altisi,  de  S^  mois  en  3  mois.  Taurai  I- honneur  de  voufr 
fblre  également  un  rapport  à  ces  différentes  époques.  Il 
est  juste  que  la  publicité  récompense  le  talent  supérieur, 
strrtotit  lorsqu'il  éclâiire  en  fesant  le  bien . 

Noms  des  enfants  reçus  comme  élève»^. 
Yidal /Joseph.  11  ans. 

Naud,  Joseph.  15     » 

Durand,  Jean-Baptiste.  15    » 
Malîgnon^  Célestin.       i$    •   ' 
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Deriaud,  François. 

13     • 

Sabaiîer,  Henri. 

ik     » 

Guillaume  1  Baptislin. 

Il     • 

Sabatier^  André. 

10     » 

Figanier,  Lotti«. 

n    • 

Martin,  François. 

Il    » 

Martin,  Victor. 

11    . 

Vidal,  Dieudonné. 

15     » 

Second  rapport  lu  dans  la  séance  du  s  Mars  1843. 
Messieurs , 

Courormément  à  ce  qui  a  été  arrêté  par  vous,  la  Coni- 
mission  chargée  de  constater  les  progrès  des  élèves  dési- 
gnés par  la  Société  de  statistique,  pour  recevoir  les  leçons 
de  M.  le  professeur  de  musique  Thevbnàu  ,  d'après  un 
nouveau  système  d'enseignement  musical  qui  lui  est  propre, 
s*est  réunie,  sur  rinvitation  de  ce  dernier,  le  27  Février, 
dans  une  salle  de  la  caserne  des  douanes ,  afin  d'examiner 
par  elle  même  et  minutieusement  ce  que  trois  mois  seule- 
ment d'étude,  ou  pour  mieux  dire  70  heures  de  leçons  suces- 
sives,  avaient  pu  produire  dans  l'instruction  de  ces  élèves. 

M.  le  directeur  des  douanes,  accompagné  de  MM.  les 
employés  supérieurs  de  la  direction ,  ainsi  que  plusieurs 
musiciens  distingués,  et  les  parensdes  élèves  assistaient 
avec  nous  à  cette  réunion ,  à  laquelle  il  était  convenable 
de  donner  toute  la  publicité  possible,  dans  un  temps  sur- 
tout ou  l'on  croit  difficilement  aux  succès  des  hommes  qui 
ne  sont  mus  que  par  un  intérêt  philantropique  et  celui  de 
l'art  qu'ils  professent. 

Sur  IS  élèves  confiés  d'abord  aux  soins  de  M.  Thbvenau, 
3  d'éutr'eux,  pour  différents  motih  dont  il  est  inutile  de  vois 
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cDlreienir,  ont  cessé  de  recevoir  ses  leçons  ;  il  ne  lui  en 
reste  donc  que  9  âgés  de  10  à  li  ans,  qui  lous  étaient  pré* 
sens  pour  subir  Texamen  de  votre  commission . 

M.  Thevenau  a  cru  devoir  rendre  compte  des  travaux 
de  ses  élèves,  et  a  exposé  d'une  manière  succinctei  simple  e^ 
forteà  )a  fois,  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  vaincre,  ayan^ 
trouvé  chez  eux  peu  d*apiiiude  et  une  organisation  bien 
plutôt  rétive  que  bien  disposée  à  la  science  musicale;  il  *a 
fait  toutefois  Téloge  du  zèle  dés  jeunes  enfans  qu'il  dirige, 
de  leur  empressement  et  de  leur  exactitude  à  se  rendre  aax 
leçons,  de  la  persistance  louable  qu'ils  apportent  dans  lear 
instruction ,  de  leur  émulation  réciproque,  de  leur  vif  dé- 
sir enfin ,  de  se  rendre  dignes  par  l'étude,  des  soins  qoî 
leur  sont  prodigués,  de  Tin lérét particulier  dont  ils  sont 
l'objet,  et  dont  ils  recevaient  à  l'instant  même  la  preuve  la 
plus  positive.  M.Thrvrmao  a  termine  cet  exposé  en  rap- 
pellant  les  difficultés  et  les  diflférens  încidens  survenus  dans 
le  courant  du  premier  trimestre,  et  en  sollicitant  l'indul- 
gencs  des  auditeurs.,  pour  des  élèves  qui  ne  coraptaieni 
encore  que  quelques  jours  d'étude,  et  qu'une  séance  publique 
et  imposante  pour  eux,  devait  naturelfement  troubler. 

Le  premier  examen ,  Messieurs ,  a  eu  pour  but  celui  des 
principes  analytiques  poussés  jusqu'à  un  certain  point. 
Les  élèves  interrogés  successivement  passaient  au  tableau, 
donnaient  eu  grand  les  exemples  demandés,  les  autres 
dans  le  même  temps  écrivaient  ces  mêmes  exempies.sur 
des  ardoises,  et  la  comparaison  de  l'un  et  des  autres  était 
faite  par  les  assistants  et  les  membres  de  votre  commission. 

Le  second  examen  a  eu  lieu  sur  la  pose  de  la  voix ,  sur 
les  sons  de  la  gamme  ,  avec  exercices  de  mesures  et  d'In- 
tervales  naturels  vocalises.  Ici  commence  véritablement 
l'étude  de  Tabécédaire,  base  du  système  de  M.  Theyknau. 

Cet  exercice  ainsi  qu'il  le  dit^  a  pour  but  non  seule- 
ment de  poser  les  voix ,  de  former  les  organisations  rétives 
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mais  encore  de  (aire  connaitre  aux  élèi^s  sous  c^el  point 
dq  vue  il  doivent  envisager  Félude  de  la  nuisiqu^.  Le  sys* 
tème  général  des  sons  le&r  est  expliqué  i*  pair  oi'dre  numé-- 
rique,  2°  par  les  dénpmii nations  de  lonjque^  seconde, 
lierce,  etc.,  et  les  élèves,  ne  doivent  jamais  articuler  un  son 
4e  la  gamme  sans  se  rendre  compte  en  môme  temps  de 
Vordr^  qu'il  occupe  dans  féchelle.  Aussi,  avons-nous  vu 
^ouv^idt  le  professeur  les  arrêter  pour  leur  demcnider  le 
degré  du.  son  articulé. 

Le  troisième  examen,  a  été  une  première  dictée  musicale 
des  sons  naturels,  et  ces  sons  donnés  sur  tous  les  înter- 
vale^^onl  été  simultanément  résolus  par.  lous  les  élèves 
indisiintement,;soit  au  tableau  par  ceux  quî^  y  étaient 
appelé^ ,  soit  sur  le^  ardoises  par  les  autres.  Ardoises  tou- 
jours comparées  au  tableau. 

(«e  quatrièfiie  examen  a  été  une  seconde  dictée  musicale 
des  valeurs  et  d^  sHences.  La  durée  des  valeurs  et  des  si- 
lences sur  toutes  les  mesures  simples  et  composées^  a  été 
égalemept, rapidement  écrite,  soh  au  tableau ,  soit  aux  ar- 
doises par  tous  les  élèves;  l-analyse  de  cbaque  mesure  a 
été  faite  par  eux,  et  l'un  après  l'autre^  avec  précision  ,  et 
tous  ont  fini  par  vocaliser  ensemble  la  dictée  qui  avait  été 

Mie. 

Le  cinquième  examen  a  été  une  troisième  dictée  réunis- 
sant sur  toutes  les  clés,  les  sons,  les  valeurs,  et  les  silen- 
ces; les  élèves  n'ayant,  encore  aucune  connaissance  des 
notes,  passèrent  au  tableau  sur  l'Indication  de  M.  Thevb* 
rubMi,  et  écrivirent,  en  mémetemp&que  les  autres  sur  leurs 
ardoises,  la, dictée  qui  leur  a  été  faite;  en  donnèrent  une 
doubleonalyse^mesurepar  mesure,d'abord  pour  les  valeurs 
eb les  aliénées.,  ensuite  pour  les  intervalles;  ceux  du  tableau 
cbantèrent  la.dictée  à  première  vue ,  tous  les  élèves  ensem- 
ble la  répétèrent  en  c(ioeur. 

Lesixiènie  examen  a  été  nn  chœur  final ,  chante  par  tous 
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les  élèves  ei  accompagne  par  lea  arlisles^  intités  par  M. 
Tbeyerao  à  celle  téafice,  vëritablemeni  îniereMaate  aoua 
lous  les  rapports  pour  toutes  les  personnes  qui  y  assistaient. 

Nous  ne  TOUS  cacherons  pas.  Messieurs,  malipré  toute 
la  confiance  que  nous  inspirait  le  caractère  henoraMe  de 
M .  Thevbnau  ,  la  haute  réputation  dont  il  jouit ,  et  plus 
que  tout  cela  les  succès  déjà  obtenus  par  lui  dans  remploi' 
de  son  système  d'enseignement,  que  nous  n'éiloïis  pas  sans 
crainte  relativement  au  progrès  de  ses  élèves,  dont  le  choix 
•fait  pour  ainsi  dire  au  bazard ,  et  dans  une  classe  qui  a  peu 
à  donner  à  l'intelligence  de  ses  enfants,  n'ollhiit  que  la 
nature  brute  au  professeur,  et,  bous  pouvons  rassurer,  rien 
moins  que  des  dispositions  musicales,  mais  au  contraire 
quelque  chose  qui  annonçaità  Tavance  que  ses  soins  seraient 
à  peu  près  perdus ,  en  y  mettant  même  la  ténacité  de  l'amour 
propre,  et  le  vif  désir  du  succès  dans  une  pareille  occurence. 
Mais  nous  avons  été  agréablement  surpris  dès  le  premier 
examen ,  en  voyant  l'aplomb  deces  jeones  enfants  que  nous 
avions  jugés  si  peu  capables  de  répondre  aux  espérances 
du  raattre  et  aux  noires.  Pas  un  n'a  bronché  dans  ses  ré- 
ponses, une  simple  hésitation  était  à  l'instant  supplée  par 
tous;  au  seul  signe  qui  indiquait  l'élève,  le  mot,  l'ana- 
lyse, la  définition  méaie  compliquée  arrivaità  rinsiaût;  la 
vocalisaiion  était  imparfaite,  mais  le  principe  certain  ; 
passant  aUernaiivement  par  tous  les  degrés  diatoniques  in- 
disiinclement,  jugeant  la  différence  des  tons,  et  si  cette  dif- 
férence produisait  une  seconde,  une  tierce,  une  quarte, 
ou  Toctave.  Tout  était  ^isi  aveo  rapidité  et  de  fteçon  à  satis- 
faire les  plus  difficiles  $  nous  avons  du  en  conclure  que  la 
persévérance  savait  vaincre  les  obtacles ,  et  qpam  là  science 
mise  à  la  portée  des  es{>rtis  les  moins  faits  potir  la  com- 
prendre ,  était  comprise- parlai  quand  èWt  était  enseignée 
d'une  manière  "simpley  méthodique  et  ^ee  vérité. 

Nous  devons  dOAo  à  la  fois  des  retBerctin<sns  à  M[  .Tn«v««- 
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NK\u ,  pour  le  pas  immense  que  son  système  doit  faire  faire 
à  l'art  musical ,  si  bien  apprécié  de  nos  jours ,  ei  sur  l'Idée 
heureuse  et  philanlroplque  qn*ii  a  eue  d*appiiquer  ce  sys- 
tème à  ceux-là  mêmes  que  nous  ne  supposions  pas  éire  ca- 
pables d'y  céder.  Plus  il  aura  rencontré  d'obstacles  à  vain  • 
crée!  plus  aussi  il  nous  forcera  à  reconnaître  cequ'il  a  d'avan- 
tageux et  de-  solide.  Assurément,  Messieurs^  si  les  trois 
autres  examens  qui  restent  encore  à  faire  subir  à  ses  élèves 
pour  arriver  à  la  fin  de  l'année  demandée  par  lui  pour  en 
faire  des  musiciens  capables  de  déchiffrer  à  la  première 
vue  ou  écrire  toute  phrase  de  musique  quelconque ,  sont 
aussi  brillans  que  celui  qui  faK  l'objet  du  présent  rapport , 
nous  pouvons  assurer  à  l'avance  que  ce  savant  professeur 
comme  nous  mêmes ,  ne  serons  point  trompés  dans  notre 
attente. 

Nous  continuerons ,  Messieurs ,  à  vous  tenir  au  courant 
par  des  rapports  successifs  des  progrès  des  élèves  de  M. 
Thbvenau,  heureux  que  nous  serons  de  les  constater  et  de 
prêter  à  l'homme  de  mérite  modeste,  l'appui  de  notre  nom 
modeste  aussi  il  est  vrai ,  mais  ami  du  véritable  talent  qui  se 
prouve  par  des  faits  utiles  et  incontestables. 


»  oe<»< 


Troisième  rapport  lu  dans  la  séance  du  2  novembre  1842. 
Messieurs^ 

La  Commission  nommée  pour  suivre  les  progrès  des  élè-^ 
ves  désignés  par  vous  à  M.  Thevenau  ,  professeur  de  mu- 
sique, et  sur  sa  demande ,  a  procédé  au  deuxième  examen 
de  ces  élèves ,  dans  une  des  salles  de  la  grande  caserne  des 
douanes ,  le  6  du  mois  d\>ctobre  dernier. 

M.  le  directeur  des ^louaaes  ainsi  que  les  employés  supé* 
rieurs  de  cette  administratioji  assiitaieiu  à  cette  rétmion, 
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quicDiuptaii  égâlenienl  plusieurs  personnes  noiables  dans 
la  science ,  aussi  désireuses  que  nous  de  counatlre  le  noa- 
veau  système  d*enseignemenide  M.  Theveikau  et  qui  n'ont 
pu  qu*applaudir  viveoieni  au  succès  vraiment  remarquable 
obtenu  par  cet  habile  et  modeste  professeur. 

Des  circonstances  avaient  retardé  cet  examen  qui  aurait 
dû. être  fait  plusi6t.  La  majeure  partie  des  élèves  ont  fait  leur 
première  communion  cette  année,  et  Tinstruction  musicale 
à  dû,  comme  de  raison,  céder  le  pas  aux  iifstructions  reli* 
gieusps  qui  ont  tant  d'influence  sur  lo  vie  entière. 

Il  n*est  pas  rare,  Messieurs,  de  rencontrer  dans  le 
monde  des  gens  qui  promettent  beaucoup  pour  tenir  peu, 
qui  se  font  une  haute  réputation  au  moyen  d'une  camara- 
derie bénévole ,  qui  vante  à  la  fois  leur  mérite  équivoque 
auquel  on  croit,  par  cela  seul  qu'on  le  prone.  Le  véritable 
n^érîte  suit  une  autre  marche  :  ce  que  le  génie  lui  démontre, 
le  laisse  encore  dans  le  doute,  il  a  besoin  de  se  convaincre 
lui  même  par  les  faits^  il  procède  en  s'entourant  de  précaa- 
lions  pour  qu'on  ne  vienne  pas  l'accuser  de  charlatanisme 
il  ne  promet  enfin  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  tenir  et  donne 
davantage.  C'est  vous  dire  en  deux  mots  la  conduite  que 
M*  Thevënbau  tient  envers  nous  et  dont  pour  mon  compte 
j'aime  à  faire  ressortir  toute  la  délicatesse. 

Vous  le  savez ,  Messieurs ,  les  élèves  conflés  au  talent 
lie  M.  Theveneau,  sont  des  enfants  choisis  par  vous  et  pris 
dans  un  âge  ou  le  raisonnement  n'est  pas  encore  formé 
etppur  qui  uneforie  étude  est  aussi  un  fort  ennui  /  enfans 
appartenant  à  une  classe  d'hommes  appelles  chaque  jour 
hors  de  leurs  familles  par  d'impérieux  devoirs ,  et  qui 
malheureusement  encore  joignant  la  futilité  de  Tenfance  aux 
défauts  d'une  éducation  de  caserne,  n'avaient  point  une  or* 
ganisaiion  propre  à  faire  espérernn  succès  prompt^  et  heu- 
reux surtout.  Il  y  avait  donc  mille  pbslacles  à  vaincre 
pour  le  professeur,  et  ils  ont  été  vaincus.  Savez- vous  pour- 

4 


—  2«  — 

'  quoi,  Messieurs,  c'est  que  M.  Theveneau  àvériiabiemeiil 
Tamour  de  son  art,  et  qu'il  a  voulu  lui  faire  faire  un  pas 
de  géant,  en  propageant  celte  grande  vérité,  que  tout 
lient  au  principe  même,  et  qu'en  sachant  déduire  logique- 
ment toutes  les  conséquences  qui  en  dérivent ,  en  en  fesant 
surtout  et  pendant  un  certain  tçmps  rapplicniion  d'une 
manière  à  la  fois  simple,  méthodique  et  suivie,  on  devait 
vaincre  bientôt  toutes  les  difficultés  et  soumettre  égale- 
ment les  esprits  les  plus  obtus,  ou  les  plus  opiniâtre- 
ment rebelles ,  aux  leçons  du  matire. 

La  musique,  Messieurs,  est  une  de  ces  sciences  abs- 
traites dont  on  accueille  vivement  les  résultats,  en  écartant 
le  .plus  possible  les  études  épineuses  et  profondes  qu'élit 
exige,  aussi  voyons  nous  une  foule  d'exécuteurs  distingués 
qui  ne  savent  lire  une  phrase  musicale  que  sur  leurs  ins- 
trumens^  qui  ne  sauraient  ni  la  décomposer,  ni  la  trans- 
poser, ni  rendre  enfin  la  moindre  raison  des  accidens  de 
la  mesure  ou  de  la  clé,  et  pour  qui  la  composition  ne  sera 
jamais  que  lettre  close.  L'instrument  dont  ils  jouent  est 
un  interprète,  un  trucbeman  dont  il  leur  est  Impossible  de 
se  passer.  Semblable  aux  sourds  et  muets  ils  ne  savent 
parler  qu'avec  les  doigts ,  et  cependant  que  de  temps ,  que 
desoins,  que  de  dépenses  enfin  ^  pour  n'être  en  définitive 
que  musicien  imparfait ,  lorsque  M.  Thevfneau  prouve  si 
bien  que  la  théorie,  si  redoutable  jusqu'ici,  de  l'art  musical, 
ii*est  point  au-dessous  des  plus  faibles  intelligences,  car, 
Messieurs,  nous  avons  tous  vus  et  certes  si  d'Un  coté  nous 
avons  confiance  aux  paroles  d'un  homme  d'honneur  et  sa- 
vant ,  nous  devons  vous  avouer  que  de  l'autre  nous  étions 
loin  de  nous  attendre  a  voir  réaliser  pour  ainsi  dire  joutes 
ses  promesses  dans  l'espace  de  9  mois. 

Mais  il  est  temps,  Messieurs ,  que  je  vous  entretienne 
de  l'examen  subi  par  les  élèves  de  M.  Theveneau,  élèves  qui 
vous  devront  peut  être  pour  les  avoir  confiés  à  s^  soins  un 
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bonheur  qu'ils  îgnoreni  encore  et  que  Teurs  parenU  peut 
ôlre  sont  loin  de  soupçonner.  Ouvrir  rinlelligence  des 
hommes,  leur  faire  sentir  tout  ce  que  la  raison  a  de  force 
en  les  initiant  dans  un  art  qtie  chacun  recherche  et  applàu  - 
dit  avecempressement,  c'est,  croyez  moi,  donner  beaucoup 
et  sous  ce  rapport  M.  Thrveii eau  ,  je  dois  le  dire,  a  été  plu» 
gue  généreux. 

La  première  partie  de  .la  séance  a  eu  pour  but  Texamen 
des  princrpes  analytiques.  Il  était  d'autant  plus  nécessaire 
de  s'y  arrêter  qu'ainsi  que  le  fait  observer  M.  Thcvenbau  , 
ils  résument  les  principes  généraux  et  les  diflScultés  théo- 
riques de  l'art  musical.  Mais  cette  partie  si  intéressante  de 
l'ense^nemeot  pouvant  à  elle  seuleexcéder  les  bornes  d'ûue 
séanceordinairei  chacun  des  assistans  fut  invité  â  interpeller 
lui  même  l'élève  qu'il  lui  plaisait  dé  désigner;  à  le  ques- 
tionner sur  les  points  principaux  qu'il  aurait  à  résoudre  ; 
à  exiger  qu'il  fournisse  enfin  et  sur  le  champ,  au  tableau, 
les  exemples  demandés,  tandis  que  les  autres  élèves  écri- 
raient les  mêmes  exemples  sur  leurs  ardoises ,  dont  en- 
suite la  comparaison  serait  faite.  Une  foule  de  questions 
ont  été  adressées ,  et  tontes  ont  été  résolues  d'une  manière 
plus  que  satisfaisante  par  un  élève  ou  par  l'autre  indis- 
tinctement;^ un  seul  a  montré  un  instant  de  lliésitaiion  et 
a  été  relevé  par  tous^  qui,  d^ailfeurs,  se  succédant  tour  à 
tour  au  tableau,  ont  prouvé  par  les  démonstrations  exi- 
gées, que  leurs  réponses  n'étaient  point  un  simple  jeu  de^ 
la  mémoire,  maFs  qu'ils  savaient  faire  une  juste  application 
des  principes  qui  leur  étaient  enseignés,  et  qu'ils  en  sen- 
taient parfaitement  toute  la  portée. 

Si  ce  premier  examen  a  été  brillaat,  le  second  absolu- 
ment pratique  ne  lui  a  cédé  en  rïeny  il  a  eu  pour  objet  : 

1*  Pose  de  la  voix  sur  les  sons  de  Ta  gamme  naturelle , 
avec  exercices  de  mesures  et  d'intervalles  vocalises. 

2''  Pose  de  la  voix  sur  les  sons  dé  la  gamme  chromalique 
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par  dièses  et  bémols  avec  exercices  de  mesures  et  d*iater-^ 
vales  vocalises. 

Z""  Une  première  dictée  musicale  des  sons  naturels  et 
chromatiques  vocalises. 

Ces  sons  donnés  sur  tous  les  intervalles  dans  les  trois 
genres  harmonique,  chromatique  et  en  barmouiqae  ont  été 
simultanément  résolus  par  tous  les  élèves  et  sans  le  moin- 
dre embarras. 

4®  Une  deuxième  dictée  musicale  des  valeurs  et  des  silences . 

La  durée  des  valeurs  et  des  silences  sur  toutes  les  mesu- 
res simples  et  composées,  a  été  rapidement  écrite  au  tableau 
par  l'élève  désigné,  et  par  tous  sur  leurs  ardoises,  qui  ont 
été  comparées  au  tableau ,  et  trouvées  exactes.  Ils  ont  fisiii 
ensuite  i'un  après  l'autre  l'analyse  de  chaque  mesure  et 
ont  fini  par  vocaliser  ensemble  cette  dictée. 

5^  Une  troisième  dictée  musicale  réubissant  sur  toutes 
lès  ciés  les  sons ,  les  valeurs  et  les  silences. 

Deux  élèves  ont  passé  alternativement  au  tableau  pour 
écrire  sur  toutes  tes  clés  et  dans  tous  les  tons,  celle  dictée 
qui  leur  était  faite  mesure  par  mesure ,  et  par  simple  vo« 

■ 

calisatiori  ^  tous  les  autres  l'écrivaient  en  mêiiie  temps  sur 
leurs  ardoises. 

Les  élèves  alors  au  tableau  en  donnèrent. une  triplé  ana- 
lyse, i*  Sur  les  valeurs  et  les  silences,  S""  sur  les  intervalles, 
3"*  sur  le  nombre  des  mêmes  intervalles  et  le  nombre  des 
tons  et  de  1/2  tons  qu'ils  renfermaient;  ils  ont  fini  par  vo- 
caliser d'abord  et  solfier  ensuite  la  dictée  que  tous  les  élèves 
ont  répétée  en  chœur. 

i"*  Ce  secodd  examen  s'est  terminé  par  uA  exercice  sur 
la  transposition. 

Après  avoir  laissé  aux  élèves  le  soin  de  composer  une 
phraàe  musicale ,  ils  ont  du  indiquer  la  clé,  le  ton  etleùiode 
dans  lequel  ils  avalent  écrit  cette  phrase ,  la  transposer  soit 
en  conservant  la  même  clé  et  changeant  de  notes  et  d^ar 
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mure,  soit  eo  changeant  de  clé  et  d'armure  en  conservant 
les  mêmes  notes,  ayant  toujours  Fe  soin  de  désigner  le  nom 
des  notes  duf  ton  primitif  et  celle  du  ton  transposé.  Ils  ont 
terminé  par  chanter  la  phrase  écrite  au  tableau  en  chœur» 
et  la  répéter  dans  tous  les  tons  et  sur  toutes  les  clés  qui 
leur  ont  été  indiqués.  Ces  diSërens  excercices  qui  ont  été 
faits  rapidement  et  sans  balancer  ont  reçu  les  applaudisse- 
ments bien  mérités  de  tous  les  spectateurs. 

La  troisième  partie  de  Texamen  a  été  une  première  élude 
du  solfège. 

£n  effet,  Messieurs,  et  comme  Ta  fait  aussi  remarquer 
M.  Tbeyenau  ,  les  élèves  étant  arrivés  a  ce  degré  d'instruc- 
tion, l'étude  du  solfège  leur  devient  indispensable.  Afin 
de  faire  apprécier  tous  les  avantages  de  sa  méthode  élé- 
mentaire d'instruction  et  de  prouver  que  les  élèves  n'auront 
plus  maintenant  que  peu  de  chose  à  faire  pour  devenir 
aussi  bons  lecteurs  qu'ils  sont  déjà  bons  théoriciens ,  il 
leur  a  fait  vocaliser  et  solfier  à  première  vue,  la  première 
'eçon  du  sollège  qui  leur  a  été  présentée* 

JVe  trouvez-vous  pas,  Messieurs ,  qu'une  pareille  séance 
ne  pouvait  mieux  finir  pour  vous  donner  à  tous  une  idée 
juste  et  pour  ainsi  dire  complète  du  système  suivi  par  M. 
ThevbMeau? Quoi!  ce  sont  des  enfants  de  lO  à  t5ans,  pris 
dans  une  classe  qui  ne  peut  pour  ainsi  dire  rien  pour  leur 
éducation,  qui  arrivent  sans  notion  aucune  de  la  musique, 
dont  rinteliigence  n'a  pu  être  développée  par  leur  entourage 
en  aucune  manière,  dont  l'organisation  musicale  est  enfin 
de  toute  nullité,  et  lorsque,  puisqu'il  faut  bien  l'avouer ,  au- 
cun d'eux  n'est  encore  capable  de  faire  la  gamme;  quoi  !  ce 
sont  ces  enfants,  dis-je,  qui>  malgré  l'émotion  qu'un  public 
imposant  pour  eux  à  plus  d'un  titre  doit  leur  faire  éprouver, 
viennent  répondre  catégoriquement  aux  questions  les  plus 
abstraites,  prouver  par  des  exemples  réitérés  qu'ils  savent 
aussi  bien  comprendre  leurs  leçons  que  les  repéter,  et  tou 
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cela,  Messieurs,  au  bout  de  9  mois  seuienienL  En  vërîle,. 
on  doit  regretter  qu'une  pareille  scène  ne  soit  pas  jpobliqae 
pour  apprendre  à  tous  ce  que  peut  Te  voufoir  uni  à  la  vé  - 
niable  science  ,  ce  que  peut  l'amour  de  Fart  joint  au  désir 
d'être  uiîle  en  écartant  tontes  les  aspérités  dont  le  faux, 
mérite  sait  l'entourer  ! 

Un  dernier  examen  des  élèves  de  M.  Thbybnau  devra 
avoir  lieu  au  commencement  de  18^3.  Leur  éducation  mu- 
sicale sera  à  cette  époque  parfaitement  acbevée.  Ne  vien- 
drez-vous  pas  alors  ^  et  en  grand  nombre,  assister  à  cetlo 
clôture?  Elle  doit  être  pour  vous  du  plus  vFf  intérêt^  parce 
qu'elle  voufl  donnera  la  certitude  que  nous  avons- acquise 
nous  mêmes ,  elle  sera  un  témoignage  éclatant  pour  Tba- 
bile  professeur  qui  n*a  point  voulu  clandestinement  et 
comme  tant  d'autres  le  font  de  nos  jours,  usurper  l'approba- 
tion, en  ékcitant  un  enthousiasme  de  commande  pour  une 
sotte  médtocrilé.  Votre  présence.  Messieurs,  couronnera 
une  œuvre  qui  a  été  jugée  digne  de  vous  par  son  auteur  et 
qui  l'est  en  effet  par  les  résultats  généreux  qu'il  promet , 
et  qu'il  doit  avoir  indubitablement,  parce  qu'il  exerce  l'in- 
telligence et  la  soumet  à  la  raison.    ' 

La  Société  de  statistique  de  Marseille^  après  avoir  entendt» 
la  lecture  du  rapport  ci-dessus ,  Ta  adopté  dans  tout  soa 
contenu,  et  arrêté,  après  délibérations,  qu'une  copie  en 
serait  transmise  à  M.  le  professeur  Theyeneau ,  pour  lui 
témoigner  combien  elle  apprécie  son  système  d'enseigne- 
ment musical. 

Marseille,  le  3  novembre  1S&^. . 

Signés  :  DE*MoNTLUisANT|  Président. 

P.-M.,  Roux    Secrétaire  perpétuel. 


■      « 
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Qttirirlèine  et  dernier  rapport  In  dans  la  séance  An 

Messieurs , 

Yous  ne  trouverez  sans  dont6iK)int  mauvais  qu'avant  de 
vous  entretenir  du  dernier  examen  que  viennent  de  subir 
les  élèves  confiés  par  vous  aux  soins  de  M.  le  professeur 
de  musique  Theven eau  ,  et  de  vous  dire  tous  Fes  succès 
vraiment  remarquables  obtenus  par  lui,  j'entre  avec  quel* 
ques  détails  dans  les  motifs  qui  l'ont  conduit  à  vous  propo-^ 
ser  de  suivre  sa  méthode  d'enseignement ,  appliquée  ù  des 
jeunes  enfants  de  9  à  14  ans,  pris  dans  une  classe  labo- 
rieuse etps^uvre,  et  dont  l'intelligence  n'avait  pu  encore 
être  développée  par  l'étude.  Cette  lutte  du  mattre  avec  le 
peu  de  capacité  de  l'élève ,  intéresse  vivement  les  hommes 
amis  delà  science,  parce  qu'elle  prouve  lorsqu'elfas  est  cou- 
ronnée ainsi  qu'elle  vient  de  l'être,  que  l'ignorance,  même 
absolue,  ne  résiste  point  aux  leçons  ménagées  et  adoptées 
méthodiquement  à  l'enseignement  d'un  art ,  tel  abstrait  qu'il 
puisse  paraître  aux  esprits  même  les  plus  élevés. 

L'art  musical  fesant  chaque  jour  de  nouveaux  adeptes  on 
))ourrait  penser  et  avec  raison,  Messieurs,  quelon  s'empres- 
serait de  compléter  les  méthodes  qui  y  introduisent  en  les 
iBimplifiant,  afin  que  les  intelligences  médiocres  pussent 
y  [trouver  autre  chose  que  des  énigmes  dont  elles  ne  devi- 
nent jamais  le  mot  ;  ce  qui  était  imparfait  l'est  encore ,  et 
malgré  les  hautes  créations  qui  ont  été  faites  pour  donner 
Ji  ce  bel  art  tout  le  perfectionnement  dont  il  est  susceptible, 
malgré  le  choix  heureux  des  élèves,  on  se  demande  pour- 
quoi il  en  est  sorti  si  peu  de  musiciens,  pris  dans  la  rigou- 
reuse acception  du  mot,  et  un  si  grand  nombre  d'autres  sans 
valeur?  c'est  sans  doute  que  pour  ces  derniers  l'art  est 
réellement  resté  un  secret.  -  ^ 

'    Il  est  impossible ,  Messieurs ,  que  le  vice  de  l'enseigne- 
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nienl  n*ait  p.aséié  recopnu,  m^js  jusqu^lci  perspnoe,  (iJDeJe 
sache,  n*avait  éié  assez  heureux  pour  trouver  les  moyens 
d'améliorer  les  éludes,  aflo  de  les  rendre  moins  épineuses 
et  plus  prOffltabl.es  à  tous;  w  a  coniinué  à  négliger  les 
principes  élémentaires  pour  se  lancer  dans  de  nouvelles 
théories ,  qui  en  .définitive  n*oni  fait  encore  que  nous  éloi- 
gner d'avantage  du  ))ul  prij3<;ippl:  on  est  arrivé  déprime 
aborâ  au  solfège  lorsqu'il  fallait  y  conduire  pas  à  pas  par 
le  raisonnement.  On  commence  par  apprendre  les  lettres, 
par  assembler  4es  voyelles ,  ;iV9nt  d'arriver  aux  mots  et.de 
lir«  couramment. 

Depuis  longtemps,  Messieurs,  le  monde  musical  sent 
la  4iécessiié  d*une  réforme  radicale  dans  l'enseignement. 
Les  joiirnstux  comme  les  professeurs  les  plus  distingués 
vouent  tout  haut  qu'elle ^esi  nécessaire;  mais  qui  donc 
s'en  occupe,  ou  ose  s'en  occpper?  On  ne  saurait  le  cacher, 
les  innoyatiops,  dans  ce  siècle  qui  a  tant  innové  pourtî^nt , 
rencontrent  Jorsqqeiles  ne  sont  pas  paironées ,  mille  obsta- 
cles ou  des  railleries.  On  a  beau  comprendre  l'utilité  d'un 
cours  général  théorique,  et  devant  précéder  le  cours  de 
pratique ,  le  besoin  de  potions  purement  élémentaires  pour 
bien  saisir  les  leçons  du  maître^  on  s'obstine  à  végéier^ans 
une  routine  .^lésespcraple  pour  l'art  qui  reste  imparfait, 
parce  qu'ûnli  vpulu  arriver  de  suite  à  la  se  ence  sans  cher- 
cher à  se  rençlre.rpiiipn  de  la  science  même ,  ou  que  ceux 
qai  en  tiepqept  le  sceptre  ont  dédaigné  d'appuyer  de 
leursuffrage,  je  professeur  consciencieux,  qui  venait  offrir 
un  système  logique  d'enseignenicnt,  ayant  pour  but  pripçi- 
cipal ,  de  remplir  le  vide  immense  que  les  méthodes  ac- 
tuelles, si  prônées  d'ailleurs,  laissent  apercevoir  aux  esprits 
.qui  ne  s'en  tiennent  point  uniquemept  à  la  superficie  des 
choses. 

Au  point  de  vue  où  se  mpptre  aujourd'hui,  Messieifrs , 
renseignement  de  la  musique,  nous  apercevons  des  bom- 
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tiieslrès  habiles  iiidividucllemcnty  mais  fort  peu  qui  env]« 

sageiii  rqiidans,$pQ  vériiqbljepriuujj^e^  Çh^Que  profcsçi^r 

'  x]ui  veut  se  faire  un  nom  arrive  ayêcu.nje  .méthode  anci^ne 

plus  ou  moins  pipdifiée  qu'il  présente  comme  nouvelle,  et 

qui  n^en  laisse  pas  moins  tçutcs  les  difficultés  à  vaincre ,« 

i>aas  donner  aux  connaissances  théoriques  plus  de.déveloj>- 

pement.  Ceux  qui  aiment  le  progrès  sont  vraisemblt^ble- 

ment  à  i*œuvrc  pour  Tobtenir,  mais  .qui  Içs  mettra  en 

présence?  Qui  donc  $e  préoccupe  a$sez. fortement  d<e  l'uti- 

Ijté  d*un  nouveau  systèiqe xi^eBselgnément  musical ,  quoiqiie 

.cette  utilité  $o:i  recoiinuc,  pour,, s'il  est  jtigé, bon  et  suscep- 

^b|e,de  faiçe  de  véritables  musiciens,  Je  f^ire  prévaloir? 

X^s  grands. nr^tres?  maisilsdorm^iit  mollei(9eni$iir  leurs 

-doctrines  et  leur  renommée.  L|aujLorilé ?,C'f$l.ua^ petit  sôjn 

.pour  elje  qui  a  tant  d'auices^çbpses.à  surveiller ,  et  qtii.i][e 

.  Y.oU  einen|end  jamais  que  par  les.  yeux  et  Içs  qreilles  des 

aatfes.  Les  professeurs?  ^e  sont^JIs  poipl  jntér^sés  à 

.étouffer  toute  innovation  qui  les  forceraU  à  dçç^arer  qu'ils 

pouvaiçnlçtdeY^icnini'^eu!^  faire.  Les  çeps  du  monde  et 

.ceit^  fouje  dVimatenrs  dislin^gués  qui  en  fopt  pqrtje?  Hélas 

.ceuxrci  ont  bien  d*autres. choyés  à  fajre  que  d'aller  présider 

ù^dç^  examens  ibéo^iques  on  pratiques,  de  {)auvreS|  élève», 

•îqui>pe  pç^yeni  procurer  qu'un  seul  plaisir,  çelûi^d'applau- 

.  jdità  leurs  /efforts  et  aux  succès  du  maùre' 

-Toutefois ,  Mfssie^rs ,  il  nous,  parait*  que  cqUe,  question 
,  de  ^enJ5eigneroentm^siça^  aurait  pu  ^ijpe.  nyçyx  appréciée 
.fWir  tous  :.  ne.  s'agit-il  p,as  en  ^effet  d'abréger  le,  temps  des 
éludes  prélirainairpS;  en  les  rendant  d'un^a^ife  côté  plus 
.solides?  Vje.nfapçe  a  aussi  bîçnauifç  çho^e  à  apprendre 
.que  la  inusiq|ie,.fi  on  exige  tant;  aujourid'hui  dps  hommes 
.  *qq'ilsopt]i)<?fpinçle  se  presser,  pojir  ^ayq^rj)puc((jiip  ;^^^^ 
.  leurs  qM>si-ce.qiiVn,^rt  s'il^ If 'epijjQJp^^ 
4Uris.ppçcplui,,qiil  [e^erqe?.  Q^'^.t-cçi^^u^ijfl 
les  premiers    éléments  sont   ignorés,  méniede. ceux  qui 

5 
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s'y  livrent  avec  passion  ?  En  vériié  il  doit  paraître  plus 
que  singulier  que  l'on  puisse  se  faire  de  pareilles  ques- 
tions dans  le  siècle  où  nous  vivons,  au  milieu  d'intelli- 
gences positives  et  spéculatives  surtout.  Et  pourtant  ce 
qui  s'y  t)asse  relativement  à  la  musique  démontre  assez 
qu*on  peut  les  présenter  et  en  attendre  encore  longtemps 
la  solution. 

Ainsi  qu'où  Ta  dit  plus  haut,  il  faut  faire  descendre  Hns^ 
truction  élémentaire  aux  principes  les  moins  compliqués  et 
pour  ainsi  dire  à  Ta  B  C  de  la  musique,  puisqu'il  s'agit  de 
la  lire,  de  bien  graver  dans  la  mémoire  de  l'élève  toute  la 
théorie  ainsi  simplifiée  -,  de  l'introduire  pas  à  pas  et  par  des 
principes  surs  de  vocalisation  jusqu'au  solfège,  de  faire 
disparaître  par  là,  l'incertitude  des  intonnaiious,  les  dif- 
ficultés de  la  mesure  ou  des  clés ,  de  ne  point  lui  procurer 
Tcsprit  [de  choses  absolument  inutiles^  de  lui  donner  enfin 
un  guide  sur  et  intelligent  qui  ne  saurait  lui  manquer,  soit 
qu'il  se  livre  au  chant,  soit  qu'il  devienne  instrumentiste. 
Tel  est ,  Messieurs,  le  système  de  iM .  Theyeneau  ,  et  tels 
sont  aussi  les  avantages  immenses  qu'il  procure.  Peut-il  être 
justement  controversé?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  notts a 
paru  qu'il  ne  fait  autre  qu'ajouter  à  ceux  mis  en  pratique 
jusqu'à  ce  jour.  En  effet  il  s'infuse  et  ne  pi^oduit  aucune 
révolution.  —  Il  ne  fait  qu'introduire  à  l'art  musical  et 
donne  la  véritable  clé  de  la  porte  qui  y  conduit.  —  Il 
remplace,  par  la  pratique  vocale,  la  solmisation. —  Il  assure 
le  progrès  de  l'élève  ou  démontre  son  peu  de  vocation. 

—  Il  abrège  le  temps  en  rendant  l'étude  plus  fructifiante. 

—  Il  satisfait  l'élève  même  en  déployant  chaque  jour  son 
intelligence.  —  Il  l'initie  enfin  à  Tart  même,  par  lu 
théorie  qui  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  apprend.  Alors 
les  difficultés  les  plus  majeures  ne  seront  plus  pour. lui 
qu'un  véritable  jeu ,  parce  qu  il  aura  appris  à  les  vaîucre 
sans  effort. 
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Ne  i>e(il-oii  pas  aussi  demander.  Messieurs ,  &i  ce  sys- 
tème n*a  pas  encore  été  mis  en  usage?  On  voit  bien  qu'il  a 
été  réclamé  avec  instance  par  des  professeurs  du  plus  haut 
mértle,  mais  on  voit  aussi  que  lout  est  resté  muet  et  qn*au- 
cun  essai  sérieux  n*a  élé  tenté.  En  18S4 ,  je  crois,  M.  le 
ministre  de  Viusiruclion  publique  à  fait  examiner  avec  soin 
tous  les  systèmes  mis  au  jour  par  MM .  Choron  ,  Galin  , 
Massinimo  et  d'autres  adn  d'adopter  une  méthode  claire, 
posilire  et  profitable  pour  les  écoles  d'instruction  primaire; 
malheureusement  on  n'y  a  point  trouvé  cette  lucidité  si 
désirable  pour  renseignement,  et  tout  a  étéjrejetté  comme 
diffus  et  ne  remplissant  aucune  des  conditions  nécessaii*es 
et  demandées.  M.  Thcveneau,  Messieurs,  a  été  plusheu- 
reux ,  il  ne  s'en  est  pas  tenu  à  une  simple  proposition ,  il  a 
exécuté  et  pour  mieux  faire  sentir  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'une  instruction  toute  élémentaire  au  premier 
degré,  il  a  accepté  des  élèves  de  10  à  15  ans,  n'offrant  qti'une 
intelligence  médiocre  et  qu  il  a  su  développer  en  moins  d'une 
année,  de  manière fà  faire  croire  au  prodige,  parce  que 
dans  réiat  actuel  du  professorat  peu  d'élèves,  même  de  ceux 
appartenant  aux  classes  élevées,  et  qui  out  les  plus  belles 
di^sitionSj  pourraient  faire  preuved'une  instruction  théo- 
riqueXpi*âiîque  aussi  solide ,  sur  tous  les  points  qui  cons- 
tituent r^t  musical.  Il  n'a  manqué  seulement  à  M .  Thevb- 
NEAu  qu'un  plus  vaste  théâtre.  Le  succès  obtenu  par  lui 
méritait  un  plu<;  grand  retentissement  que  sa  modestie  n'a 
point  cru  devoir  rechercher,  et  qu'il  nous  est  pénible  dans 
l'intérêt  public  et  de  l'art  de  ne  pouvoir  lui  donner. 

Mais  il  est  temps.  Messieurs,  que  je  vous  entretienne  du 
dernier  examen  subi  par  les  élèves  de  M.  Thevkneau. 

Il  a  été  fait  le  dimanche  8  janvier  dernier,  et, toujours  à 
la  caserne  des  douanes ,  en  présence  de  MM.  les  employés 
supérieurs  de  cette  administration,  etdes  parens  des  élèves. 

MM»  les   prcsideui,  vice-président,  secrcuiire  perpé- 


toel  et  {Plusieurs  huircs  Aiem6rès  de  lai  Soteiété  4e  tia- 
tîâli4Ue  s*étàiéûi  ren'diTs'aïf  vœu  eUpritvié  par  vorr«  ConMUhf- 
sîôïi  dah  s;6ii  (férotîer  i^dpport  et  assistaient  à  cétter  Onkié^ 
aîi^sî  que  (nageurs  triembres  de  rAcadëmte  royale  de  Mtir-« 
iciliéf  et  qtrelqfueâ'  péhohoes  nolsibleà  de  cette  grandes  vllter* 

L'âfUdilôirè  a  été  {urië  par  Kl .  Thëvëm&Aû  d*atffés)^  iiÈ% 
élèves  toùleë  lé»  qaèsiioifjs  que  Ton  jugerait  H  propos  ée  IMr 
fâirëy  sù^  les  principes  analytiques  et  iliécyriquéâ  âéVûH. 
Tous  ont  repondu  sans  hésiter ,  et  ont  de  mêiné  ftiiil^l 
tous  îéà  és:eihp1es  demandés ,  de  manière  à  dôniiër  M  \éM¥' 
titàde  pleine  et  entière  que  lès  leçons  dû  inattrè  di^Mëfat 
ctëhon  sëuIeiHent  comprimes,  mais  niëdiiëès  pai^  ètii  àf ëc 
aMez  dé  (Profondeur  pour  rééoiidrè  à  hnstant  les  qàéîMhAfs 
lés  plus  difficiles. 

L'éiatneti  thëôriqoé  tërmidë  oh  a  pdssë  de  stilié  àréiàf- 
mën  pratique  àtir  la  posé  dé  la \6H^  sUi*  lëÀ  sdtiè  delà  ^ttJMe 
iiâlùrelle  avec  exercice  déihësuréâ  et  dlntèrvâirc^  tbcÀll^éé, 
et  siir  iéà  sons  de  la  j^amnië  (hëôHqoé  par  dlë2ë  et  partté- 
niol ,  aussi  avec  exercices  de  mesure^  et  d*intërva)les't'«^- 
lisës. 

Une  première  dictée  mtî^icàle  des  sbns  âaiùrëlà  ^t  bM^- 
matiqueà  vocaliser;  â  ëië  fôite  par  M.  TâËVËNfe;}(t?>  tidë  i^* 
siirle^  valeurs  et  ie^^iletocës,  uiiè  S*"' enfin  rëiiY^lsIâaHtMr 
toutes  les  clés  lèâ  sbbs,  tes  valeurs  et  (es  silence^  ;  cet  (&kà- 
tiieil  a  été  termine  par  dei  exercices sbr  b  irànsposhlùii'. 

Ainsi  que  vous  le  voye2,  Messieurs^  cesdiflërèiiti'Àta- 
mëns  ont  ëié  le&  mêmes  que  dans  là  précédciire  Béatie^, 
seulement  il  y  a  été  procédé  avec  phis  de  sëVërItë.  il  a 
été  fait  aux  élèves  nne  foule  de  questions  en  dè&ors 
de  leurs  propres  éludes  journalières,  et  qui  nepotrvaWiit 
être  résolues  que  par  les  réflexions  oii'  le  raisànheniènt  ; 
aucun  n'a  bafancé  dans  ses  réponses  ou  dfans  les  exemptés 
qii*il  a  du  donner  au  tableau,  tous  ont  prouvé  encdre  ici 
qu'ils  s'étaient  rend  us  compte  à  eux  mêmes  des  leçMi  re- 
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içues,  clqu-lls  ea  ^vaieni  retiré  loui  le  fruU  qnon  devait 
en  attendre  et  bien  au  delà  encore,  eu  raison  de  leur  jeu- 
ne àgç  et  de  leur  faible  intelligence. 

La  séanee  s*esl  terminée  par  Tétude  du  &ol(ege. 

Ua  solfège  ^  une  votx  de  Catrufo  a  été  vocalisé  et  solfié 
à  première  vue ^  plusieurs  autres  de  Garande  à  deux  voix 
ont  été  solfiés  ^  -*  enfin  un  canon  à  trois  voix  de  6crton  de- 
vait être  solfiée  et  chanté  pair  tous  les  élèves^  mats  Theurc 
juirdive  ne  Ta  pas  permis.  Toutefois  on  a  repassé  dans  ceti^ 
séanee  vériiablemenlà  citer  par  tous  les  résuftais  qu*elle  a 
produit,  les  premi(^res  comme  les  dernières  leçons  du  mat- 
ire,  en  intervertissant  leur  ordre  naturel ,  passant  d*unc 
question  simple  à  une  extrément  compliquée,  d*une  démons- 
tration également  simple  ù  une  démonstration  ard^ie^  el tou- 
jours Taplomb  des  élèves  a  été  tel  qu*il  a  commandé  l'éton* 
.aemeni  d'abord  etpar  suite  Içs  plus  vifs  applaudissemeols. 

Votre  Commission  vous  le  dit  avec  vérité^  Messieurs, 
M.  ThevepteaUi  a  non  seulement  rempli  ses  promesses, 
mais  a  lenu  bien  an-delà  de  ce  qu'il  avait  promis.  U  a  ré* 
solu  un  grand  problème  musical  et  nous  sommes  heureux 
d'avoir  pu  jusqu'à  un  certain  point ,  l'encourager  dans  une 
entreprise  qui  en  lui  fesani  d'une  part  le  plus  grand 
^^ûnnear>  a  rendu  de  l'autre  un  immense  service  à  de  pau- 
vres enfants,  tout  étonnés  d'avoir  si  bien  répondu  à  ses 
espérances.  Aussi  qu'arrive-t-il  aujourd'hui?  c'est  que  M. 
.Thetecuëau  qui  a  rempli  sa  tache  envers  vous,  comme  nous 
~9voiis  rempli  la  notre  envers  lui^  va  poursuivre  son  œuvre 
artistique  et  philantropique  à  la  fois.  Il  a  fait  4e  bons 
Ithéoriciens  il  va  faire  à  présent  de  ses.éièves4e  boue  iAStru- 
mentistes,  et  par  suite^  nous  n'eu  douions  pas^  des  com- 
positeurs de  mérite.  Honneur  donc ,  Messieurs  ,  cent  fois 
honneur  à  l'homme  habile  qui  justifie  si  bien  sa  confiance 
en  lui  même  et  celle  qu'on  lui  accorde ,  qui  sait  faire  le  bien 
en  multipliant  les  moyens  de  progrès,  qui  suit  ouvrir  enfin 
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une  large  route  à  riuteUigence  en  ia  conduisant  pas  à  pas  et 
par  le  raisonnement  au  succès  î  .  :   ^ 

Lorsque  vous  couronnez  ceux  qui  savent  en  obtenir, 
lorsque  vous  appeliez  à  haute  voix  et  pour  recevoir  de  vous 
une  marque  d*esiime  et  de  sympatbie,  toutes  les  amélio- 
rations quelconques,  soit  dans  Içs  ans  mécaniques  \  sdt 
dans  les  combinaisons  de  Tindustrie ,  vous  ne  resterez  pas 
sourds  à  celles  obtenues  par  M.  Tbevenbao  dans  le  bel  art 
de  la  musique  si  cultivé  aujourd'hui  par  toutes  les  classes 
de  la  société.  Vous  voudrez  aussi  lui  donner  une  preuve 
sensible  du  vif  intérêt  que  vous  avez  mis  ù  suivre  les  chan- 
ces de  son  nouveau  système  d'enseignement.  Tout  peut  se 
taire  sans  doute  h  Tentour  de  lui,  lorsque  tout  pour- 
tant devrait  parler;  ce  n'est  pas  votre  commission  qui  gar- 
dera le  silence  et  lorsqu'elle  proclame  par  mon  organe  que 
M.  Tb^vëneau  a  dépassé  de  bien  loin  son  attente^  G*est 
aussi  elle  qui  sollicite  de  votre  justice  et  comme  un  témoi- 
gnage approbateur  et  sans  reserve,  une  médaille  en  vermeil 
qui  constate  sa  tentative  et  le  succès  obtenu  par  cet  hon<>- 
rable  professeur. 

Ce  succès  nous  a  paru  tel  que  nous  ne  terminerons  pas 
ce  rapport  sans  exprimer  le  vœu  dans  le  véritable  intérêt 
de  Tart  musical ,  que  le  système  d'enseignement  de  M.  Thb- 
VEMCAU  qui  est  d'une  application* générale,  soit  introduit 
dans  les  établissements  d'instruction  publique  ou  l'on  pfo^ 
fesse  la  musique,  d'abord  parce  qu'il  fait  gagner  à  l'élève 
un  temps  précieux  pour  lui  et  le  prépare  par  une  théorie 
qu'il  ne  petit  plus  oublier  à  devenir  un  bon  instrumemlste 
et  plus  tard  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  compositeur 
distingué. 
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ETABLISSEMENTS  DE  BIBNVAISAKCE 


Rapport  sur  les  opdraiiom  de  la  CaUie  d'épargnei  du 
département  des  Boue ket-du-Bhone ,  en  1841  e/  18^2. 
par  M.  Beuf. 


*—* 


Messieurs , 

En  vous  eniretenaiii  aujourd'hui  de  la  caisse  d^épargnes 
du  dépariemeni  des  Bouches-*du-BbÔDe ,  je  ne  viens  point 
vous  faire  Tbislorique  ni  Téiogede  cette  inslilqtion  si  utile, 
si  morale,  qui  est  une  création  des  temps  modernes ,  et  qui 
répand  chaque  jour  ses  salutaires  effets  sur  les  classes  la- 
borieuses de  la  société,  en  Inspirant  à  Touvrier^au  petit 
industriel,  cet  esprit  d'ordre  et  d'économie  qui  assure  non  la 
fortune,  mais  du  moins  un  bien  être  avenir,  et  un  abri 
contre  le  dénûment  et  contre  la  misère. 

M.  Ababib,  notre  estimable  collèg^ie,  vous  a  entretenus 
de  celte  matière  en  vous  rendant  compte  des  opérations  de 
la.caisse  d'épargnes  aux  différentes  époques  depuis  sa  fon- 
dation ,  je  viens  compléter  ces  documents  en  vous  présen- 
tant le  résultat  des  opérations  de  1841  et  de  1842. 

Pour  vous  faire  justement  apprécier  l'état  prospère  de 
notre  caisse  d'épargnes,  et  l'augmentation  des  produits  de 
l'exercice  i84i  sur  1840,  et  de  U42  sur  I84t  ,  j'ai  l'hon- 
neur de  mcilre  sous  vos  yeux  la  situation  de  ces  deux  an- 
née? ,  dans  leurs  rapports  avec  les  termes  correspondants. 

1841- 

ta  1841 ,  il  a  été  versé  en  18,92$  articles,  dont  3,580 
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nouveaux  déposaols»  la   somme  de        3,790,637  f.  60  c. 

Eo  18A0,  il  avait -^ic  versé,  eo 
15,604  articles,  dont  2,952  nouv. 

déposants  3,i95,&2€     58 

■     '  "~ —      -  '  -        ■  Ml   ■  ■« 

Augmen.)    3,322  articles,  doQt     G28  oouv. 

^*"*^^^-^  déposauts     595,211     92 


1842. 

Pendant  Tannée  1869 ,  il  a  été  versé  en 
21,468  articles  dont  3,960  nouveaux 

déposants    4,486,946  t.  Ih  c. 

en  184 i 

.18,926  articles  doni>3,580  nouveaux 

déposants  3,790jfiS7      60 

rauguaien.)- '■ : * 

eu  1862  V 2,522    articles  dont    ÔSOnouv  dép.  696^368     Ik 

est  de      \  -, .  ..^ 


.Remboursements. 

Il  a  été  :  remboursé  en  1841,  en 
5,473  articles  dont  .1,723,  liv^ soldés.    2,134|A05r.  02c. 

En  (860  il:  ovait  été  remboursé  en 
5,202' articlcsdonl    2,405  liv.. soldés.     2,087^^61     67 


tcn  pi.      271ariiclcs4oQi        »  ^!Sji9^i    3^ 

^'^  I  en  m .       •  .6^2  liv .  soldés . 


Les  remboursements  en  1842  ont  écé  de -la    somse 

de  ^53,467  89 

'  En  1841  ils  furent  de  »,I54,003  OS 

.l4*^ffgmeniation.de$riembpu|rsç,ment$  a  été 
en  1842  de  519,664  8) 

L'augmentation  des  dépôts  est  d'environ  600  mille  franct 
en  1€41,  et  de-prës  de  700  roiHe  francs  en  1862. 
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Celle  des  rérnboursemenls  n'csi  que  de  près  dc&7  mille 
francs  en  l$4t,  lundis  g^reile  dépasse  500  mille  francs 
en  18^2. 

Celle  augmentaiiôn  des  rérnboursemenls  s'explique  par 
raccroissemenl  des  capiiaun  déposés* 

Les  vcrsemenis  $e  soni  élevés 
en  1861  à  3,790,637  GO;  en  1865  à  6/*86,966  3ô. 

Les  remboursements 

en  1861  à  2,136  003  02  ;  en  1862  à  2,653,667  89. 

»  ■ 

L'excédeni  des  dépôis  sur  les  remboursemenls  a  éié 
en  1861  de  1,656,636  58,  en  1862  de  1,831,678  65. 


Le  nombre  des  nouveaux  déposants  a  excédé  «n  i8&i 
de  628  ceux  de  ^860 ,  el  en  1 862  de  380  ceux  de  1 86 1 .  . 

Les  chiffres  que  je  viens  de  meniionner  s^appliqueul  à  la 
caisse  d'épargnes  de  Marseille,  ainsi  qu'aux  irais  succuif- 
sales  établies  à  Aix ,  à  La  Ciotai  et  à  Arles. 

Voici  pour  quelle  somme  figure  chaque  caisse  dans  le 
ioial  des  dépôts. 

En  1841  1842. 

Marseille.       3,512,358  60  3,937,212  86 

Aix.                     I83>010a0  355,335  50 

La  Cioiat.            85,986  00  167,866  00 

Arles.                    9,285  00  26,536  00 


m 

Pour  bien  juger  si  la  caisse  d épargnes  atteint  son  véri- 
table but ,  je  crois  devoir  vous  présenter  Te  tableau  des 
nouveaux  déposants  divisés  par  catégories. 

En  iMi ,  le  nombre  des  nouveaux  déposants  a  été,  y 
compris  les  succursales  ,  de  3,580 

en  1862,  il  a  été  de  3,960 
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Classement  des  nouveaux  déposants  par  catégories  en  1841, 


Profession  des  déposants. 

Marseille. 

Aix. 

34. 
49. 
159. 
50. 
18. 
67. 
» 

377^ 

La  Ciotat. 

Arles. 

». 
9. 
2. 
1. 
2. 
7. 
» 

Totaux.' 

Ouvriers. 
Domestiques. 
Employés. 
Milit.  et  marins. 
Enfants  mineurs. 
Professions  diverses. 
Sociétés  de  prévoyance. 

1,270. 
556. 
183. 
348. 
153. 
:590. 
7. 

13. 
3. 
2. 

20. 

8. 

29. 

» 

1,317. 
617. 
346. 
419. 
181. 
691. 
7. 

3,107. 

75.^ 

21. 

3.580. 

Même  catégorie  an  1842. 


Profession  (des  déposants. 


Ouvrier*!. 
Domestiques. 
Employés. 
Milit.  et  niarins. 
Enfants  mineurs. 
Professions  diverses. 
Sociétés  de  prévoyance. 


Marseille. 

Aix. 
118. 

La  CioUt. 

1,355. 

32. 

597. 

69. 

10, 

239. 

58. 

8. 

319. 

72. 

19. 

204. 

27. 

18. 

633. 

97. 

56. 

8. 

» 
^436. 

» 

a,855. 

133. 

I 

Arles.  TotauiJ 


12. 
6. 
7. 
1. 
5. 
5. 
» 


1,512. 
682. 
807. 
ill. 
249. 
79i. 
8. 


36.    3,960 


■j 


Ces  deux  tableaux  vous  roellenl  à  même,  Messieurs, 
d^apprécier  la  situaiioD  des  déposants  par  leur  qualité  et 
leur  profession. 

Lu  classe  des  ouvriers  et  des  domestiques  représente 
plus  de  la  moitié  du  nombre  des  déposants  pendant  les 
deux  années  18^1  et  18i!(2  à  Marseille;  il  n'en  est  pas  tout 
à  fait  de  même  dans  les  succursales. 

Le  tableau  de  1861  présente,  pour  la  succursale  d*Âix, 
classe  des  employés,  le  chiffre  de  159,  chiffre  qui  dépasse 
tous  les  autres.  Ces  159  employés  sont  les  gardes  forestiers 
des  déparlements  voisins  auxquels,  par  une  sage  mesure 
administrative,  on  fait  une  retenue  qui  est  placée  à  la  caisse 
d'épargnes 

Vous  le  voyez ^  Messieurs,  la  majeure  partie  des  dépa- 
sauts  se  compose  en  1862,  comme  en  I86i ,  d'ouvriers,  de 
domestiques  I  d'employés,  de  militaires ,  de  marins,  toutes 
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personnes  enfin  qui  vivenl  de  leur  travail  de  leurs  écono- 
mies. L'insiituiion  a  donc  ùiteinl  le  but  que  se  sont  proposé 
les  fondateurs. 

Bilan  en  18ftl. 

L'actif  de  la  caisse  d'épargnes  se  composait  en  18^1  : 

{''Du  capital  delà  maison  évaluée  seulement  au  prix 
d'achat ,  quoiqu'elle  ait  augmenté  de  valeur  depuis  Tac- 
quisiiion  Sû,117f.  72  c. 

V  Des  soiigpes  placées  en  compte  cou- 
rant à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  7,766.^685     59 

3**  Des  sommes  à  recevoir  de  la  caisse 
des  consignations  279,136     7t 

4"  Des  sommes  en  numéraire  à  Marseille 
et  aux  succursales  6,839     2ft 

Total  de  Taclif.  8,086,579     26 

Le  passif  était  en  i84l  : 
Du  solde  du  aux  déposants^  savoir  : 
r  A  Marseille.        7^608,079  89 
2«A  Aix.  277,551  «3 

3**  A  La  Ciolal.  146,046  80 

4*»  A  Arles.  9,528  25  9,039,206     57 

- ■  ■  •  ..  > 

Capital  libre  et  indépendant  des 
dépôts  en  1 84 1 .  47,372    69 


Bilan  en  1842. 

L'actif  est  au  3i  décembre  1842, 
r  Du  capital  de  la  maison,  prix  d'achat         34,117  72 
2°  Des  sommes  en  compte  courant  à  la  caisse 

des  dépôts  et  consignations.  9,848^319  91 

3°  Des  intérêts  à  recevoir  de  la  dite  caisse.     360^168  00 
4**  Des  sommes  en  numéraire,  à  Marseille 

et  aux  succursales.  24,056  73 

Total  de  l'actif,  10,266,662  36 
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Report.  10,266,662  36 

Le  passif  se  compose  : 
1*  Du  solde  dû  aux  déposants 
à  Marseille.  9,365,266  68 

'     SridàAix.  528,983  13 

3*id.  à  LaCioiat.  288,352  90 

Ik'  id.  à  Arles.  28,676  35     10,211,273  06 

Capital  libre  et  indépendant  des  dépôts 
en  18^2.  55,389  30 

m 

Les  intérêts  bonifiés  par  la  caisse  des  dépôts  el  r.oqsi- 
gnatîons  ont  été  en  1 842 ,  comme  il  est  dit  cî-dessus,  de  la 
somme  de  360,168  00 

L'allocation  du  conseil  général  du  dépar- 
tement a  été  comme  les  années  précédentes 
de  2,/iOO 

Souscription  nouvelle.  100      2,500  00 

Total.  362,668  00 

Cette  somme  a  été  employée  à  couvrir ,  savoir  : 
!•  Lesintérétsdûsauxdéposants. 340,588  04 
2**  Les  frais  de  bureaux.  11,549  57 

3"*  Entretien  et  réparations  faites 

à  la  maison.  2,513  78       354,65139 

— — p-^— ^^ 

Excédant  des  receltes  sur  les  dépenses  en 

augmention  du  capital  8,016  61 


Il  est  juste  de  faire  remarquer  que  Tarticle  de  dépenses 
pour  entretien  et  réparations  de  la  maison,  lequel  figure 
ci-dessus  pour  la  somme  importante  de  2,513  f.  78  c.  se 
justifie  parla  nécessité  où  s'est  trouvée  radministration 
d'agrandir  les  salles  destinées  à  recevoir  les  déposants , 
le  nombre  toujours  croissant  de  ceux-ci  rendait  cette  dis- 
position nécessaire.  Celte  circonstance,  qui  est  tont-à-fait 
accidenieile;  est  cause  que  rexccdant  des  recettes  sur  les 
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dépenses  ne  s'est  lilevé  qu*à  8,016  francs /sans  cela,  il 
eût  dépassé  dix  mille  francs. 

Après  vous  avoir  montré  les  beaux  résultats  des  deux 
années  18^1  et  1842^  et  pour  vous  convaincre  que  la  caisse 
d'épargnes  des  Boucbes-du-Bhônc  est  dans  une  voie  cons* 
tante  d'amélioration  et  de  progrès,  je  crois  devoir,  Mes- 
sieurs ,  vous  dire  sous  quels  auspices  s'ouvre  rexcrcicc 
qui  commence* 

Pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février  1843,  il  a  été 
versé  par 
5,142  déposants,  dont  864  nouveaux.  988,324  85 

Pendant  les  mois  COI  respondants  il  avait 
été  versé  par 
4,073  déposants,  dont  644  nouveaux.  857,440  07 

d'où  il  résulte  une  augmentation  pour 
1843  sur  1842  de 
1,069  déposants,  dont  240  nouveaux.  130,884  78 


L'es  trois  succursales,  établies  à  Aix ,  à  La  Ciotat  ei  à 
Arles ,  auront  bientôt  atteint  le  degré  d'importance  qu'elles 
doivent  obtenir  avec  le  temps. 

Celle  d'Aix,  qui  date  de  1825,  avait  présenté  cette  pro- 
gression asccndente, 

Eu  1825  11  mille  francs.     £n  1828  25  mille  francs. 

1826  20  mille  francs.  1829  29  mille  francs. 

1827  25  mille  francs. 

Les  événements  de  1830  la  font  descendre  â  13  mille  fr. 

A  cette  époque,  elle  suspend  ses  opérations,  comme  la 
métropole;  mais  en  1832  elle  rouvre  sa  caisse  aux  dépo- 
sants; et,  à  mesure  que  la  sécurité  et  le  crédit  se  réta- 
blissent, elle  présente  chaque  année  les  rapides  augmen- 
tations que  voici  : 

£n  1833  1,900  francs.      En  !835  14  mille  francs. 
18^4  2  mille  francs.         1836  25  mille  francs. 
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Kn  1837  33  mille  francs.      En  1840  133  mille  francs. 

1838  75  mille  francs.  1841  183  mille  francs. 

1839  85  mille  francs.  1842  355  mille  francs. 
L'établissemenl  des  succursales  de  ;La  Ciotat  et  d*Ârtes 

ne  date  que  de  1840.  Voici  les  chiffres  que  nous  offrent 
ces  deux  villes. 

La  Ciolat.  Arles. 

1840  117  mille  francs.  1,700  francs. 

1841  86  mille  francs.  9  mille  francs 
1843  168  mille  francs.                 24  mille  francs. 

Si  nous  considérons,  Messieurs  ,  l'importance  de  la  po- 
pulation de  la  ville  d'Arles,  comparativement  à  celle  de 
La  Ciotat  qui  lui  est  de  beaucoup  inférieure,  nous  som- 
mes obligés  de  convenir  que  la  succursale  d'Arles  est  beau- 
coup moins  avancée  que  les  autres;  mais  n'est-il  pas  juste 
de  faire  observer  que  les  désastres  qui  ont  affligé  cette  ville 
dans  ces  derniers  temps  sont  la  cause  de  ce  raleniissenient? 
Toutefois  veuillez  bien  remarquer  que  la  succursale  d'Ar- 
les, partie  d'un  chiffre  bien  bas,  s'est  élevée  dans  deux  ans  de 
>,700  francs  à  24  mille  francs,  ce  qui  fait  espérer  que  lors- 
que  cette  ville,  qui  a  tant  de  malheurs,  tant  de  dommages 
à  réparer,  sera  rentrée  dans  son  état  normal ,  elle  verra  sa 
caisse  d'épargnes  atteindre  le  chiffre  de  celle  d'Aix^  «t  dé- 
passer celui  de  la  Ciotat. 

Notre  estimable  confrère,  M.  Abadib^  vous  a  présenté, 
en  1837,  un  grand  tableau  des  opérations  de  la  caisse 
d'épargnes  depuis  sa  fondation  jusqu'au  31  décembre  1836. 
J'ai  dressé  le  même  tableau,  sauf  quelques  modificatroos, 
et  ce  tableau  va  jusqu'au  3<  décembre  1842. 

Voici,  en  résumé,  jusqu'à  ce  jour,  les  totaux  des  colonnes. 

Dépots. 
Les  dépôts  s  élèvent  jusqu'à  1842  inclusivement. 
Pour  Marseille  â  21,156,124  30 

Â  roporlcr.  21,156,124  8«> 
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Report.  21,^56,124  30 

Pour  Aix  à             .  1,036,580. 

«    La  Cioialà  371,438  • 

•     Arles  à  35,548  • 


Toial  des  dépôls. 

22,599,690  30 

Dotations. 
Marseille. 

Aix. 

La  Cioint. 

Arles. 

33,395  00 
2,775  • 
630  » 

1  ,940   n 

Recelies  imprévues. 
Loyers  de  la  luaison. 
Iiiiéréis  alloués  par  le  irésor. 

2^303  50 

10,118  85 

1,474,682  44 

Remboursekents. 
Marseille. 
Aix. 

La  Cioial. 
Arles. 

12,327,117  69 

520,431  06 

97,912  30 

• 

7,851  55 

Total  des  remboursements. 

12,953,31^60 

Frais  d^administration.  [98,447  26 

Contributions  et  entretien  de  la  maison.        10,5(2  50 
Achat  de  la  maison  et  frais.  34,117  72 

Intérêts  bonifiés  aux  déposants.  1,346,744  22 

Le  capital  libre  qui  figure  dans  la  dernière  colonne  de 
ce  tableau,  et  qui  varie  chaque  année  ne  doit  pas  être 
additionné  puisque  le  total  donnerait  un  chiffre  sans  si- 
gnification. 

Au  31  décembre  !842,  le  capital  libre  et  indépendant, 
formant  ra\oirde  la  caisse,  s*élevait  à  55,389  88 

M  '•  'Il  sagaHeaaa 

Avant  de  terminer. ce  rapport,  j'ai,. Messieurs,  à  vous 
ei^ireienir  d*une  question. importante.  q.ui. a  élé  soulevée 
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par  M.  le  receveur  général  dadépariement,  admidislratenr 
de  la  caisse  d'épargnes,  à  lu  séance  de  la  Commission 
adniidisiraiive  du  29  décembre  dernier,  et  exposée  à  ta 
dernière  assemblée  des  aclionnaircs ,  par  M.  'Alexis  Ros- 
tand, rapporleur. 

Vous  savez  que  la  caisse  d'épargnes  bonifie  aux  dépo- 
sants U  0|0  d*inléréi  annnel  sur  les  sommes  versées  par 
eux^  à  son  leur,  elle  reçoit  du  trésor  le  même  înléréi 
,   suc  les  .sommes  versées  prr  elle  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations,  ainsi  vous  voyez  que  la  caisse,  reeevant 
d*un  côté  ce  qu'elle  paye  de  Tauire,  serait  dans  fimpos- 
sibilité  de  subvenir  aux  dépenses  de  l'établissement^  aux 
honoraires  de  ses  employés,  etc.,  si  elle  ne  se  créait  pas 
d'autres  ressources  que  celles  qu'elle  possède  en  propre. 
Voici  en  quoi  consistent  ces  dernières: 
i*"  L'intérêt  à  4  pour  cent  sur  la  portion  disponible  de 

sa  dotation  s'élévanl  à  55,389  SÔ 

d'où  il  faut  déduire  34,1 17  73 

prix  d'achat  de  la  maison,  ce  qui  réduit  le  capital 

portant  réellement  intérêt  à  21,271  58 


Laquelle  somme  à  4  0/0  d'intérêt  donne  850  86 

2**  Une  allocation  que  la  caisse  reçoit  du  Con- 
seil général  du  département,  ci  2,400  00 

Ces  deux  sommes  réunies  s'élèvent  à  3,250  86 

Il  est  évident  que  ce  faible  revenu  ne  saurait  suffire 
pour  couvrir  des  dépenses  qui,  en  1842,  se  sont  élevées 
à  14,063  39. 

Les  règlements  autorisent  la  caisse  d'épargnes  à  faire  la 
retenue  d'un  certain  nombre  de  jours  aux  déposants  sur 
les  dépôts  comme  sur  les  remboursements  ;  jours  sur  les- 
quels il  ne  leur  est  alloué,  aucon  intérêt,  elle  n'accorde 
paiement  ancan  îatérét  sur  les  sommes  qui  ne  ferment 
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pas  le  chiffre  de  15  francs,  ce  d'csi  que  sur  celle  somme 
Cl  ses4nulliples  que  rinlérét  estçumpiéaux  dépos^nls. 
Ce  soai  doue  ces  fractions  de  mois ,  et  de  somme.»  rondes 
de  15  francs,  qui  fournissent  à  la  caisse  un  accroissement 
de  revenu  suffisant  pour  subvenir  à  ses  dépenses. 

i*"  Ceue  reienue  est-elle  juste  ? 

2**  Estrelle  en  harmonie  avec  les  dispositions  de  la  loi? 

3"  Est-elle  prélevée  d'une  manière  uniforme,  et  s opère-^ 
t -elle sur  tous  les  dépôts?  .  •'• 

h?  Ceux  des  déposants  qui  ont  atteiut  le  maximum  des*" 
dépôts,  qui  ne  font  plus  de  versements ,.  qui  nedemaa-   ' 
dent  pas  de  remboursements  dans  Tannée,  ne  sont-ils  pas 
exempts  de  toute  contribution  aux  dépenses  de  rétablit- 
sèment? 

5*"  Le  poids  de  ces  dé(fenses  n'est-il  pas,  au  contraire, 
supporté  en  entier  par  ceux  des  déposants  qui  font  de  plus 
fréquents  mouvements  de  caisse,  et  dont  les  Kvrets,  à 
chaque  opération,  subissent  ces  reusnues  du  jours]  qui 
réduisent  inévitablement  leur  quotité  d*intérét?. .  • 

Tels  sont,  Messieurs,  les  points  dont  radminisiration 
s'était  depuis  longtemps  préoccupée,  lorsque  M.  Firino, 
receveur  général  du  département,  a  eu  rhetrreose  pensée 
de  formuler  une  proposition  qui  répoad  à  toutes  les  q^ues- 
tipns. 

Après  les  avoir  développées,  M.  Fiamo  propose  de 
supprimer  cette  retenue  de  jours ,  et  de  compter  rintéréi  au 
déposant  du  jour  même  du  dépôt,  jusqu'au  dimanche  qui 
précéderait  le  remboursement ,  sur  chaque  somme  sans 
fraction  de  franc,  et  de  retenir  un  quart  pour  cent ,  c'est-à- 
dire  de  n'allouer  que  3;.  3/â . 

J:e  dois  faire  remarquer  que  la  loi  du  5  J^uin  1835 ,  cons- 
titutive des  caisses  d'épargne,  article  3,  veut  que  larele-  ' 
i^ues'opèr^sur  Vintéréi  el>  non. iSMr  le  capital/ elle  fixe  le 
maximum. de  ccttct  .rjç|.eiaue,^  4^mi  pp.ur  cent.  Le.modj^  d« 
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prélèvement  suivi  par  la  caisse  d'épargne  de  Marseille  ne 
s*àppuiedonc  pas  sur  h  loi  j  puisqiven  prélevant  un  nom- 
bre de  jours  indéterminé  ,  elle  échappe  à  toule  combinaisoa 
de  calcul ,  à  tout  conirdle  possible. 

Examinant  la  question  la  plus  importante ,  celle  de  sub- 
venir aux  frais  de  l'établissement,  M.  Fikind  cherche  à 
démontrer  que  la  retenue  du  iGmesnr  Tintérét  équivau- 
drait, et  dépasserait  celle  qu'on  fait  supporter  aux  dépo- 
sants par  la  retenue  de  jours. 

En  1841 ,  l'intérêt  servi  par  le  trésor  à  la  caisse  d'épar- 
gne s'est  élevé  à  279^ tS6  » 

Le  seizième  aurait  produit.  17,437  » 

Le  système  suivi  n'a  rapporté  que  i5»8ÛO  • 


Avantage  en  faveur  du  nouveau  système  1,637  00 

En  1842  y  le  même  intérêt  a  rendu  à  la  caisse  d'épar- 
gne 360,168  » 


Le  seizième  aurait  donné  22^500 

Le  système  actuel  n'a  eu  que  19,579 


Différence  en  faveur  du  nouveau  système         2,921 


Cette  appréciation  doit  être  soumise  à  l'expérience  d'une 
année  pour  qu'il  soit  possible  d'en  déterminer  exactement 
l'Importance. 

M.  FiRiNO  propose  l'Introduction  d'un  article  unique 
dans  le  règlement  en  remplacement  des  articles  il,  .13,  i& 

et  17. 

«  Le  Conseil  d'administration  fixe  chaque  année  le  taux 

•  de  l'intérêt  qui  sera  alloué  aux  déposants  pour  l'année 

•  suivante;  ce  taux  est  de  3  et  3/4  pour  l'année.... La  caisse 

•  d'épargne  tient  compte  de  ri'nlérêt  à  partir  du  diman  - 
»  chemêmé  du  versement  jusqu'au  dimanche  qui  précédera 
»  le  jour  du  remboursement.  Toute  somme  sans  fraction  de 
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»  franc  produit  intérêt.  Les  intérêts  sont  réglés  à  la  fin  de 
»  décembre  sur  tous  les  comptes  courants.  On  ajoute  le 
»  montant  des  intérêts  au  capital  pour  produire  de  nou- 
»  veaux  intérêts. 

La  Commission  adminisirative,  dans  sa  séaijfce  du  19 
décembre  t8/ii2y  a  ajourné  la  discussion ,  malgré  la^  juste 
confiance  qu'inspirent  les  lumières  et  la  longue  expérience 
deTauteur.  Elle  s'est  bornée  à  la  prendre  en  considéraUoo 
pour  donner  à  tous  les  membres ,  dont  plusieurs  étaient . 
absents,  le  temps  d'en  prendre  connaissance,  et  de Texa-: 
miner  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite.  J 

Tel  est.  Messieurs,  le  compte  que  j'avais  à  vous  rendre 
des  opérations  de  la  caisse    d*épargne  du  département 
pendant  tes  deux  derniers  exercices;  telle  est  aussi  la  si-, 
tuatlon  de  cet  établissement  au  3i  décembre  1 842. 

En  achevant  ce  travail ,  je  manquerais  à  ce  que  je  re- 
garde comme  un  devoir ,  si  je  ne  déclarais  pas  combien  j'ai 
trouvé  de  zèle  et  d'obligeance  dans  l'agent  général  et  le  pre- 
mier commis  d  la  caisse  d'épargne,  Messieurs  les  Trères 
Chambon  ,  qui  m'ont  fourni  tous  les  dociiments  que  je  vieos 
d'avoir  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux.  Permettez-moi' 
de  terminer  en  rappelant  le  témoignage  que  M .  Alexis 
Rostand  reud  au  zèle,  à  l'intelligence  et  à  l'assiduité  de  M  M. 
les  frères  Cbahbon  ,  qui  sont  les  dignes  successeurs  de 
leur  vertueux  père,  et  qui  seuls  étaient  capables  de  dimt* 
nuer  les  regrets  que  MM.  les  administrateurs  éprouvent 
de  l'avoir  perdu. 
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ÉTAT  CIV1I<. 

Eiat  des  consommationt ,  à  JUarteille^  en  i8&2  ,  dresse, 
au  nom  de  ta  Société'  de  êtatiêtiquej  paftAtA,  Faure 
BU  RiF  ei  P.- M.  Roux. 

OBJETS    Dl    COKSOMSATIOV.         QUAUTITES.     P0ID8.  PUS    MOTIMS. 

Vil», ?17,164  Hlres.  36  f.  Thectc. 

^"«^^^P^^' ''^^*      '^'  {alcool  par,  140  1. 

Vinaigres, 4,1 '^7      id.  30  f.  l'hecto. 

«..^_                                                                     9  Aftl        îil  J***  ^y<^"'  *^  f  Ici  100  CT. 

Huiles,  7 860,133     id,  9  f .  —  le  litre. 

Farines  blulées, 6,^08,754  Kroes.  •       40  le  k. 

id.     brutes, 17,^00,488     id.  •        38     îd. 

Vermicelles, 98,114      id.  "       80     id. 

Boeub,  Vacliesel  Génisses.            8,060  têtes.  900  1'.  —  tête 

Veaui, 1,963     id.  2  f.   .-  le  kilo. 

Moutons,   ..'....     •         136,081      i«l.  I   f.  fO     id. 

Agneaux  et  cheTream,    .     .          38,611      id.  1   f.  85     id« 

Porcs, 3,130      id.  I    f.  75     id. 

Pourceaux,  de  8  &   50  kil.                  15      id.  )   f.  90     id. 

Cochons  de  lait ,   .    .    .     •                  30     id,  3  f .  — •     id. 

Charcuterie 371,514  Knes.  3  f.  50     id^ 

Bœuf  salé 33,444      id.  1   f.  50     id. 

Viande  dépecée  ,   ....           18,916      id.  1   f.  80    id« 

Poissons  frais, 1,556,405      id.  2  f.  50     id. 

Graisse, .*   *    *     4,746,508      id. 

Poissons  salés  et  marines 

(Morues  comprises) .   .    .        918,976  Kmes.  1   f.  — le  kilo» 

Harengs  saurs , 563,900     id.  IL—     id. 

Foin, 559,966  Mjr.  13  fl  —  les  «00  kîb. 

paille, 378,860      id.  6  f.5  0     id. 

AToine, 3<)3,439  D.Des    33  f.  les  13  déoalit. 

Son, •    .    .3,073,980X68.  "      40  le  kilo. 

Bois  à  brûler 3,419,131  Myr.  4  f.  —  les  1 00  kilo- 

Charbon  de  bois  ,.  .    .    .    .    1,100,360      id.  10  f.  —      id« 
id.       de  rétranger ,  .    .       199,455      id. 

id.       dePierre,   .    .    .   4,36U783      id.  4  f.  -~      id. 

Chaux, 1,156,403      id.  3  f.  75      id. 

Cendrée, 34,559      id. 

Plâtre  gris, 1,483,797      id.  13  f. 

id.     blanc, 180,963      id.  »      95       id. 

Pierres  dures  , 337,198  Cent.  45  f. —  le  métré  cub. 

id.       tendres,   ....         44,5.S7  blocs.  35  f. —      id. 

Planches, 311,025  Douz.  3  f.  90  la  douzaine. 

demdnuiserlc  ,   •      •    .    .           15,117  70  f.  — '  le  m.  cube. 

Bois  de  charpente,.    .    .    .       869,414  M.Cu  70  f.  —          id. 
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ACSRlCUIiTUHK 


Rapport  sur  les  dineneà  Natures utengraU ^idonneni 
lieu  à  un  commerce  dnni  la  ville  ée  Marêeitle^  eie.; 
faityounom  d'une  CommiêAoHepe'eiaUjpûrîll»  Bar- 

'    THiLFifT. 


*•%•* 


Vous  dvez  nommé,  dans  le  seio  de  votre  Sociélëi'  une 
Commission  (1)  chargée  de  vous  fournir  quelques  rensei- 
giiemènis  sur  la  question  des  engrais  qui  donnenV  lîeu  , 
annuellement,  à  un  commerce  d'importation  ou  d'ejip<iirta- 
lion  à  Marseille.  Cette  Commission  vient,  par  mon  organe, 
vous  fournir  le  résultat  de  ses  investigations. 

l>e  totit  temps ,  les  engrais  ont  été  Tune  des  prëoltS^es 
nécessités  de  Tagricullure.  La  nature,  en  bonUé  nlèl^ , 
y  a  pourvu  largement  par  le  retotir  que  les  êtres  organisés 
opèrent  à  la  terre  des  substances  qùlls  se  sont  assimilés. 
C*est  ainsi  que  Tarbréi  en  se  dépouillant  à  une  ëpô^tlc^pë* 
riodiqûe,  contribue  à  la  reproduction  de  rhumus  ^lït  a 
fourni  à  son  alimentation.  Chez  Thomme  et  cbez  les  ani- 
maux l'analyse  se  complique ,  mais  le  retour  à  la  inàflêre 
prehïiëre  n'est  que  plus  prompt  et  non  moins  positif. 

S'il  est  vrai  que  plus  la  terre  est  voisine  dé  son  él'àt  pri- 
mitif,  moins  elle  a  besoin  de  vehictilé  pour  activer  ses  s'tics 
nourriciers,  il  est  aussi  exact  de  dire  que,  pliis  elle  s'en 
éloigne,  plus  le  concours  d'agents  stimulants  lui  devient 
indispensable.  Or,  connue  il  n'est gùères  de  terres  vièi'jges 

(i)  Hembf'es  de  la  GoiDmi8sl(m,*1flll.  VArKnsikbK,  IPrértdént^ 
P.-M.  Roux  /fieérétairé  perpétuel ,  Bâitstitiinr ,  Becjp,  J.  Bon- 
net, BlEUBET,  FAUSE  du  RtF,  NATTE  Ct.St  fBmSÉOl.. 
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dans  le  Toisinage  des  grands  centres  d'habitations,  comme 
le  besoin  d'alimenter  les  populations  aggloniërëes  a  bîi 
demander  à  la  terre  le  maximum  de  ce  qu'elle  peut  pro« 
doire,  de  là  est  venu,  de  longue  date,  rappauTrissemeat 
de  ses  facultés ,  de  là ,  nécessité  pour  l'homme  d'y  suppléer 
d'une  manière  incessante,  de  là,  l'origine  de  la  fabricalioa 
et  du  commerce  des  engrais. 

Les  conditions  les  plus  favorables  à  la  composiiion  des 
engrais  sont  celles  par  lesquelles  la  fermentation  s'établit 
avec  célérité ,  se  maintient  le  plus  longtemps  possible  et 
fournit  ainsi,  avant  un  long  délai,  une  matière  consom- 
mée, dégagée  de  tous  principes  nuisibles  à  la  végétation. 
Ce  sont  les  engrais  par  excellence.  Les  matières  animales 
solides  et  liquides,  les  détritus  végétaux  à  l'état  aec  on 
frais  en  sont  les  bases  principales. 

De  temps  immémorial ,  les  grandes  villes  fourniasaienl , 
sor  une  grande  échelle,  les  éléments  de  cette  industrie. 
S*il  était  possible  et  surtout  convenable  de  supputer  par 
des  chiffres  le  quantum  du  produit  des  matières  stercorai- 
res offertes ,  pour  un  jour ,  pour  un  mois ,  pour  une  année, 
aux  recherches  avides  des  manipulateurs  d'engrais ,  vous 
seriez  prompts  à  décider,  Messieurs,  que  cette  entreprise 
en  vaut  bien  une  autre  sous  le  rapport  des  produits  Anan- 
ciers ,  surtout  quand  elle  tombe  entre  les  mains  de  certains 
hommes  pour  lesquels  il  n'est  sdt  métier  ;  vous  seriez  moins 
étonnés  encore  qu'elle  constituât,  pour  certaines  commu- 
nes, un  revenu  qui  grossit  notablement  leur  budget  loin 
de  le  grever  d'une  charge  souvent  trop  lourde. 

Marseille  a  été  soumise,  pendant  long  temps,  pour  le 
neltoyement  de  ses  rues,  aux  caprices  de  balayeurs,  isolés 
les  uns  des  autres,  appartenant  soit  à  la  ville,  soit  à  la  cam- 
pagne, qui  recherchaient  avidement  et  de  nuit  et  dejour^  les 
dépôts  stercoraires  déposés  ça  et  là  par  les  habitants.  Cet  état 
dcchoses  n'était  pas  tolcrable,  car  il  présentait  tout  à  la  fois 
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ce  dégoûtant  spectacle  de  manipulations  en  plein  air,  au 
milieu  du  conflit  des  passants  etdâ  charroi,  dans  les  beaux 
quartiers  aussi  bien  que  dans  les  quartiers  de  la  Ville  vieille, 
et  Huconvénient  de  l'abandon ,  sur  tous  les  points,  des 
débris  de  poteries ,  des  boues  et  des  sables ,  de  tontes  les 
matières  inertes ,  en  un  mot;  ce  qui  obligeait  Tadmlnistra- 
tion  à  faire  opérer  un  second'nettoyement  d'autant  plus  oné- 
reux qu'il  était  sans  aucun  profit. Mais  l'usage  était  profon- 
dément enraciné.  Ce  genre  d'industrie  avait  été  transmis  de 
générations  en  générations.  Aussi  lorsque  l'administration 
mnnicipale,  honteuse ,  il  faut  le  dire,  de  l'état  hideux  de  la 
ville,  sous  ce  rapport ,  voulut  porter  la  main  à  ces  préten- 
dus privilèges  et  briser  l'ancienne  coutame  pour  améliorer 
la  salubrité  publique, *éprouva-t*elle  de  la  résistance.  Le 
désespoir  arma  la  main  d'un  de  ces  balayeurs  égarés  et  la 
foroe  publique  chargée  d'appuyer  l'exécution  des  mesures 
nouvelles ,  compta,  dans  ses  rangs  plusieurs  victimes. 

A  cette  époque ,  l'agriculture  n'était  point  en  souffrance 
sons  le  rapport  des  engrais.  La  campagne  s'approvislon^ 
nait  en  partie  par  le  moyen  des  paysants  qui  venaient  en 
vlUe,  la nuit^  scruter  les  rues,  une  lanterne  à  la  main  et 
charger  leurs  bétes  de  somme  ou  leur  charréte,  tandis  que 
les  balayeurs  sédentaires  enrichissaient  journellement 
leurs  suyes  qui  devenaient  autant  de  sources  intarissables 
pour  les  besoins  des  champs . 

On  nepent  pas  dire,  jusques  là  que  les  engrais  constituas- 
sent à  Marseille  un  commerce  en  grand .  Tout  se  vendait  au 
détail  et  comme  au  jour  le  jour. 

Dans  la  pensée  de  quelques  économistes,  une  organisa- 
lion  sérieuse  de  l'industrie  du  balayage  combinée  avec  des 
mesures  administratives  d'une  équitable  sévérité  pour  ex- 
tirper d'infâmes  habitudes  enracinées  dians  la  population , 
aurait  pu  offrira  la  ville  des  ressources  pour  soà  budget, 
sans  coutrarier,  à  fond,  ce  qu'on«app^i4  une  possession 
immémoriale- 
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Xouie|pis  ,  li'S  évèneaienls  poliiiqoes  marchaient ,  et 
cbofte  remârquabler,  les  efforu  de  la  science  et  de  riodostrie 
grandissaieDt  avec  les  Idëes.^La  science  s'occupait  de  re« 
cherches»  fesail  d'utiles  découvertes;  l'industrie  se let  ap- 
pliquait avec  empressement.  > 

C'est  ainsi  que  les  produits  obtenus  ^ar  la  calcinaiioa 
des  os,,  après  avoir  été  appliqués  aux  raffineries  de  avcre 
dont  le&  rendements  furent  améliorés ,  revinrent  à  Ti^ri-^ 
culture  à  laquelle  ils  ont  été  soustraits  depuis ,  en  partie, 
par  suite  d'une:  nouvelle  découverte  dont  b  raffinerie  a  llfé. 
de  nouveaux,  profits. 

A  partir  de  ce  moment,  on  peut  le  dire,  rindustrie  des 
engrais  prit  un  essor  tout  nouveau  e.i  devint  une  braoche 
de  coigmerce,  car  si,  d'une  pan ,  elle  attribua  une  valeur 
aux  débris  osseux  des  animaux ,  jusque  lu  sans  emploi ,  si 
ce  n'est  pour  certaines  fabrications  de  peu  d'importance, 
d'autre  part  elle  ouvrit  au  noir  d'os,  après  son  appUcatioft 
à  la  clarification  des  sirc^s,  une  parie  large  et  profitable. 

La  chimie  contribua  donc  pour  sa  part  à  ce  développe^ 
ment  industriel^  et  on  lui  doit  encore  la  découverte  de  ce 
procédé  ((QLconsiste  à  coiftvertir  prx^mptementen  un  engralii 
dont  les  qualités  sont  encore  aujourd'hui  quelque  pen  coffi-^ 
testées,  une  kiQnité.  de  substances  végétales  réputéea  jus- 
qu'alors imputrescibles  et  partant  sans  aucune  valeur  pemr 
l'agriculture. 

L'industrie  des  mines  fournit  aussi  son  contingcai  au 
fonds  commun,  en  y  versant  le  charbon  animalisé,.8niia-r 
tance  impropre  jusques  à  un  certain  point,  comme  com* 
busiihie ,  mais  qui  possède  des  propriétés  fécondantes  pri- 
mitives, lesquelles  sont  vivement  activées  par  l'adjonction 
de  certaines  quantités  d'autres  matières  animales  récentes; 
et  dont  l'une  des  grandes  propriétés,  avant  l'amalgame, 
est  de  purifier  presque  instantanément  les  lieux  infects  en 
absorbant  .les  gax^  débétères. 
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Mais  il  léiait  réservé  ù  la  lerrc,  celle  mère  nourriciér« 
dti  monde  enlier,  de  produire,  sous  la  rormc  vcgéialc, 
utie  foule  de  principes  fccodnan (s  qui  lui  reviendraient  sous 
deb  formes  dcguisces^el  qui  seraieni  la  source  de  nouvelles 
vicbesses  dans  bien  des  pays  divers. 

Vous  savez  ^  Messieurs ,  combien  esl  grande  Timpulsion 
que  la  culture  des  plantes  oléagineuses  a  reçu  depuis  quel- 
ques années.  Auxiliaire  déflnîilvement  enracinée  dans 
notre  sol ,  de  Tarbre  défùillant  qui  nous  donne  lolive,  celle 
culture  fournit  à  la  consommation  une  huile  de  bonne  qua- 
lllé  pour  les  usages  domestiques  aussi  bien  que  pour  la  fa- 
brication ,  Cl  surtout,  sous  la  forme  d*une  p&tc  consistante 
qu'on  appelé /OUI /^iiif>  un  engrais  aciif,  dont  les  avanta- 
ges ont  été  appréciés  et  quL donne  lieu  à  des  transactions 
commerciales  d*une  haute  importance. 

Le  nouveau  monde  lui  même  s*elforce  ^d*enirer  dans  ce 
concert  qui  ne  saurait  recevoir  assez  d'extension. 

!)îen  avant  l'époque  historique  de  notre  planète  »  des  dé- 
pôts stercoraires  avaient  été  fournis  par  ûes  myriades  d'oi- 
seaux marins  sur  divers  points  d*un  hémisphère  dont  la 
découverte  devait  être  faite  quelques  milliers  d'années  plus 
tard  ;  et  ces  dépôts  avaient  une  puissance  presque  incom- 
mensurable. La  minéralogie  moderne  avait  inscrit  celte 
substance  dans  sa  nomenclature,  sous  le  point  de  vue  des 
agents  chimiques  qui  la  composent;  et,  des  analyses  qui 
en  avaient  été  faites  était  résulté  la  ccrtitude'que  son  emploi 
comme  engrais  devait  être  recommandé.  Malfieureusemeni, 
en  raison  des  distances  à  parcourir ,  des  lieux  de  produc- 
tion jusquos  chez  nous,  de  tous  les  frais  que  le  transport 
entraîne  et  de  la  fiscalité  qui  appréhende  au  corps,  dès 
son  origine ,  toute  importation  nouvelle,  le  prix  de  revient 
du  ghuatto  est  beaucoup  trop  éfcvé  pour  qu'il  y  ait  chance 
pour  lui  de  rivaliser  avec  les  autres  engrais  dont  l'usage  est 
acquis  à  notre  localité. 


Uuc  longue  série  d'années  écoutées  sous  IVgide  bicn- 
faisanl  de  la  pais  a  Tail  louroer  bien  des  idées  vers  fagri- 
cuiiure  el  Ton  peut  dire  que  celle  science  a  progressé 
sous  bien  des  rapports.  Le  gouverncmcnl  ne  sauraîi  trop 
s'atiacher  à  diriger  de  ce  cûié  une  foule  *d*ambiiions  qu*il 
déplacerail  ainsi  du  cercle  épineux  de  la  poliiique.  Hoim>- 
rerTagricullure,  moraliser  les  employés  subaliernes  alla- 
chés  à  rexploiiaiioD  des  champs ,  améliorer  leur  sorl^  c*est 
faire  prospérer  Tagriculiure,  c'esl  enricbir  Téiai  dans  des 
proporiioas  incalculables.  Plus  Tart  agricole  prendra  d  ex- 
tension ,  plus  il  Ajiprocliera  du  perfeciionnemeni,  el  plus 
la  nécessité  de  la  production  des  engrais  se  fera  sentîi*, 
mais  plus  aussi  celte  industrie  aura  besoin  d'encourage- 
ments de  toute  espèce. 

J^arrive  maintenant,  Messieurs,  à  la  partie  la  plus  pré- 
cise  du  rapport,  el  j*avoue  que,  sans  celle  digression 
qui  a  eu  pour  objci  d  esquisser  ù  grands  trails  Thisiorique 
de  Tindustrie  sur  laquelle  reposent  les  demandes  qui  vous 
sonx  adressées  par  Tadminisiration,  j^aurais  eu  peu  de 
choses  à  vous  dire.  Un  doute  me  resle,  et  c*esl  à  vous  do 
le  dissiper  :  celui  de  saft>ir  si  lé  rapporteur  a  dépassé  le 
but. 

Les  engrais  dont  nous  avons  à  faire  connaiire  le  mouve  * 
ment  commercial  peuvent  être  classés  par  catégories. 

!•  Les  engrais  stercoraires  provenant  de  matières  ani- 
maies  et  végétales  Termentées. 

2''  Les  engrais  végétaux  résultant  de  la  trituration  3èt 
graines  oléagineuses. 

S^'Les  engiais  minéraux  dorïl  quelques  uns  présentent 
des  caractères  d'animalisation. 

W  Les  engrais  Jauffrei  el  Salmon  qui  procèdent  des  pre- 
mier el  dernier  par  les  emprunts  qu'ils  font  à  Fun  et  à 

Tauire.      . 
b"  Des  résidus  d'indusiries  diverses ,  tels  que  raclures 
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de  cornes I  chiffonSi  suie,  poussière  d'os,  chrysalides, 
raclures  de  peaux,  coloaibines,  elc.  Enfin  voire  Coai mis- 
sion a  clé  d'avis  de  négliger,  sous  le  rapport  do  Texiguité 
de  remploi  ei  du  chiffre  du  produit,  quelques  patares d'en- 
grais qui  sont  la  propriété  presque  exclusive  lie  certaines 
personnes.     ^  . 

Je  vais  analyser  successivement  chaque  catégorie  et  poser 
les  cfrtffres  des  qtnmtitës  produites,  linportées  ou  e^pfor- 
tées  ainsi  qtré  ctlfei  dèfa  valctir  eir af-getii. 


y 
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Ces  engrais  sont ,  sans  conlredirt,  le$^  piiM  considérahle^ 
d«  récÏKiUe  de  production.  Quoiqu'il  en  ^pi|^  il  est  très 
diffîçMc^fluf  ne  pas  dire  impossible  au]pt(fd-ltii(  de  déter- 
fiiifier  (e^  oualités  quî  sont  fabriquées^à  Mar^ille  et  qui 
suai  nvpéc»  à  Tagriculture,  plusieurs  exploitaHîoas  ayant 
lieu  ea  concurrence  les  tini^  des  autres.  D*aiiIIeurs,  un 
gr^nd  p^Mibre  de  propriétaires  fout  emploi  îde  Tuniiers 
combinée  avec  les  litières  de  leurs  écuries  et  les  matières 
pr^vtSoaDt  des  vidanges  de  teors  Jjptrines.  Les  bases  sur 
itiqtielties  on  chercherait  à  sVtablir  pour  poser  un  chiffre 
qirefeoiïi^utB  iiîan<ïtrci*alehi  de  sofîdîté. 

Toujours  est  il  que  si  celte  entreprise  çtait  confiée  ù  des 
DiatRS  imelUgcfUe^s ,  elle  assurerait  à  l'agriculture  locale 
nn  a{i^rQvision«eaiear  annuel  supérieur  a  tous  les^soins, 
d'un;  eoi^^ais  de  la  meiHeure  qualité^  dont  le  prix  pourrait 
éivtHiaAi^k  de- |4i${cft  proportions,  et  qtie  Jai  ville {)Oiirrai^ 
se  eréef  ainsi  lui  revenu  d'une  as&eil  grande  liaporinnce. 

2^  ENGRAIS  VÉGÉTAUX. 

Les  graines  oléagineuses  qui  sont  converties  en  huile  ce 
dont  les  rébidus  s'oppèienl  tourteaux  sont  les  suivanies. 
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Sésame. 
iColza,'Ravisoii. 
Graiues  de  {Arachide. 

|Touloucouna. 
'CotOD. 

w  r 

t  Madia  saliva  et  autres. 

Voire  CoQimissîon  a  pu  ciablir^  comme  il  suit,  les 
quaiiiiiés  de  chaque  espèce  de  graines  importées  à  Mar- 
seille, en  18/^2,  et  livrées  à  Tindustrie  oléagineuse.  Ces 
chiffres  soat  d*UQe  exactitude  rigoureuse  et  diffèrent  né- 
cessairement de  ceux  du  rc^ndement  qui  ne  doit  être  con- 
sidéré que  comme  étant  approximatif . 

Lîu.  18,40t,^S7k. 

Sésame.  11,074,059 

J  Coton.  3^060,503 

Graines  de^i)j^e,^cs^  3,358,453 

Arachide  ei  Jouloticouna.  339,036    ' 

Colza,  Ravision.  1S4,S96 


.*>—  lié  f 


Soit  en  total  35,418,3^34 


■■l'iwM,  a"i> 


Le  rendement  de  chacune  d*elles  tn  tourteaux,  est  éiabiU 
comme  ci  après  : 

Lin  75  •/•  — 13,801, 490  k. 

Sésame.  55  */.  —  4,090,71^ 

Coton.  85  7o—    1,751,332 

Graines  diverses.  80  7o—    2,686,762 

Arachides  et  Touknicouna.  60  7«  -*      237^332 

Co!za  Ravison.  85  7o  —       156,651 


En  tout.  24,724,299 
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Sur  celle  quanliic^  il  9  thé  exporU\ 
L*Âogleierre       10,3^5^166  k.  (Tourl.  de  Un). 
Pour   ^  La  Belgique.  2/i,707 

Lnllollaude.  iU^OOO 


Toial.  10,879,965 

Le  produil  eu  argeul  a  été  : 
1^396,597  f.  ûO  Cy  Pour  rexporiatioii  eo  Anglelerre 

à  raison  de  13  T.  50  c.  les  100  k. 
3,3A7  60  PourVexporiaiion  eu  Belgique. 
1,350     »         Pour  Texporiation  eu  Hollande. 

Toial.  l,ft01,S95f.  00 


ENGItAIS   MINÉRAUX. 

/ 

La  Commission  a  éiabli,  en  première  ligne  1  le  noir  vc- 
géio-animal  de  Coudoux ,  comme  ayant  déjà  donné  um  ap« 
prcciaiion  suffisante  de  son  emploi.  En  effet,  la  moyenne 
des  exportations  de  celte  substance,  sur  anlmatisëe,  a  été 
de  10,000  beclolilres,  ce  qui  k  donné,  au  prix  de  3  f.  50 
l'beclolilre,  un  produit  en  argeotde  25,000  f. 

C-e&l  le  dépariemeni  de  Vauçluse  qui  a  consooHtté  pres^ 
qu'en  ealier  les  quaniités  ci-;de«$us  ifnonoées  ;  rempMi  de 
cet  engrais  parait  être  plus  parliqulièremeni  Tavonriiliè  à  la. 
culture  de  la  garance. 

Le  noir  de  Coudoux  est  appelé  à  prendre. tiin^  plii9  |;raQiIe 
faveur  comme  engrais ,  quand  11  aura  été  robjei  d^'expé- 
riences  plus  suivies.  Comme  désinfecijaiiiisea  propriétés 
ne  sauraient  éire  mises  en  doute,  surtoutsi  on  vettts'eo  rap- 
porter aux  essais  pratiqués  par  une  commission  spéciale 
deTAcadémie  des  sciences  de  celte  ville. 

GHDAIfO. 

Le  gbuano  ne  peut  figurer  ici  que  pour  mémoire  ;  puis- 
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que  c*esi  depuis  peit  de  mois  setifcmem  qae  la  première 
mportaiion  en  a  été  faite  à  Marseille.  Cétic  subsiance  a 
élé  employée  à  la  fttmure  de  parcelles  dé  terrain  à  la  terme 
modèle  du  département  des  Bouches-du-Bhône ,  et  le  di- 
recteur de  cet  établbsêment  a  rendu  compte  d*Hne  manière 
favorable',  de  son  action  sur  la  végétation. 

Les  quantités  importées  né  s'élèvent ,  (  chiffre  exact  ) 
qu'à  fBO,W%  k. 

Cecte  siibsianceffui  s*é?oig^ne  sous  tous  les  rapports,  de 
Tengrais  Jauffret  dont  elle  ne  conserve  qiie  le  ii<mii  ptir«i«* 
nimique,se  place  assez  avantageusement  dstns  Ht  nomen- 
clature des  engrais  que  nous  pours^ivans  ici.  Il  en  a  été  fa« 
briqué,  de  novembre  l8/it  à  novembre  1842  environ  ^^,^00 
k.  dont  fa^  «p^esqtie  (ottdiië  a  été  vendue  au  prix  de  8  fr . 
^e«iWk. 

KOm  AfilHi-i»  PBOVEiHANT  DB  LA  CULCIAATfON  Wi%^  W.  . 

L»  ratt>nerie  des  sueres  a  ftwe  (r  ^exportation  en  ^M1. 
i,lS7,680  k.  environ  de  ûolf^  rendîr  ffrfrabile  &  lai  clafriiSeâ- 
timrqpnésiplu^urs emploîssoccesstft.  Snr celte quanrtHé» 
î^iMy^m  k.  mit  éifé  imfK»rtës  eti  Anjgfleterre.  v^SOt)  k.  mi 
éiéi^lgén  verfli  la  ^Igiqn^. 

Il  a  été  versé  dans  le  coMttfeflcr: 
M(r  liiflMtâuM  méirf(|n«s  dé  i^lure^  diâ  dcrrrte. 
à*2i?t  «  5Cf0f. 

MOO'  Mi'àé  chiObils. 

k>ï$t.  y  1,000 

»w  Méttieàfiff.  i;&(ro 

3,000   Id  potissièl^d^oHT 

à  2  f.  6,000 

200    id  chrysalides  de  vers  à  soie 

àr?lf.  ,  /i,/iCO 
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Enfin ,  il  e8l  arrive ,  pur  la  voie  de  mer  ei  il  a  clé  livré  à  la 
consommation  25|265l:.4'éugnii8>M(i^ autre  qualification. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  renseignements  que  votre 
Commission  s*esi  procurés  PI  qu'elle  vous  souniel  uvec 
confmnce,  pour  vous  fournir  les  moyens  de  répondre  à 
la  di'm^àde  de  M .  le  maire  de  Marseille . 


Jiaj>pori  sur  les  $€ mailles  sJ  les  proJuiU  4\iutvm9it , 
f^ii^  1 842,  par  M .  Ba-rthélbiiy  ,  secrétaire  de  la  Commis- 
sio/t  d'agriculture. 


La  Commission  d'agriculture  prenant  attachémeni,  ciia- 
(|oe  année,  des  phénomènes  ainïospbeHqiveâ  qui,  tiux 
diverses  époques,  pevveni  faroriser  ou  conDrari^  les  tra^ 
\^ux  ei  lès  produits  agricoles^  M  lui  esl  periniti  de  i^pon-* 
drc'catëgonquenienl  aux  qwesUons  qui  fiK)lii  Adressées  par 
M.le  Uaîre  âla  Sodétë  de  staii^ique  au'Sttjei  des  semâflles 
ei  d«B  prottuiis  d*iiutH»ffîue  184a. 

Le  aiois4roctobl'e  die  r-aunëe  qui  vient  tfe  s¥tottter  a 
éiéfeoond^n  pl«les>  les  teai|^s  élalent  bHett  prépares  en 
Boveinbi^  pour  les  seoïaîllei  :  êlteft  oiit  eu  tiisii  ffitïêtt\t^ 
niieat  en  temps  oppdrlvn  ^t  ia  gertiiidâtioil  ^s'Vsi  lOpéréé 
d*ii»eteanrèi'e  favorable.  Le  mois  tfe  dééemb^e  n  été  remar-' 
qtiftblemîBni  beau,  cette  même  année;  et  defrois  tes  pre« 
ttriers  jours  de  janvier  1863  des  froids  modSréi  ë^ëtSfiit  pro- 
nencés,  i^  y  n  lien  de  l)ien  augura  de  4a  réfeott(e  ilM  céréat^ 
les ,  à  moins  4e  nohtmriéiës  aux  approchés  'dé  la  maturité 
des  grains. 

ijes  forodni ts  dVin«omM  «e  «^e^t  reasefilb  de  l-benretise 
influence  des  pluyeset  les  marchés  ont  été  abondamment 
diervfe. 
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IMDt^flTRlE 


Bappvrt  fait  au  nom  de  la  Commiaion  (^)quia  aaiêie' 
à  Vinuuguration  de  la  machine  à  vapeur^  à  epuiie- 
meut  ^  destinée  à  l'exploitation  de$  minet  de  lignite 
du  rocher  bleu ^  concédée$ à  MM.  Armand  et  Michel, 
9ttr  le  territoire  de  la  commune  de  Belcodènc)  par 
M .  DR  MoNTLUiSANT ,  membre  actif,  ' 


Messieurs,     ., 

Deux  iiégocîanu  hardis,  plein  de  celle  confiance  que 
donne  le  génie  des  afTaiies  cl  rumeur  du  bien ,  onl  gémi 
de  voir  Tétai  abject  auquel  est  soumise  la  malheureuse 
population  qui  travaille  aux  miues  de  lignite  sur  la  com- 
mune de  Belcodène.  Ils  ont  eu  la  pensée  généreuse  dV 
niéliorer  son  sort,  en  faisant  faire,  par  des  moyens  niéca* 
niques,  la  partie  du  travail  la  plus  pénible  à  l'homme.  Ils 
ont  aussi  donné  à  leurs  machines  une  force  capable  de  per- 
mettre de  reprendre  les  anciennes  exploitations,  abandon- 
nées par  rimpuissauce  des  ressources  ordinaires.  La  grande 
entreprise  qu*ils  vleanenl  d'avoir  la  gloire  de  réaliser , 
par  une  avance  de  plus  d*un  million,  a  donc  le  triple 
avantage  d'être  atile  à  Thumaniié ,  d*augmenter  la  richesse 
industrielle  du  pays^  et  de  servir  d'exemple  et  d'encoura- 
gement pour  d'autres  entreprises  semblables. 

L'industrie  est  d'autant  plus  redevable  à  MM.  Armand 
et  Michel  ,  créateurs  du  belélabUs«enieot  qui  nous  occupe, 

fl 

(l)  Membres  de  la  Commission,  MM.  Hogobt,  be  MoxtluisaxNt 
et  P.-M.  Bovx. 
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qu'ils  onl  fail  des  sacrifices  considérables  pour  importer 
une  nouvelle  machine  à  vapeur,  rénnissaniau  mérite  â*une 
puissance  variable  a  volonté  de  (renie  à  deux  cents  chevaux, 
seion  le  besoin ,  la  qualité  non  moins  précieuse  de  dépen- 
ser quatre  à  cinq  fois  moins  de  combustible  que  les  machi- 
nes connues  jusqu'à  présent. 

MM.  Armand  et  Michel,  sachant  tout  l*in(érêt  que  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  porte  au  commerce  et  à 
Viudustrie,  ont  eu  la  bienveillance  d'inviter  les  fonction- 
res  qui  la  représentent,  à  Tinauguration  que  Monseigneur 
Tarcbevéque  d'Aix  a  bien  voulu  faire  de  leur  importante 
machine.  Ils  ont  également  convié  les  hauts  magistrats  et 
fonctionnaires  de  Marseille  et  d'Âix ,  ainsi  que  les  person- 
nes les  plus  distinguées  de  ces  doujL  villes.  Dès  le  matin  du 
19  mai  dernier,  des  salves  répétées  ont  annoncé  au  loin  la 
cérémonie  du  jour  et  y  ont  appelé  les  populations  environ- 
nantes. Les  ouvriers  mineurs  sont  arrivés  avec  une  musique 
bf  uyante  en  tête  qui  a  achevé  de  donner  uu  air  de  fête  ù  la 
réunion^  d'ailleurs  favorisée  par  un  tempsr  superbe.  Vers 
midi  a  eu  lieu  l'imposante  cérémonie  religieuse  de  la  béné« 
diction  de  la  machine.  Immédiatement  après ,  cette  ma- 
chine a  été  mise  en  jeu,  et  a  étonné  l'œil  et  l'imagination 
parla  gravité  de  ses.  mouvements  et  la  grandeur  de  ses 
résultats.  Enfin  la  cérémonie  a  été  terminée  par  un  ban- 
quet de  cent  couverts  des  mieux  ordonnés ,  où  de  nombreux 
toasts,  analogues  à  la  circonstance,  ont  été  portés.  La 
réunion  a  eu  lieu  sous  une  tente  circulaire,  élégante, 
placée  sur  un  tertre  permettant  de  voir  le  jeu  des  machines, 
et  de  découvrir  un  vaste  horizon.  En  un  mot,  MM .  Aaii and 
et  Michel  ont  fait  les  honneurs  de  la  fête  avec  toute  la 
bienveillance  possible ,  et  de  manière  à  ne  rien  laisser 
à  désirer  à  la  satisfaction  des  conviés. 

Maintenant  que  nous  avons  sommairement  faitconnatirc 
la  cérémonie,  nous  allons  donner  une  idée  de  la  machine 
remarquable  qui  en  a  été  l'objet.    •  9 
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D'anciennes  Cl  nombreuses  galeries  de  mine,  i\  uno  pro- 
fondeur de  îSO  mètres^  ciaienl  envahies  par  les  eaux.  If 
fallait^  pour  les  épuiser  dans  tous  les  temps,  une  puissance 
en  rapport  avec  leur  plus  ou  moins  d'abondance.  A  cet  effet, 
on  a  fait  usage  d'une  machine  à  vapeur  ,  à  hauie  pression, 
de  cinq  atmosphères,  sortie  des  ateliers  de  M.  Jonw  Tay- 
LOR  ei  C*  dans  le  pays  de  Galles.  Celle  machine  a  une  force 
nominale  minimum  de  33  chevaux  et  maximum  de  200. 
Elle  se  distingue  par  une  course  considérable  donnée  au 
piston  moteur,  lequel  a  1  m.  525  c.  de  diamètre,  et  monte 
de  S  m.  Ot"»  c.  pour  redescendre  ensuite  d'autant.  Chaque 
course  se  fait  en  cinq  ou  six  secondes ,  et  Ton  peut  en  ob- 
tenir ù  volonté  depuis  deux  jusqu'à  douze  par  minute.  La 
longue  durée  de  chaque  course  permet  à  la  vapeur  de  dé- 
velopper et  de  continuer  son  action ,  el  de  réduire  par  con- 
séquent les  perles  considérables  qui  onl  lieu  à  chaque 
temps  d'arrôl  du  piston.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que,  lorsqtt'on  a  beaucoup  d'eau  à*  épuiser,  on 
produit  une  quantité  suffisante  de  vapeur  pour  que  le  jeu 
de  la  machine  soit  coniinu  el  donne  dix  à  douze  coups  de 
piston  par  minute,  et  que,  lorsque  la  quantité  d'eau  di- 
minue, on  léduil  proportionnellement  la  vapeur  jusqu'à 
n'avoir  que  deux  coups  par  minute.  Pour  obtenir  celte 
intermittence,  on  a  un  cylindre  creux  el  flotteur  qui,  en 
oscillant  verticalement,  ouvre  el  ferme  alternativement 
les  01  iOces  par  où  la  vapeur  se  rend  dessus  cl  dessous  le 
piston ,  el  ferme  cl  ouvre  en  même  temps  ceux  par  où  elle 
s'échappe  pour  arriver  dans  le  réfrigérant.  Le  mouvement 
du  flotteur  esl  réglé  à  volonté  par  un  mécanisme  de  détail 
qui,  en  ouvrant  plus  ou  moins  une  issue  à  un  approvision- 
nemeul  deau,  laisse  tomber  une  quantité  déterminée  de 
celte  eau,  appelée  cataracte,  dans  le  cylindi^e,  où  on  leur 
uménugéuiie  fuite  convenable 3  ce  qui  le  fait  monter  et 
descendre  dans  un  temps  doaaé,  el  lui  fait  produire  l'effei 
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voulu.  Ce  floiteùr  à  caiaracie  est  une  invention  récente 
aussi  simple  qu'ingénieuse.  Nous  venons  de  Texpliquer, 
comme  nous  avons  pu  le  comprendre  dans  la  courte  des- 
cription qui  en  a  été  faite  sur  les  lieux,  sans  garantir  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

L'action  du  piston  moteur  agit  ù  Tcxlrémité  d'un  énorme 
balancier  d'environ  neuf  métrés  de  longueur ,  sur  deux  mè- 
tres de  hauteur  à  i'nxe .  dont  l'autre  extrémité  met  en  niou- 
ment  la  tige  des  pompes  à  épuisement.  La  longueur  du 
bras  du  piston  est  plus  grande  d'un  quart  que  celle  du 
bras  des  pompes. 

Les  pompes  sont  distribuées  en  trois  colonnes  ou  éta- 
ges :  la  pompe  inférieure  es!  aspirante  et  foulante  ;  les  deux 
autres  sont  seulement  foulantes.  Ces  pompes  sont  dites  à 
plongeur.  Leur  piston  est  plein  et  très  long,  et  frotte  dans 
une  boëie  ou  collei  à  éloupe.  Les  soupapes  sont  dans  une 
<  hapelle  à  coté  du  corps  de  pompe.  L'effet  de  ces  pompes 
est  d*éiever  un  demi  mètre  cube  d'eau  par^minuie  à  130  m. 
de  hauteur  lorsque  le  piston^  frappej  deux  coups]  dans  le 
même  temps,  et  d'élever  cinq  â  six  mètres  lorsqu'il  en 
frappe  douze. 

£nfin  ,  pour  laisser  le  moins  de]choses  possibles  à  dési- 
rer, nous  ferons  remarquer  que  les  machines|à  vapeur  ordi- 
naires consument  5  kilogrammes  de  charbon  par  heure  et 
parcheval  nominal,  tandisque  celle deMM»  Armand  et  Mi- 
CBEL  ne  demande  qu'un  kilogramme.  On  arrive  ù  ce  résultat 
remarquable  en  plaçant  le  piston  moteur  le  plus  près  pos~ 
sible  de  la  chaudière;  en  empêchant  la  déperdition  de  la 
chaleur  rayonnante  des  tuyaux  et  du  cylindre  par  une  en- 
veloppe de  maçonnerie  non  conductrice  du  calorique,  et  en 
faisant  agir  longtemps  la  vapeur  sur  le  piston  moteur,  ce 
qui  résulte,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  ircs'grande 
course  qu'on  lui  a  imposée. 

Nous  désirons,  Messieurs;  vous  avoir  fait  apprécier  les 
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avantages  réels  qne  le  pays  est  appelé  à  retirer  de  l'impor- 
tation de  la  belle  machine  à  vapear  que  MM.  Armand  et 
Michel  viennent  d'établir  sur  les  mines  du  rocher  bleu 
dans  la  commune  de  Belcodène.  Nous  nous  plaisons  à  leur 
en  rendre  un  sincère  hommage,  et  à  faire  des  vœux  pour 
le  succès  de  leur  grande  et  utile  entreprise. 
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cosuiijnriCATionr». 
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Mouvement  des  voyageurs  par  les  paquebots  de  l'ad- 
ministration des  postes  sur  la  méd\lerrane'e\  par 
M.  L.-J.  MoTSSAUD,  ingénieur  de  la  marine  royale , 
membre  du  Comité  de  direction  du  service  des 
paquebots  de  la  méditerranée  y  et  membre  actif  de  la 
Société. 


Lorsque  les  voies  de  communications  sur  la  méditer- 
rance  n'étaient  établies  que  par  navires  â  voiles,  c'était 
avec  un  sentiment  d'hésitation  que  le  voyageur  mu  ppr 
la  nécessité  où  par  l'amour  de  la  science  entreprenait  tme 
excursion  en  Orient;  le  nombre  d'hommes  qui  se  hasar- 
daient  à  courir  les  chances  d'une  navigation  regardée  alors 
comme  lointaine  était  donc  très  limité,  et  de  retour  dans 
leur  patrie,  la  curiosité  s'attachait  d'autant  plus  à  leurs 
personnes,  qu'ils  venaient  de  parcourir  des  pays  dont  la 
ibrme  de  gouvernement,  la  religion,  les  mœurs,  les  ççs- 
iuroes ,  les^  monuments ,  avaient  un  caractère  si  diitéreiit 
dé  tout  ce  qui  entourait  leurs  compatriotes*  L'exploratioq 
dé  contrées  si  intéressantes  par  les  souvenirs  qiii  s  y  rat- 
tachent, était  regardée  alors  comme  un  acte  dé  couragç , 
et  le  récit  des  périls  auxquels  était  exposé  l'bcimipnie  de 
cœur  qui  voulait  toucher  du  doigt  les  restes  de  la  gr^n- 
déiir  des  Grecs^  des  Egyptiens  oii  des  croisés  de  la  cbré* 
lienté  aurait  pu  faire  partie  d'une  odyssée. 
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Cel  état  de  choses  menaçait  d'élre  de  longue  durée,  et 
de  continuer  à  nous  laisser  plus  étrangers  à  TOrient  que 
nous  ne  l'eussions  été  à  l'Amériq.ue  ou  aux  Indes ,  si  le  dé- 
veloppement de  la  navigation  par  la  vapeur  n'était  pas 
venu  donner  une  forte  impulsion  aux  progrès  de  la  civi« 
lisaiion  »  en  meitani  en  pratique  la  saine  pensée  d'une  so- 
ciété fameuse  par  ses  erreurs,  celle  de  relier  l'Orient  à 
rOccident. 

Avant  cette  immense  conquête  de  notre  époque,  con- 
quête qui  sera  l'un  de  ses  plus  beaux  titres  de  reconnais- 
sance de  la  pari  de  la  poslérilé,  les  voyageurs  qui  parcou- 
raient dans  tous  les  sens  la  mer  médilerranée,  ne  se  comp- 
taient guères  que  par  quelques  centaines;  aujourd'hui 
l'emploi  de  la  vapeur  les  fait  compter  par  milliers,  et  leur 
accroissement  est  tellement  rapide  que  dans  peu  d'années 
il  sera  indispensable  d'augmenter  les  moyens  de  transport. 

D'abord,  les  contrées  d'Italie  furent  le  but  que  quelques 
compagnies  assignèrent  aux  courses  de  leurs  paquebots/ 
elles  avaient  compris  qu'en  rendant  les  voyages  f;iciles 
et  à  la  portée  des  diverses  classes  de  la  société,  elles  en 
retireraient  de  grands  avanirages.  Leurs  espérances  n'ont 
pas  été  déçues ,  et  actuellement  l'Italie  n'est  plus  seule- 
ment une  terre  dont  la  vue  était  exclusivement  possible 
aux  riches  voyageurs;  elle  est  abordable  pour  toutes  les 
fortunes. 

Cétait  déjà  un  grand  progrès  d'avoir  rapproché  ainsi 
Gènes,  Livourne,  Rome  et  Naples  des  frontières  de  la 
Francç;  mais  ce  n'était  pas  assez  :  de  nouveaux  besoins 
se  faisaient  sentir  et  le  gouvernement  reconnut  la  néces- 
sité de  prolonger  les  lignes  de  paquebots  à  vapeur  en  les 
faisant  aboutir  aux  points  extrêmes  de  la  méditerranée. 
Quoiqu'une  pensée  politique  et  de  civilisation  eut 
présidé  à  la  création  des  paquebots  [de  la  méditerranée , 
cependant  les  intérêts  du  trésor  ne  durent  pas  être  négli- 
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gé8  el  diaprés  des  documents  cerialos  il  fui  reconnu  qu*uu 
bout  de  quelque  temps  d'activité  de  service,  le  nombre 
moyen  des  voyageurs  prenant  passage  sur  les  paquebots 
postes  serait  probablement  de  50  par  voyage. 

Le  service,  dont  le  matériel  est  composé  de  dix  paque- 
bots de  la  force  de  160  chevaux  chacun  a  commencé  le  i^' 
mai  1837.  Celte  année  ne  permit  pas  aux  prévisions  de 
-se  réaliser;  lu  peste  en  Orient  cl  le  choléra  à  Malte  et  à 
Marseille  éloignèrent  beaucoup  de  voyageurs.  Il  ny  eut 
guères  que  les  personnes  dont  les  affaires  exigeaient  leur 
présence  dans  les  divers  pays  du  littoral  méditerranéen 
qui  pi  iront  p;^ssagc  sur  les  paquebots.  L*annéo  1837  doit 
donc  éire  considérée  comme  anormale  dans  des  compa- 
}*aisons  statistiques. 

Les  années  suivantes  les  maladies  qui  affligeaienl  Malte 
et  Marseille  ayant  disparu ,  les  passagers  reprirent  con- 
fiance cl  arrivèrent  de  toutes  paris  en  assez  grand  nom- 
bre à  bord  des  paquebots  de  Tétat.  Pendant  le  cours  de 
1838  ,  9,692  voyageurs  ont  pris  passage  à  destination  de 
diverses  villes  ,  et  en  1839  ce  nombre  s'est  élevé  à  15,790, 
cesl-àdire  qu*il  y  a  eu  un  accroissement  de  6,098  voya- 
geurs ou  environ  63  pour  cent. 

Le  mouvement  de  ces  voyageurs  dans  chacun  des  porls 
où  relâchent  les  paquebots^  est  exprimé  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Ed  cxaniinaal  ce  résiliais  on  aperçoit,  l^  Que  le  mou- 
Temfnl  lolal  des  voyageurs  s'csi  accru,  de  1838  à  1839, 
^ans  la  proporiion  de  l  à  1,6^9^  ou  environ  6S  pour  %.  2« 
Que  le  porl  de  Givita  Vecchia  aélc  celui  ot  TacoroisseDient 
du  nombre  des  passagers  a  été  le  plus  notable.  3*  Qu*à 
fexception  du  porl  de  Syra ,  le  mouvement  dans  les  autres 
ports  au-delà  de  Malte  a  eu  une  augmentation  a  peu 
près  uniformi^  variant  de  66  à  50  pour  7o*  Enfin  ,  que  le 
mouvement  à  Marseille  dans  les  ports  dlialie  jusques 
et  y  compris  Malte,  est  représenté  par  les  chiffres  8,652 
pour(^l838),  et  I5,i65  pour(i839)  tandis  que  celui  des 
stations  au-delà  de  Maite  est  représenté  par  10,932  pour 
(1838)  et  16,636  pour  (1839)  ce  qui  dénoie  évidemment 
que  les  hommes  sentent  le  besoin  de  voyager  dans  le  levant 
autant  et  peut  être  plus  que  le  long  du  littoral  de  Tltalie. 

Ces  résuUais  laissent  bien  loin  derrière  eux  ceux  obte- 
nus alors  que  les  communications  étaient  difficiles ,  longues 
et  dispendieuses. 

Après  avoir  fait  connaître  le  mouvement  général  des 
passagers  dans  les  stations  de  la  méditerranée  et  le  mouve- 
ment particulier  dans  chacune  d'elles,  il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  iniérêl  de  montrer  à  quel  chiffre  s*est  élevé  le 
nombre  des  voyageurs  partis  de  chacun  des  ports  à  desti- 
nation de  chacun  des  autres  ports  :  ces  chiffres  sont  résu- 
més dans  les  tableaux  n""  l  et  n*"  2  présenlés  sous  la  forme 
de  labUfs  arithmétiques  pour  les  années  1838  et  1839. 
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li'iospectioQ  de  ces  lûb)eaux  fait  coonattre  quelques 
j^cmits  principaux  qu*il  esl  utile  de  signaler  .-  ainsi  sur 
i7S6  voyageurs  partis  de  Marseille  en  1888  pour  divers 
pojnis^  )298  eurent  pour  destination  Livoorne  et  Cività 
Vecchià  et  43^8  seulement  Malte  et  les  viltes  situées  au-delà 
decelt0iie,  c'est-à-dire  qu'à  Mtirseiile  le  quart  des  pas- 
sagers seulement  s'est  fait  inscrire  pour  la  destination  de 
Malle  et  du  Levant. 

Un  résultat  à  p^u  près  semblable  s*est  fait  sentir  en 
1839. En  effet,  sur2,59&  voyageurs,  t,9i2  ont  pris  passage 
jusqu'à  Livourne  et  Civita  Yeccbia  et  682  avaient  pour 
destination  Malte  et  les  autres  points  au-delà,  cVst  à-dire 
un  peu  plus  d'un  quart  du  chiffre  total  des  passagers  ins- 
crits à  Marseille  ;  ce  qui  semblerait  dénoter  qu'à  mesure 
que  les  voyageiirs  augmentent,  la  proportion  de  ceux  al- 
lant directement  à  Malte  et  dans  le  levant , s'accroît  plus 
rapidement.  Il  ne  faudrait  pas  tirer  tme  conclusion  rigou- 
reuse de  ces  faits,  parce  que  le  service  des  paquebots  a 
une  origine  trop  récente  pour  qu'il  soit  possible  de  pres- 
sentir la  progression  d'après  laquelle  leuombre  des  passa- 
gers prendra  son  accroissement. 

Il  est  également  ^  remarquer.qu'à  Livourne  en  1838,  il 
est  parti  un  nombre  à  peu  près  égal  de  voyageurs  pour 
Civita  Yecchia ,  Malte  et  les  ports  du  levant  que  pour 
Marseille }  ce  résultat  s*6$t  reproduit  en  1839. 

A  Syra,  en  1 838  ^  il  est  parti  pour  Athènes ,  Alexandrie , 
Smyrne,  les  Dardanelles  et  Constanlinopte,  un  nombre  de 
voyageurs  égaJ  environ  à  celui  ^uece  port  a  reçu  de  ces 
différentes  villes,  mais  ce  fait  ne  s'est  pas  renouvelle  en 
]  839  entrer  les  départs  pour  les  mêmes  villes  et  les  arrivées 
àSyra;  il  y  a  une  différence  de  335  voyageurs  en  fa^ve^r 
deS  arrivées. 

B'autres  remarques  pourront  également  être  faites  en 
comparant  les  divers  chiffres  des  tableaux  précédents^ 
mais  ^n^ne  parahi9eni  pas  a^^pir  BBeîmportaoçe  aciuelte. 


V 


—  77  -^ 

Je  ueiermiaerai  posoeiieosquissiB  &taU9Uqu«  saos  ef^ 
fleurer  une  question  souvent  qgUée,  ruais  ûon  parfaite- 
ment encore  résolue  :  celle  de  la  concurrence  que  les  paque- 
bots ont  pu  (aire  aux  paquebots  appartenant  aux  compa- 
gnies qui  explorent  le  littoral  de  Tf tatie  ;  il  feut  ici  encore 
laisser  parlj&r  les  obiSî^es ,  ei  à  déltH»i4'ântre4oc4tfneni,  je 
me  servirai  du  tableau  récapitulatif  du  nombre  des  voya- 
geurs partis  en  I8S9  de  Marseille,  ou  9frl«é$4aiis  ce  port 
lûnt^ur  Içs  paquebois  de  TEiat  que  sur  ceux  dti  commerce. 


—  78  — 

l';itileau   sLilisiique  du  ddpnri  et  de  l'arrivëe  des  voyageurs  par  les 

patiiit^bois  de  l'éiai  et  du  coiunierce pendant  l'annëe  1839. 
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Nous  avons  vu  préccdemmenl  que  le  'nombre  des  vo- 
yageurs partis  de  Marseille  sur  les  Miimen(s  de  TEiai  a 
été  en  1839 de  2,594  et  que  ceux  arrivés  a  élé  de  2,270;  ce 
quia  donné  un  mouvement  de  passagers  de  6^864.  En 
retranchant  de  ce  chiffre  les  voyageurs  parlant  pour 
Malte  et  le  Levant  ou  revenant  de  ces  contrées,  le  mou- 
vement des  voyageurs  entre  Marseille  et  les  ports  d*Ilalic 
se  réduira  à  3,670.  Comparant  ce  chiffre  à  ceux  constatés 
sur  le  tableau,  on  voit  que  le  Pharamond  et  le  Sully  ont 
produit  un  mouvement  de  2,768  ;  la  différence  en  faveur 
des  paquebots  deTEiat  est  donc  802  environ  l|3;ce  qui 
est  en  rapport  approché  de  la  différence  entre  les  prix  de 
passage.  Mais  remarquons  ici  que  le  mouvement  des 
voyageurs  par  les  paquebots  du  commerce  s*ebt  de  beau- 
coup accru  SI  on  le  rapproche  de  celui  des  années  qui 
ont  précédé  Tannée  1839.  Cequi  s'explique  par  Tassurauco 
que  les  voyageurs  ont  de  rencontrer  à  Marseille  un  ser- 
vice parfaitement  régulier.  Ainsi,  si  d'un  côté  les  paque- 
bots de  TEtat  ont  plus  de  passagers  que  ceux  du  csmmerce, 
d'un  autre  coté  ils  ont  attiré  une  plus  grande  affluence  de 
voyageurs  qui,  arrivés  à  Marseille,  refluent  souvent  à  bord 
des  paquebots  du  commerce  et  atténuent  par  là  une 
concurrence  qui  avait  dans  le  premier  moment  préoccupé 
les  compagnies  existantes. 
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tABLEttE^  StAt^iTlÔtES.  —  STAtKTIQlJE   irrttVUftSfiLLE 


Etclratt  du  compte  rendu  du  ministère  de  tinté' 
rieur  y  en  Huêsie^  pour  Tannée  ISM.  — Agriculture» 
—  Grâce  s^ix  mesures  prises  par  l'administration  dans 
le  bui  d'assurer  aux  provinces ,  où  In  récolle  des  ï)lés 
d'hiver  avail  totalernenl  manqué^  lès  moyens  d'ensè* 
mencer  de  nouveau  les  champs,  tés  semailles  dans  loate 
rdiendiie  de  l'Empire  ont  efiecilvemenl  oiïert  à  peu  prè& 
les  mêmes  totaux  qu'en  1839. 

Dès  l'automne  ,  les  dispositions  ndcessniros  ont  de  pltts 
été  faites  pour  prévenit*  pendant  l'hiver  suivant  (de  13^0  à 
1841)  jusqu'à  la  possibilité  d'une  cherté  extraordinaire 
dans  les  provinces  du  centre  qui  en  paraissaient  menacées. 
Des  comités  s*éiant  formés  dtins  ce  but,  sur  l'invitation  de 
l'administration  ,  dans  la  plupart  des  villes  d&  ces  con- 
trées^ on  est  parvenu  à  réunir,  surtout  dans  les  gouver- 
nements de  Tamboff  et  de  Riazan ,  des  quantités  très- 
considérables  àt  blé  achetées  à  frars  communs  et  destinées 
à  être  vendues,  en  cas  de  besoin,  à  un  prix  modéré^ 
à  ceux  parmi  les  habitants  des  villes  qui  y  forment  la 
classe  la  moins  aisée  (i).  Les  gouvernements  de  Kalougo 

(1)  Dans  les  gouvernements  de  Riaian  48,000  tchetv.,  de  Tam- 
boff 18,000  Icb.,  de  kalougs  5,000  tch.  Les  villes  du  gouvernement 
de  Toula  ont  assigne  une  somme  de  100,000  rbis.  d'arg.  pour 
acheter  du  blé. 
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H  de  Tonla  offraient  sous  ce  rapport  moins  de  ressources, 
maiff  l'administration  y  a  suppléé  en  destinant  une  somme 
de  1,528,000  rbis.  ass.,  puisée  dons  le  trésor  Impérial, 
à  Tachât  des  quantités  de  céréales  jugées  nécessaires  (i) 
ec  cette  mesure  ne  peut  manquer  d'avoir  une  influence 
heureuse  sur  Féiat  du  marché  en  général ,  puisqu'elle 
ne  permet  pas  à  la  spéculation  de  compter  sur  des  prix 
trop  élevés. 

L'approvisionnement  des  deux  capitales  de  l'Empire  a 
de  même  exigé  quelques  dispositions  extraordinaires,  c'est 
surtout  pour  St-Péicrsbourg  que  la  permission  d'importer 
du  blé  de  Tétranger  est  devenue  utile ,  les  cargaisons  de 
céréales  que  les  ports  de  rAUemagne  n'ont  pas  tardé  à 
nous  expédier  ayant  contribué  à  y  maintenir  le  prix  du 
blé  à  -un  taux  modéré  (2).  A  Moscou ,  où  Ton  aurait  pu 
craindre  une  cherté  extraordinaire  à  cause  du  voisinage 
des  provinces  qui  avaient  le  plus  souffert ,  le  corps  des 
marchands  ,  en  se  cotisant  pour  une  somme  de  près  d'un 
ml/lion  etdemi  derbls.  ass.,  a  offert  les  moyens  d'établir 
des  entrepôts  de  céréales  à  l'instar  de  ceux  des  gouver- 
nements de  Riazan  et  de  Tomboff.  En  vertu  d'un  ordre 
Suprême,  des  fonds,  s'élevantà  un  million  de  rbis.  ass., 
avaient  été  mis  de  plus  à  la  disposition  du  gouverneur- 
général  de  la  ville ,  également  dans  le  but  de  fournir  à 
la  classe  indigente  du  pain  à  un  prix  convenable^  et 
grâce  â  ces  bienfaisantes  dispositions  ,  et  au  patriotisme 
du  commerce  de  Moscou ,  les  deux  capitales  éraient  à  la 
fin  de  l'année  mieux  approvisionnées  même  qu'elles  ne  le 
sont  d'ordinaire  à  cette  époque. 

(i)  Pour  celte  somme  ont  été  achetés  ;  pour  les  entrepots 
dans  le  gouvernement  de  Kalouga  7,ooo  tch.;  pour  ceux  établis 
dans  le  gouvernement  de  Toula  39,ooo  tch, 

(2)  L'importation  s*cst  élevée  à  246,000  tchetv. 

il 


Industrie' ^  e9mmeree  intérieur,  (^es  rés^uliats  ^n'^ 
efièria  le  coqimevce  iaiérieur  de  l'Empire ,  placé  sous  Ifi 
çftfVfilkMice  du  minislère  de  i'inléri^ur  et  de  cel^ui  d^ 
fiaaiUses  I  ani  éié  beaucoup  plps  sallsfaUanls  qu'on  n'^Uf 
raH  osé  Tempérer  au  coniinencenien^  de  Tan  née  ;  aillai 
iWUq  de  nos  fabriques,  ni  le  développeinent  progressif 
^e  cQ.cominerGCi^  dont  les  principales  ^ires  de  r£mpir|ç 
sont  devenues  le  centre,  n'ont  été  arrêtés,  malgré  U  gâm 
partielle  que  l'état  des  récoUes  avait  aiueqée  dans  plu- 
sieurs des  prcwiuces  les  plus  riches ,  et  l'on  a  mém^ 
ren^arquc  ttne  augmentation  assez  sei^sible  dans  le  niou- 
ven^ent  de  qes  foires  comparativement  aux  totaux  de^ 
anaéei^  précédentes ,  la  valeur  des  niarcbandises  mi^^ 
f^Q  vente,  et  des  ventes  opérées,  s'éiant  élevée  au]^  ckitr 
fires  suivants  : 

U  a  été  HHA  eo  vente  :  Yendu  : 

ANijny.MoTgDBodpour^Ty^S^yOe?  r.  d'arg.  38,838,984  r.  4'apgw 
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•  Simbirsk 

M 
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• 
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• 
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• 
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t 
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n 
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« 
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m 

638,809   • 

«1 
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To^il     ta^55l,171  r.  d'açg.    iQ4,326,7i3  r.  d'arg. 


vente  el  <l6s  ventes  épatées  offrent  sur  ceux  dé  l'diHièé 
iW9  m  eXèéivthi  de  l,«60,92t  rMs.  d*arg.    t>o^r  teft 
ipt^etnfèrés ,  et  tle  855^812  rbis  d*arg.  pour  les  seconde». 
*  C<yiki)piM*diiveilient  aux  époques  atiiérîeures ,  le  mouTe^ 
ttem  de  1840  paraîtrait  ei^core  plus  avantageux,  surtoïKt 
VelativéAieitt  à  cèè  grands  marchés  temporaites  dtàblU  clia- 
^M  diinée  sur  les  confins  de  fAsfe  et  de  l'Europe  à 
Hli*iy-NovgoWHl  et  à  [rblt.  A  «Yie  époque  ti^ès-récénle  > 
«tl  18^8  ,  toutes  les  rtiarcliùndises  dont  les  bai^ars  d'IrbH^ 
€&  les  habitants  de  \tk  Sibérie  viennent  échanger  les  pro* 
#fills  de  leur  pays  contre  ceux  de  Tindustrie  européenne, 
^iftaknl   enrichie  pendant  la  Toire ,  ne  s'élevaient  guère 
^HF^Oi'ë  q<\*ik  une  valeur  totale  de  12,637,632  rbls»  assîjf. 
l>epiili  lors,  neuf  ans  se  Boni  à  peine  écoulés ,  et  le  mou* 
>ettietai.  4e%  échanges  opérés  dans  cette  vilte  s*e8t  accfU 
4ai)S  la  proportion  de  1  &  4  ;  preuve  très-remarquàblè 
des  rapides  progrès  de  l'industrie  et  delà  richesse  natio* 
nale  dans    les  plaines  fertiles  de  la  Sibérie,  ainsi  que 
dans  ces  contrées  au  pied  de  TOural  où  te  nombre  des 
hauts  fonrneaux  et  des  usines  de  toute  espèce  augmente 
de  jour  en  jour,  de  même  que  leur  activité. 
'  Nous   {jouterons   encore  que  Tadministratton   a  jugé 
nécessaire,  dans  Tintérét  du  commerce  intérieur,  d*étabilr 
rannce  dernière^  jusqu'à  il  nouvelles  foires  dans  diffé- 
rentes villes,  et  59  autres,  ainsi  que  28  marchés  hebdoma- 
daires, dans  autant  de  villages,  sans  compter  9  villages 
auxquels  on  a  conféré  les  privilèges  dont  jouissent  les 
bourgs,  relativement  au  commerce. 
^  Adminiêtration  des  villes.  Bien  que  les  mesures  or- 
données successivement  dans  le  but  d'améliorer  4es  Nuan- 
ces des  villes  de  l'Empire ,  d'augmenter  leurs  revenus  et 
réduire  leurs  dépenses  au  taux    le  plus  modéré,  n'aient 
été  mises  en  vigueur   que   depuis  peu    d'années,    tes 
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espérances  qu'on  avait  fondées  sur  ces  dispositions  ont 
déjà  été  réalisées  en  irès^grande  partie  ;  les  ressources  des 
villes  surtout  augmentent  de  manière  que  les  revenus  or^ 
dinaires  des  619  villes  ta  gros  bourgs  situés  dans  toutes  les 
provinces  de  rEmpire(le  grand-ducbé  de  Finlande  ex* 
cepté  )  qui  ont  présenté  leur  budget  au  ministère  de 
Tintérieur,  évalué  à  5,859,900  rbis.  d*arg.  en  1839,  se 
sont  élevés,  dès  Tannée  dernière,  à  6,162,966  rbls,  d'arg. 
et  les  capitaux  de  réserve  ,  formés  moyennant  les  reliquats 
accumglés  des  années  antérieures,  appartenant  aux  mn- 
nicipalités,  à  plus  de  trois  millions  de  rbls.  d'arg.  (1). 
Quant  aux  dépenses^  plus  fortes  que  d'ordinaire  en  raison 
de  la  cherté  des  céréales ,  elles  se  sont  accrues  de  5*8^9,004 
rbIs.  d'arg.,  chiffre  de  Tannée  précédente^  jusqu'à 
6,423,956  rbIs.  d^arg.  ;  de  sorte  que  le  budget  de  quelques 
unes  de  ces  villes  a  présenté  un  déficit, qu'il  a  fallu  couvrir 
au  moyen  de  quelque  redevance  additionnelle  imposée  aux 
habitants  (2). 

(1)  En  1839  cet  capiuui  av.iicut  oflert  un  total  de  2,455»6S8 
rbIs*  d'arg.  seulement» 

(IJ  Dans  371  rilles  et  bourgs,  les  recettes  ont  offert  sur  les  dé- 
penses un  excédant  de  316,0[>4  rbl.  d'ar^^*;  les  comptes  rendus  de 
248  autres  municipalités  accusent  un  déficit  de  577,77,044  rbIs. 
d'arg. 

Voici  i  quels  cbifires  se  sonts  élevés  les  tudgets  des  principales 
villes  de  TEmpire  : 

Recettes.  Dépenses.' 

Saint-Pétersbourg.  1,584,304  rbls.  d'ar.    1,536,939  rbls.  d'arg. 

Moscou 971,907          -  1,145,738  — 

Odessa 454,572         —  443,403  — 

Riga 249,053  —  351,7tl  — 

Aïkbangcl  «    .    .  33,785  —  31,701  — 

Niiny-Novgorod    .  47^786  —  39m98  — 


—  85  — 

L*iofltieDce  des  circoDstaoees  défavorables  auxquelles 
DOos  venons  de  faireallusion  s'esl  de  même  fail  sentir  dans 
les  travaux  de  consiruciion  entrepris  pour  le  compte  des 
pQHiculiers,  dont  le  chiffre  esi  resté  bien  au-dessous  de 
celui  de  Tannée  précédente;  tandis  qu*en  18S9  on  avail  vu 
élever  dans  toutes  les  villes  de  TEmpire  jusqu*à  5,6 lO  nou- 
velles maisons  d'habitation  en  pierre  et  en  bois  ^  ces  mê- 
mes villes  ne  se  sont  agrandies  que  de  2,557  maisons 
dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  en  y  comprenant  179 
constructions  nouvelles  dans  la  capitale. 

Cultes  eirangers.  Les  églises  catholiques  ,  à  Rével  et  à 
Kréménetz,  ont  été  renouvelées  moyennant  des  sommes 
pHses  sur  les  capitaux  de  réserve  appartenant  aux  églises 
de  ce  culte;  à  Minsk  une  église  luthérienne  a  pu  être  res- 
taurée,  les  fonds  nécessaires  ayant  été  assignés  à  cet  effet 
en  venu  d*un  ordre  Suprême.  Du  reste,  il  n'y  a  guère  eu 
de  changement,  ni  dans  Torganisaiiou  du  clergé  des  diffé- 
rents cultes  protégés  par  les  lois  de  TEmpire,  ni  dans  Tad- 
ministraiion  de  leurs  propriétés,  et ^  à  la  An  de  Tannée^ 
le  nombre  des  habitants  de  la  Russie  appartenant  aux 
églises  Catholique-Romaine ,  Luthérienne,  Arménienne, 
etc. ,  ou  professant  TIslamisme ,  la  religion  Mosaïque  ou  le 
Bouddhisme,  s'était  accru  daâs  les  proportions  suivantes , 
comparativement  à  Tannée  1839  : 

1839.  I8/1O. 

ï*  Catholiques  dans  les  six  diocè- 
ses de  Mohileff,  Vilna ,  Telsze^ 
Jitomir,  Kaménetz  et  Minsk.  2,635,586  —  2^665,994 

2°  Arméniens-grégoriens  dans  la 

Astrakhan.    .    .    .  117,2ti  --«  106,933  — 

Caèan 79,055  —  62,456  -^ 

Rîcff.    .....  78,736  —  76,933  — 

Vilna 48,944  —  41,956  — 


■■>  ■ 
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)^B(!»t^bie,  le  âtotrictdeNakhi- 
léliéVffûettegotiyvâ'A^trakhâfii     ir9,937  ^      M,MV 
ï)attiiltt  Géorgie.   .   .  '.   -.   .  •      -^     101,4*8 

Dans  tes  [W^ôtliwfeà  <l*Brivaft  irt  '  '  ^ 

cfe  Kiaf:^bâgh^»hèf)opulnii<^n 
dé  !?8  miflé  7^4  fômitles  ,  éva- 
luée à   .  ♦.   .......  i  »      -^     Mli,8t^l 

S"  AiHiiënîeiis  ràlhôlfti^eâ ...  ■       —       M,i9i 

&•  Liilliérlens  et  réformés ,  en- 
viron .   ......   î   ..    4  *       -^  !,SOfl,^W 

y  Mùhométans,  sënè  cômpîèl» 
lés    habitante  des  pr6tîn<;iefS  ''  "■' 

caucasiennes  êl  de  la  Géorgie.  i,SàO^*7î6  -«-  l,SM^tW  • 
Dans  les  provinces  CàWcasieiR^ 
iitesèlen  Géorgie  .....  i^       ^     ^86;(Wi  4 

«•Jttîfe .   .î,«8û,55Ô,--t,0$2,Mt 

7"  Boiiddhfslieà  dans  les  gonvei*- 
hemieiFiUd'Astrakha'n,  elle  payi 
dêis  Cosaqiicft  d=u  Dott  .   .   .   .  ^       «*      IlS,*??* 

8*  Payét^s    datis  les   gôuvérne- 
TDiètits  d'Arkhàttge! ,  de  Vîaïkà, 
ûé  Géi^ùA  ,   de  Simbirsk^  de 
Perm,d*Oretibourç  et  deTômsk, 
ainsi   que  dans   la  Géorgie.  »       —*      75,i8f 

Les  disciples  delà  religion  de  Bouddha,  errant  sur  les 

bords  éloignés  du  lac  Baïkal^au  pied  derAltaî,  ou  dans 

les  plaines  du  gouvernenieni  de  Tobollsk,  ne  sont  pas 

compris  dans  ces  chiffres,   fadminlsiraiion  n'ayant  f>a8 

encore  reçu  les  rapports  des  autorités  locales  sur  Télot 

(\)  Total  dts  Ârménieni-GrégorieHSi  ^55,304  indiviiiiB^  mus 
eompier  les  h«bilanta  de  25  paroisses  dans  la  province  de  Scliir* 
vran,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  encore  de  renseignements  détailléf* 

p)  Total  ècb  Aflhométans,  1,7269761, 
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dé  «es  trfbii«^.  Il  eo  eut  de  jnétne  peor  la  fopulariofi  <ltt 
gfand-diiehé  de  Flolafide ,  placé  sous  ane  admmlstraiiôn^ 

L'E^M&e  GaiboHque  possède,  dans  (oHte  t'éifoitue  de 
rËmpJre^  jusqu'à  16(^  nionast'ères  et  cottveiHs,  dont  51 
de  religieuses,  96(^  églises  paroissiales,  2^80  snccjursales  ei 
l,iOO  cbapel^ies ,  desservies  par  i,6Clr  nioÎBes  de  dffféi*eiits 
ordres }  658  religieuses  (^en  y  jconippenant  les  sœurs  laïques 
61  les  Offices)  et  2,008  ecdésiasiiques  séculiei?6-  de  dîfë- 
reiifs  degrés. 

Les  terres  foranaiit  une  partie  de  la  doiattou,  taot  des 
monastères  que  des  églises  paroissiales,  sont  babiiéés, 
d-après  les  derniers  recensements ,  par  iiae  pf»p«ilaiion  de 
I03,6M  individus  ()0S,a28  hoamies  et  99,280  femmes). 

Ces  églises  possèdent  en  outre  des  capitaux  s'élevaiit 
M  totaià  5,061,5^3  rbis.  d'arg.-,  leufsrevéflas  ont  été 
évalués  à  867/926  rbis.  d'arg.;  somme  dont  une  partlie 
est  employée  à  TenlreiieB  d'un  grand  iKHmbre  d*établlsse- 
ments  de  bienfaisauce  ou  d'atUîté  pubMqua,  tels  que  fS 
hôpitaux,  dans  lesquels  A,56t  malades  ont  été  traités 
dans  le  cotiraat  de  Tannée ,  et  209  écoles  avec  S,âOS,éFèvos 
des  deux  sexes. 

L'Acadécnie  ecelésia^tique  à  Yilna  et  Fes  sémliiatres  d^ns 
tes  différents  diocèses  comptaient  ensemble  jusqu'à -'50 
prafesseurs  et  27^  élèves. 

Le  ^r^  Arméaien-6régot*reii,  quise  compose  de t,S60 
-prêtres,  165  moines,  32  religieuses  et  1,216  chantres, 
>ete«,  possède  8  cathédrales,  888  églises  paroîssiates,  20 
efaapelles,  S 2  monastères,  5  séminaires  et  15  écoles  de 
paroisse  --  le  clergé  Arménien-Catholique  a  35  églises,  ft 
chapelles  desservies  par  6k  prêtres,  et  enfin  5  écoles. 

Le  nombre  des  églises  luthériennes  et  réformées,  tant 
plHPoiaàiales  que  succursales,  s¥lèveà9ti  (9  de  plus  que  Pan- 
née  précédente),  et  celiti  des  ecclésiastiques  de  ce  rite  à  âS9. 
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)^is(!»irâbie ,  le  dtotf  ict  de  Na  khi- 

léhéVftnettegoyy^â'A^trakhlHi     ir9,937  ^      M,M« 

ï)a^8  Itt  Géorgie  .   .....  »      -^     I01,4^a 

DùtRs  tes  |H*ôtiiices  tl'Brivaft  et 

de  Kiaf:^bagh,Uhèpopulniiôn 

de  ^8  mille  754  fomitles  ,  lèva^ 

luéé  à   .%...;...   •  »      ^     l^4.8!<  1 

S'  Ai'mënîeiis  ràthôlfqiieâ ...  ■      —       V^,iH 

&•  Lnlliérîens  el  rérormés ,  èii- 

viron î    .    .    *  *       -^  t,SOO,^(M 

y  Mahométans,  sànè  c6m()ié^ 

lè$    habitanu  des  prôvinees 

caucasiennes  el  de  la  Géorgie,  t, 5^0^726 -^  1,S46^€W 

Dans  le»  provinces  cànicasieii- 

neselien  Géorgie <^       *^     286;08i  i 

«•  Jttîfe î,d«Û,55Ô,--t,0$2,84i 

7"  Bouddhistes  dans  îcs  gonvei*- 

hemenUd 'Astrakhan,  elle  payi 

des  Cosaquèft  du  Dott  .   ...  %      ^      118,774 

8*  PayéfiS    datis  les   gôuverne- 

tttetîls  d'Arkhûrtge! ,  de  Viaikà, 

de  Ct&ùA  ,   de  Sîmbirsk^  de 

Perm,d*Oreiibourç  et  deTônisk, 

ainsi   que  dans   la  Géorgie.  »      —*      75,i6ï 

Les  disciples  de  la  religion  de  Bouddha ,  errant  sur  les 
bords  éloignés  du  lac  Baïkal^au  pied  deTAItaî,  ou  daB6 
les  plaines  du  gouvernement  de  Tobollsk,  ne  sont  pas 
compris  dans  ces  chiffres,  Tadminlstration  n'ayant  pas 
encore  reçu  les  rapports  des  autorités  locales  sur  Téiat 

{{)  Total  dts  Ârménieni-GrégorieBSi  ^55,304  indiviJiM^  sans 
eompter  les  h«bitant8  de  25  paroisses  dans  la  province  de  Schir* 
^van,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  encore  de  renseignements  dotaîllés* 

0)  Total  ècb  Aflhométans,  1 ,7  2  6»? 6 1 , 
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éifteê  irfbM.  Il  m  eut  dejnéme  peor  la  population  <la 
gtmid-diielié  do  Ftntaade  ^  plaoé  soos  une  admkibiraiiof» 
'spéolftle. 

L^Eglise  CaiboKque  possède,  dans  (oH^e  l'étfodue  de 
VEmpire^  jusqu'à  160  nionast'ères  et  couvems,  dont  51 
de  religieuses ,  960  églises  paroissiales,  280  succursales  ei 
1,100  chapelles ,  desservies  par  l,6Clr  nioiues  de  différeets 
ordres  ^  658  religieuses  fitn  y  comprenant  les  sœurs  laïques 
el  les  novices)  et  2,008  ecclésiastiques  séculiers  de  diflë- 
renls  degrés. 

Les  terres  foranant  une  partie  de  la  doiatlon ,  tant  des 
nonastères  que  des  églises  paroissiales,  sont  babiiées, 
d*ftprès  les  derniers  recensements ,  par  nue  population  de 
109,608  individus  (108,828  hommes  et  99,280  femmes). 

Ces  églises  possèdent  en  outre  des  capitaux  s'élevant 
la  total  à  5,061,5^2  rbis.  d'arg.*,  leurs  revenus  ont  été 
évalués  à  867,926  rbis.  d'arg.;  somme  dont  une  partie 
est  employée  à  Tentreiien  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments de  bienfaisance  ou  d*utilité  publique,  tels  que  28 
hôpitaux,  dans  lesquels  A,56t  malades  ont  été  traités 
dans  lecoiiraat  de  l'année,  et  209  écoles  avec  8,âOS.élèves 
des  deux  sexes. 

L'Académie  ecclésiastique  à  Yilna  et  les  séminaires  dans 
les  différents  diocèses  comptaient  ensemble  jusqu'à  50 
•professeurs  et  27^  élèves. 

Le  clergé  Arménien -Grégorien,  qui  se  compose  de  t,860 
-ptétres,  1^5  moines,  32  religieuses  et  1,216  chantres, 
•ete« ,  possède  8  cathédrales,  888  églises  paroissiales,  20 
chapelles,  82  monastères,  5  séminaires  et  15  écoles  dé 
paroisse  —  le  clergé  Arménien-Catholique  a  35  églises ,  h 
•  chapelles  desservies  par  6k  prêtres,  et  enfin  5  écoles. 

Le  nombre  des  églises  luthériennes  et  réformées,  tant 
paîpoiasiales  que  succursales,  sMIèveà  9 1 1  (9  de  plus  que  Tan- 
née précédente),  et  celui  des  ecclésiastiques  de  ce  rite  à  â89. 
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à  Kieffet   à  Odessa,  à  6,326  en  1839,  et  enfin  Tannée 
dernière  jusqu'à  6,805 . 

Service  sanitaire.  Le  nombre  des  médecins  ayant  une 
licence  de  pratique  illimitée,  s'est  élevé  dans  le  courant  de 
Tannée  dernière  à  7,095  (1),  en  y  comprenant  plus  de 
trois  cenis  médecins  établis  dans  le  royaume  de  Pologne, 
mais  sans  compter  ni  ceux  attachés  au  service  de  rarmce, 
de  la  flotte  etc.,  ni  505  (2)  individus  ayant  une  licence  de 
pratique  limitée,  comme  denlisies,  oculistes ,  etc. 

Vingt-cinq  nouvelles  pharmacies  particulières  ayant  été 

organisées  dans  différentes  villes ,  on  en  compte  aujour* 

d'hui  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  jusqu'à  658^  savoir: 

36  établies  par  la  direction  des  établissements  publics  de 

bienfaisance; 

7  dans  les  quarantaines  j 
^60  particulières  dans  les  deux  capitales  et  les  villes  chefs- 
lieux  de  gouvernement  ; 
136  dans  les  villes  chefs-lieux  de  district  et  autres^  sans 
compter  les  25  de  nouvelle  organisaiion. 

L'établissement  chargé  de  fournir  des  médicaments  tant 
aux  pharmacies  dépendant  des  hôpitaux  civils,  qu'à  l'ar- 
mée et  à  la  flotte ,  en  a  acheté  en  18^0  pour  une  valeur  de 
22^,896  rbls.  d'argent,  de  sorte  qu'il  y  a  eu  dans  celte 
branche  de  l'adminisiraiion  comparativement  à  Tannée 
précédente,  une  économie  de  6^,305  rbls.  d'arg. 

La  fabrique  d'instruments  de  chirurgie  établie  à  St- 
Péiersbourg  en  a  fourni  aux  hôpitaux  civils  et  militaires 
pour  une  valeur  de  30,799  rbls.  d'arg.,  sans  compter 
ceux  qui  sont  restés  en  réserve  dans  les  magasins  de  l'é- 
tablissement, et  dont  la  valeur  n'était  pas  moindre  de 
2&^56l  rbls.  d'arg. 

(1)  En  1836  on  en  avait  compte  6  836. 

(î)  L'année  précédente,  cette  catégorie  avait  offert  un  total  de 
498  individus. 
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Il  nous  reste  à  parler  des  quarantaines,  établissements 
4l€  la  plus  haute  importance,  surtout  dans  un  pays  situé, 
eomoieia  Russie,  sur  une  si  grande  étendue  de  ses  fron- 
tières, dans  le  voisinage  des  peuples  insouciants  de  1*0- 
rient,  de  cette  Asie  si  souvent  ravagée  par  la  peste.  La 
cbatoe  de  ces  établissements  qui  ont  constamment  été  un 
des  principaux  objets  de  la  sollicitude  de  Tadministration, 
et  qui  ont  plus  d'une  fois  arrêté  des  épidémies  désolant 
les  villages  les  plus  rapprochés  de  nos  frontières,  com- 
mence à  Lipkany  ;  près  du  pont  où  la  ligne  des  frontières 
entre  la  Bessarabie  et  la  Moldavie  aboutit  à  celle  qui  sé- 
pare les  pays  soumis  à  l'Autriche,  des  provinces  occideiv- 
talles  de  la  Russie,  suivant  d'abord  le  cours  du  Prouth, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Dannbe,  ensuite  la  rive 
septentrionale  de  ce  dernier  fleuve,  et  les  bords  de  la  mer 
Noire  en  faisant  le  tour  de  la  Crimée  jusqu'^  Kertih,  elle 
se  divise,  sur  la  rive  orientale  du  détroit  près  de  cette 
ville  en  deux  branches  9  dont  la  première  longe  de  nou- 
veau les  bords  de  la  mer  JVoire  pour  se  réunir  à  la  ligne 
qui  sépare  le  lerriioire  russe  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Perse.  La  seconde  remonte,  au  nord  du  Caucase,  le  cours 
du  Kouban,  et'descend  ensuite  le  long  du  Terek  jusqu'à 
la  mer  Caspienne;  sur  les  bords  de  celle  mer  elle  se  pro- 
longe d'un  côié  jusqu'à  Aslrahkan,  el  de  l'autre  jusqu'aux 
frontières  de  la  Perse.  Sur  celle  longue  ligne  on  compte: 

Quarantaines  sur  les  frontières 25 

»  sur  les  bords  de  la  mer îl 

Barrières  de  quarantaines  sur  les  frontières 17 

»        »  »  sur  les  bords  de  la  mer.     10 

et  334  employés ,  oulre  la  garde  militaire  des  quarantaines 
qui  se  compose  de  79  ofllciers  cl  2,440  soldats. 

L'enirelien  de  ces  éiablissemenls  a  nécessité  l'anncc 
dernière  une  dépense  de  18», 211  rbls.  d'arg.  sans  compter 
97,G19rbls.  pour  la  solde,  etc.,  de  la  garde  miliiaire. 


—  «2- 
Hipiiaus  I  étahlissemenis  de  Uenfaisanee.  —  Ils  se 
trouvenl  placés  pour  la  plupart  sous  la  direciiou  des  cta- 
blissements  publics  de  charité,  vasie  et  imponanlc  adml- 
nistratioD,  ulile  au  pays  sous  plus  d*uQ  rapport.  Ses 
comptoirs  font  daus  les  villes  de  province  où  ils  existent,  le 
service  de  banques  de  dépôts  et  d'emprunt  ;  les  bénéfices^ 
résultant  de  leurs  opérations,  sont  consacrés  à  Tentretien 
des  établissements  dont  nous  venons  de  parler  ;  et  si  le 
nombre  des  hôpitaux  et  des  écoles  a  pu  être  augmenté 
depuis  quelque  temps  dans  une  proportion  très-satisfïii- 
santé,  s*ilest  devenu  possible  d'y  introduire  dimportants 
perfectionnements  et  de  leur  donner  un  développement 
toujours  progressif^  un  résultat  si  heureux  est  dû  surtout 
aux  améliorations  très-sensibles  qui  ont  eu  lieu  depuis 
qtielques  années  dans  les  finances  de  cette  administration. 
£n  1804,  les  fonds  dont  elle  pouvait  disposer,  en  y  compre- 
nant les  capitaux  qui  lui  appartenaient,  et  ceux  que  des 
particuliers  avaient  exposés  dans  ses  caisses ,  ne  s'élevaient 
ensemble  qu'à  la  modique  somme  de  8,878,0C0  rbls.  ass. 
Le  développement  qu'ont  pris  depuis  cetle  époque  les  opé- 
rations de  ces  banques^  et  les  ressources  dont  elles  peu- 
vent disposer,  a  été  tellement  rapide,  que  dès  la  fin  de 
Tannée  1839,  le  total  de  ces  mêmes  capitaux  s'était  accru 
jusqu'à  43,576,431  rbls.  Tr/,  cop.  d'arg.,  et  en  1840,  ces 
fonds  se  sont  encore  accrus,  tont  par  l'excédant  que  les 
recettes  ont  offert  sur  les  dépenses,  que  par  de  nouveaux 
dépôts  confiés  à  l'administration,  les  revirements  de  l'an- 
née  ayant  offert  les  résultats  suivants  : 
Revenu  de  Tadministraiion.  .3,024,023  r.  987,  c.  d'arg. 
(  En  1839  ,  3,125,590  r. 
d'arg.) 
Dépenses  pour  l'entretien  des 
différents  édifices  et  établis- 
sements  2,640,079  »  82V7 
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(  L'année    prdcédcnie 
2,764,608  r.) 
Rèliqoal  ajouté  aux  capilaux 

de  radminisiraiiua 38S,9&&  »   15^7 

Toial  des  fonds  disponibles  au 
1"  janvier  i  841 ,  en  y  com- 
prenant tant  les  capitaux 
apparienanl  à  Tadiuinisira- 

lion  que  les  dépôts 45,918,528  •  4577 

Excédanlsur  rannce  précé- 
dente     2,342,096  •  74 

Quant  aux  nombreux  établissements  entretenus  aux 
frais  de  cette  vaste  administration,  ou  peut  les  diviser  , 
d'après  leur  nature  et  le  but  de  leur  institution,  en  trois 
différentes  catégories  ,  dout  la  première  embrasse  les  hô- 
pitaux et  les  maisons  d'asile  otivcries  à  la  vieillesse  et  à 
Tindigence,  la  seconde  les  écoles  de  charité,  et  la  troi- 
sième enfin  les  éiablissemenis  de  police  correctionnelle, 
tel/es  que  les  maisons  de  travail. 

Un  nouvel  hôpital  ayant  été,  dans  le  courant  de  Tannée» 
fondé  a  Yalta  ,  dans  le  gouvernement  deTauride,  le  nom- 
bre des  établissements  appartenant  à  la  première  de  ces 
trois  classes  s'élève  aujourd'hui  à  G61,  dont  554  hôpi- 
taux situés  dans  les  chefs-lieux  de  gouvernement  et  de  dis- 
trict, ou  dans  les  villes  maritimes,  et  107. asiles  pour  les 
pauvres,  maisons  d'invalides^  etc. 

Les  premiers  ont  reçu  dans  le  courant  de  Tannée  95,102 
malades,  dont  9,309  ont  succombé  (i),  dans  les  secondes 
on  a  compté  jusqu'à  6,501  individus  des  deux  sexes  qui  y 
ont  trouvé  un  refuge  et  des  secours. 

(1)  Le  chiffre  des  malades  que  nous  avons  reprodait,  sous  la 
rubrique  Etat  sanitaire^  embrasse,  outre  celui  des  malades  reçus 
dans  les  hôpitaux  dont  il  est  ici  question ,  celui  des  malades 
traités  dans  les  hôpitaux  civils  placés  sous  la  direction  d'admi- 
nistrations spéciales  ou  des  municipalités,  etc. 
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Parmi  les  éiablissemenls  d'éducation  que  la  direcUpn 
des  ciablisscmeiils  publics  de  bienfaisance  est  chargée 
denlrelenir  et  de  surveiller,  nous  citerons  d'abord  les  mair 
sons  d'orphelins ,  au  nombre  de  dix  ,  établies  à  Moscou, 
Arkhangel,  Vologda,  Tver,  Kalôuga,  Casan ,  Tamboff, 
Odessa,  Kherson  et  Tchernigoff,  et  qui  ont  recueilli  jusqu'à 
484  enfants  privés  de  leurs  parents.  (») 

Dans  les  écoles  pour  les  enfants  des  employés  subal- 
ternes, organisées  successivement  dans  I6  gouvernements, 
le  nombre  des  élèves  s'est  accru  jusqu'à  690.  L'expérience 
de  plusieurs  années  qui  a  prouvé  l'utilité  des  écoles  spé- 
ciales organisées  à  St-Pélersbourg,  à  Moscou  et  à  Casan, 
dans  le  but  d'y  former  d'habiles  infirmiers ,  et  l'heureux 
résultat  offert  par  ces  écoles  où.  Tannée  dernière,  71 
élèves  avaient  été  admis ,  ont  engagé  à-  en  augmenter  le 
nombre,  et  tout  étant  préparé  à  cet  effet,  deux  nouveaux 
établissements  de  ce  genre  entreronj  en  activité  à  Khar- 
koff'ct  à  Kieff*  dès  que  les  édifices  qu'on  leur  destine  se- 
ront achevés. 

Ne  se  bornant  pas  à  donner,  dans  lejs  écoles  dont  nous 
venons  de  parler,  une  éducation  élémentaire  aux  orp(ic 
lins  et  aux  enfants  pauvres  qui  lui  sont  confiés ,  Tad  • 
minislration  a  de  plus  placé  à  ses  frais  un  nombre  consi- 
dérable de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  soit  dans,  les 
universités  et  les  académies ,  soit  dans  tes  écoles  spéciales, 
soit  enfin  dans  les  instituts  de  demoiselles  ;  les  bienfaits 
d'une  semblable  éducation  ont  môme  été  accordés  à  un  si 
grand  nombre  d'élèves,  que  Tannée  dernière  les  pensions 
payées  pour  eux  par  l'administration  se  sont  élevées  à  une 

(1)  Outre  les  maisons  d'orphelins  qui  dépendent  de  cette  ad- 
ministration, deux  nouveaux  établissements  de  ce  genre  ont  été 
fondés  dans  le  courant  de  l'année,  dont  un  à  St-Pétersbour^,  aux 
frais  du  commerce  de  cette  ville ,  et  Tautrc  à  Pernau ,  aux  lirais 
d'une  société  de  bienfalsapcc  qui  s'y  est  formée  depuis  quelques 
années. 
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somme  de  108,975  rbls.  h1^^  cop.  d'arg.,  et  en  y  compre- 
nant, lanl  ces  boursiers,  que  les  enfants  admis  gruluiie-^ 
ment  dans  les  écoles.  Ton  compiail  à  la  un  de  Tannce 
jasqu'à  %^^hh  individus  des  deux  sexes,  élevés  aux  frais  de 
la  direction  des  établissements  publics  de  bienfaisance. 
Les  élablissenienls  de  police,  correctionnelle  ont  compa- 
rativement moins  d'importance ,  ce  sont  30  maisons  de 
'  travail ,  situées  dans  autant  de  villes  chefs-lieux  de  gouH 
vernemcnt,  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  à  la  ûu  de 
l'année  jusqu'à  696  détenus. 

Travaux  publicg,   route» ,   monument»^    etc..   Les 
travaux  de  ce  genre  ont  été  continués  Tannée  dernière 
avec  un  redoublement  d'activité,   surtout  dans  les  pro- 
vinces centrales  de  l'Empire;  plus  de  trente  mille  ouvriers 
ont    été  employés  à  la  construction  des   chaussées   qui 
conduiront  de  Moscou   aux  frontières  du   royaume   de 
Pologne,  dans  les  gouvernements  du  midi,  à  Nijny-Nov- 
gorod,  etc.,  et    de    plus,   Tadininistration    se    propose 
d'établir    une  nouvelle  communication  entre   la  Russie 
d'Europe  et   les   provinces  asiatiques   de    TEmpirc,   au 
moyen  d'une  nouvelle   roule  qui  iravers^era  la  chaîne  de 
rOural  entre  Yélahouga  dans  le  gouvenicmenl  de  Viaika  , 
cl  Mciizflinsk,  dans  celui  d'Orciibourg,  villes  très-rap- 
prochées  Tuiie  de  l'autre,  el  entre  lesquelles  it  n'existait 
pourtant  aucun  moyen  de  conununicaiion . 

Vingt-deux  nouveaux  ponts  ayant  été  construits  dans  le 
courant  de  Tannée,  moyennant  une  dépense  de  /i0,797 
roubles  31^/7  cop.  d'arg.,  partie  aux  frais  du  Trésor,  partie 
aux  frais  des  redevances  territoriales  des  provinces  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent,  on  en  compte  aujourd'hui, 
d'après  les  rapports  détaillés  des  autorités  locales,  tant 
sur  les  roules  de  poste  que  sur  les  routes  de  commerce 
de  quarante  gouvernements  : 
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Ponts  construite  et  entretenus  aux  frais  du  trésor. 

en  pierre 662 

en  bois 1,512 

2,17& 
Aux  frais  de  la  redevance  territoriale 

en  pierre 165 

en  bois 1,507 


•V^i< 


1,672 
Par  les  villages  qui  onl  1  obligation  de  fournir 
les  nialcrianx  el  travail  en  nalure 

en  pierre 3û3 

en  Lois 2^,569 

2û,892 


'E 


Tolal.....  28,738 
Sur  tes  chemins  de  traverse  il  existe  de  plus  dans  ces 
mêmes  provinces  jusqu'à  65,925  ponts  construits  par  les 
paysans  habitant  les  domaines  de  |a  Couronne  ou  les  terres 
seigneuriales,  sans  compter  f,0/!iO  passages  au  moyen  de 
bacs  el  de  ponts  volants. 

Dans  toute  rétendue  de  r£mpire,les  municipalités  onl 
consacré  à  la  construction  d'un  grand  nombre  de  nouveaux 
bâtiments  publics,  des  sommes  s'clevant  ensemble  à 
653,073  rbis.  û2  cop.  d*arg.,  et  en  y  comprenant  celles  qui 
ont  été  offertes  par  la  noblesse  de  plusieurs  provinces ,  ou 
puisées  dans  les  caisses  de  la  direction  des  établissements 
publics  de  bienfaisance  (88,295  rbls.  ^95',  cop.d'arg.),  etc., 
les  fonds  dls;^onibles  à  cet  effet  onl  présenté  un  total  de 
1)84,525  (1^  rbls,  «9  cop.;  de  manière  qu'on  a  pu  continuer 
av^  acllvité  les  superbes  constructions  commencées  à 
Nfjiiy-NoYgorod ,  dont  nous  avons  parlé  plus  en  dQlsil 

(1)  Le  Rouble  arg.  équivaut  à  4  francs. 
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difibi:  fe  cohi'{)ie  rendu  pour  r839;  constrbifc  do  nonvehiit 
bàsàrs:  àArkhângcl,  Cnsnn,  Vîa^niky,  Novoî-Lndoga  et 
Rôàioff,  et  dès  cmbartafdèfés  à  Odessa,  tafa,  NfcoïâïèBf 
e(  6<ei^diâ(nsk  ;  ernbètlit*  de  p'ronienadèâ  publique^  les  vilfës 
dèlvet* ,  dèTaganrôg,  de  Peifea  èi  de  Kîeff,  èl  commente* 
daWs  la  capUale  de  rffiipire  la  construciion  du  nouveati 
pônft  d'Ân'rtchkoff ,  récemnieni  achève ,  et  qui  est  uii  dë^i' 
plUsbeafàx  monùrhenls  de  la  ville  de  Pîèrrè-!e-Grand. 

{Nblicés  ÈUr  ta  Ruàiie,  publiée»  éoui  le  Htte  dé  àup^ 
pliititeûié  d'inie'rieùr  au  jotirnal  de  St^Péterèbourg 
jtùuttttftnéè  t84i.) 

Rapport  par  M.  Boois  ,  membre  àcl/ff  *^ir  vne  tioticè 
de  M.  Capplet  dTlbëuf  ,  relative  à  un  ouvrage  publié 
ptor  St.  VïrrGTRiNïEn,  sur  lesprisons  etlesprifànnters. 
-^  t'opusculc dont  vous  m'avez  confie  rexamcn  n'esilùî- 
niiénie qu'une  noiice,  peu  ddiaillde,  sur  l'ouvrage  de  M. 
ViNôtniNiER  :  il  me  serait  donc  difficile  de  vous  faire  ap- 
précier cet  ouvrage  que  je  ne  conrtais  pas  moi-niônië,  si 
cë'n*èsi  [^a'r  lé  nombre  des  chapitres  qui  le  cotnposenl  et 
ndâicaiibti  des  objets  qu'ils  iraiient.  Ces  données  suffisent 
pburiaûi  pour  faire  connaître  que  Tauleur  est  un  philanlrope 
éttairé  qui  connatt  parfaitement  la  matière  dont  11  s'occupa 
ei  qui  a  sU  y  jetter  de  vives  lumières.  Ramenîatit  ses 
idées;  et  son  examen  à  Tétai  matériel  et  moral  des  prisons 
ié  RôriPri ,  Tauieùr  s*élève  quelquefois  à  des  idées  géné- 
rales et  elles  sont  toujours  empreintes  d'une  philosophie 
éctaii^ée  et  bienveillante:  il  serait  utile  que  son  exemple 
tt^tn'&t  des  imitatears  pariiii  nous  et  que  les  rtiaisons  de 
rtprcssion  que  nous  possédons  eussent  été  étudiées  avec 
le  même  soin  qu'il  a  mis  a  Texamen  de  celles  du  départe- 
ment dé  la  Seihe-Inférieure.  Les  esstiis  qui  ont  été  lentes 
pami  nous  auraient  sans  doute  obtenti  un  sueeès  moins 
CéûWsié  si  Touvragc  &ç  M.  VingtiùnieRj  tel  du  moins 

15 
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que  BOUS  devons  le  supposer  d'après  la  notice  qui  vous 
a  élé  soumise,  avait  été  médité  avec  soin.  Les  difficultés 
que  présente  Tapplication  des  peines  sont  immenses  ^  elles 
s'accroissent  encore  lorsqu'on  la  considère  sous  les  rapports 
de  la  jeunesse  et  du  sexe  :  aussi  Texpërience  démontre- 
t-dle  que  le  bien  ne  peut-être  obtenu,  je  veux  parler  d'nn 
bien  réel  et  durable ,  qu'autant  qu'on  a  pu  combiner  ces 
trois  éléments  d'un  succès  solide:  des  ressources  suffisan- 
tes >  des  connaissances  spéciales  et  la  persévérance.  Sans 
le  concours  de  ces  moyens  on  ne  peut  obtenir  qu'un  bien 
éphémère;  disons  plus,  on  épuise  les  ressources  du  présent 
et  l'on  compromet  l'avenir:  car  le  découragement  suit  tou- 
jours l'insuccès  et  la  porte  des  illusions  détruit  Tesprit  de 
progrès. 

Tel  est  le  mérite  de  Touvrage  de  M.  Yingtrïnier^  à 
n'en  juger  que  par  la  division  de  leurs  chapitres  et  leur 
intitulé^  tels  que  nous  les  trouvons  dans  la  notice,  que 
leur  simple  énonciaiion  offre  un  ensemble  d'idées  utiles  et 
propres  à  éclairer  le  lecteur  intelligent. 

Le  chapitre  premier  présente  la  statistique  des  prisons 
en  France.  «  On  ne  peut  songer,  lisons-nous  dans  la  notice, 
sans  être  frappé  d'épouvante,  à  la  multitude  des  prisons  en 
France  :  le  nombre  des  détenus  dépasse  annuellement  cent 
mille,  et  le  traitement  de  ce  cancer  social  ne  coûte  guères 
moins  que  13  millions  par  an,  non  compris  les  construc- 
tions et  les  réparations.  »  L'auteur  fait  observer  qu'il  serait 
convenable  de  tenir  un  juste  milieu  avec  les  prisonniers  : 
on  ne  doit,  dit-il^  les  mettre  ni  sur  des  roses  ni  sur  des 
épines,  on  doit  leur  donner  ce  qui  leur  est  strictement 
aécossaire  mais  rien  de  plus  ;  que  leur  cœur  gémisse  mais 
que  leur  corps  ne  souffre  pas.  » 

Cette  réflexion  peut  servir  de.  transition  du  premier 
chapitre  au  deuxième  dont  l'objet  est  suffisamment  désigné 
par  cette  épigraphe  qui  est  tirée  d*une  inscription  de  l'éta* 
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btlssemetil  de  SuMîchel  à  Rome  «  c*cst  peu  que  (Tfnniger 
une  peine  uu  méchant  si  on  ne  le  rend  meilleur  par  Tîns- 
Iruclion.  » 

Uauleur  paye  un  juste  tribut  d*éIoges  au  préfet  du  dé- 
partement, M.  Dupont  DsLPonTB,  qui  a  beaucoup  fait 
pour  l'amélioration  de  l*éial  pbysif|ue  cl  nrorat  des  détenus 
aux  prisons  de  Rouen  el  il  rend  un  témoignage  de  vénéra- 
tion à  M*  Bbugïiot  pour  son  arrêté  prrs  dès  1302  aux  6ns 
d*éiab1ir,  à  Kicélre,  prison  des  femmes  à  Rouen,  des  ate- 
liers de  filature  de  coton,  de  tisserandcrie,  et  des  écoles 
pour  donner  des  leçons  de  calcul ,  d^écriture  et  de  morale 
religieuse.  «  on  vil,  dit-il,  une  population  de  6  à  700 
personnes,  auparavant  oisive,  à  chargea  elle-même,  devenir 
laborieuse.  Les  bénéfices  s^élevèrent  successivement  de 
6)500  f.  à  80,000  f.  par  an.  On  partageait  également  ces 
bénéfices  entre  la  maison  el  les  prisonniers. 

Le  chapitre  troisième  traite  du  pénitencier  des  enfants. 

«  Le  comte  d'à RGOUT,  doni  nous  prononçons  le  nom 
avec  bonheur,  dit  Fauteur  en  dtanl  la  circulaire  de  ce  mi- 
nistre, sous  la  date  du  8  décembre  1832,  mit  le  dernier 
sceau  à  la  régénération  des  enfants  détenus,  en  ouvrant  une 
nouvelle  voie  sous  Taniique  et  beau  nom  de  patroîwge , 
pour  assurer  Tavenir  des  enfants.  Les  résultats  heureux 
d*une  bienfaisance  si  bien  dirigée  avaient  eu  lieu  a  Stras- 
borug  en  1823  cl  le  baron  Dupin  en  fait  mention  dans  un 
de  ces  ouvrages .  L'auteur  fait  remarquer  avec  raison  que  des 
exemples  aussi  utiles  ne  sont  pas  assez  imités  pcut-éirc 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez  connus.  Il  manifeste  la 
crainte  de  voir  diminuer  une  institution  précieuse,  celle 
des  associations  de  patronage  :  il  indique  la  préférence 
qu'il  accorde  au  pénitencier  de  Lyon  sur  celui  de  Rouen  et 
il  établit  la  comparaison  de  chacun  d'eux  pour  la  règle 
comme  pour  le  résultat. 

Ici  un  dissentiment  s'élève  entre  l'auteur  et  son  analyste 
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^\^  spjei  4'pn  pmd^  de  correcMaq  deç  çofanl^*  l4^^ifiW 
?pprq|ixe  qw^  l'on  ad»iïinjs|rç ,  maïs  avec  la  p\\\^  gr^.n^e 
reserve,  la  fiagellalion  aux  enfanis*  M.CAPPLETcoqdaruife 
ce  iDOveo  de  correction,  q^als,  ppr  une  conlradjction  qui 

•       •^j^i  •.••I,'*-  1^ 

pço^Yfî  ^  difficulté  de  (a  n>at'^ère  çi  la  nécessité  de  nç,  $.e 
prononcer  qu'après  \ia  mûr  çxs^n|ieq,  il  condamne  pjijs 
|b.rlçp^epl  encore  Iç  régimç  d.H  P^^R  P^  ^^  *'Ç2i".i  d^  cachot 
f\  dQ,  1?  gMérile  qu'on  (ui  a  subsUiué  e_^  auquel  il  préfère- 
rqjt  la  flagellation  elle-niémv.  M.  Çapplçt  qui  coj;idampe 
^ous  les  nipyens  adoptés  de  répression ,  et  qui  n'en  indiqi^ 
aucun  ,  préfèrerait-ii  Timpuniié  et  croit-il  qu'elle  serait  un 
Lob  procédé  pour  arriver  à  r^nvelioration  d'une  çlassf.  si 
profopdérnent  corrompue? 

Dans  le  chapitre  quatrième,  l'aute^ur  s'occupe  de  La 
ine];idiçité ,  et  son  analyste  pa3;e  un  tribut  déloges  ^  ses 
observations  sur  celte  matièrç  si  importante.  J'ignore  sij^ 
quoi  elles  portent  et  si  elles  justifient  lopinloii  favorable 
qui  a  été  émise.  Il  me  serait  dautant  plqs difficile  de  nras- 
siocier  dès  à  présent  au  jugement  de  M.  Capplet,  que  je  le 
vois  émettre  le  vœu  que  le  code  pénal  soit  i^éfprmé  çn  ce 
qui  touche  la  répression  du  vagabondage  et  de  la  mendiçJité 
trop  sévère  ù  son  aviç  :  «  trop  couvent ,  porte  unç  citation 
çxtraite  de  Fouvrage ,  on  oublie  que  la  douceur  attire ,  que 
la  rigueur  reppus.se  et  que  si  les  bienfaits  font  quelquefois 
des  ingrats,  ils  foqt  toujourK  des  hçureux.  »  Je  suis  à  if.i.e 
demander  comment  la  douceur  ramépe  au  trayajl  dci$  g^çi^s 
adonnés  à  là  fainéantise,  comment  on  arrêtera  par  des 
bienfaits  le  vagabondage  qui  est  la  mendicité  sur  ii.ne  plus 
grande  échelle  et  combinée  souvent  aux  délits  et  ménie  a.ux 
crimes.  En  réalité,  la.  repression  loin  d'être  trop  sévère  est 
insuffisante.  P^ut  on  taxer  d'exagération  une  pénalité  qui 
consiste  ù  infliger  quelaues  jo.urs  de  prison  su/  la  preuve 
acquise  que  l'incnlpé  est  à  la  fois  valide  et  mendiant  d'ha- 
bitude ,  double  preuve,  souvent  d,ifficile  à  faire  ?  Une  cpvrte 


^  101  - 

-  JèenifoR  i^fist  qu'unitiii^  d*iirrét »  utie aotre naiiière de 
ÎM|ir.()ela  dooceiiPdePoi&j¥eié.  Sorti  de  prison^  le  ruen- 
^di|ial  rècommeoce  à  mendier  :  rapieoé  à  laih)nlièi*e^  sHI  esl 
4\i«f}g!er>  il  Fevient  bienlôl ,  eeriaio  que  s'il  qe  peut  échap- 
pa! à  to  preuve  du  délit,  il  encourra  un  chàtin^enl  bien 
m\f^^  PMde  que  rttblig^iion  du  travail  qui  pèse  sur  le  pro- 
lëlaire  honnête.  J*ai  relevé  ce  passage  j  Messieurs ,  parce- 
Wll  est  tfèpt  fréqueu^  dani^  les  n^aiièrea  où  il  est  diflScile 
4*Al»bUr  de;  bons  systèuies,  de  voir  les  auteurs  s'en  prendre 
k^  loi  ev  ta  calpnmiep  pour  s'épargner  rembarras  de  Té- 

(^  qbapiire  cinquième  traite  du  système  cellulaire  et 
^spa  application. 

Le  chapitre  ^ii^ièuie  n^e  parait  contenir  encore  uneoon- 

foulpa  d*Ldées  qui  doii^  étr-e  relevée**  Ta uieur  s'Occupe  do 

|*^ppi^cation  des  peiiik^s  et  après  avoir  dit,  ce  qui  est  vrai , 

9lie  lorsque  la  pénQliié  est  trop  (brie,  elle  est  souvent  éludée, 

il  dit  plus  bas  que  les  crimes,  çout  fvius.  nombreux  là  où  la 

kj^  es(  pius  iaipi.ioyabl;e,  ce  qui  est  fort  contestable,  et  jl 

l^étçnd  justiiier  par  des  chiffvQs  ce^e  retuarque  bazardée. 

Çe^i  en  Angleterre  qu'il  prend  ses.  preuvesi.  De  1805  ù 

i^f  dit-U,  1^2,201  accu$ailQiis  oaplla^s  n*ont  produit 

qne  16,200  coudai^aaiions  à  mort,,  et  ees  >$,âOO  condaMw 

W^9?^  QV^  1,61^  exécutés,  c'est-à-dire  l  coodanuié  sur 

^J^fcçusjés  et  1  e]^écuid  sur  \^  CjQn.damQC9, 

4^feraji  uue  première  observation ,  ç'esi^  q\é%  n'y  a  pjis 
||||Slf  impunité:  quand  Mt  peine  de  mort,  i^'^l.  ptas.  pronjoncëe 
^quand,  9^v,06  avo'^r  été  prouoncéOf,  elle  qs^  l*<9i^jei  d*mip 
(^mt^taiiion.  V?'Q4^i^^W^^  ^"^  proviQtM^rqijti  ivk  regffet 
flt;î|i|i;aii,  lejuryà^appJ^qjUjeF  une  pfiiqe  t^op  ^^^Mèneipeiiur- 
njtêtr^  regaïui^  eomme  ^n!B.  iimpMWiiVé  regi:^ablej  mm 
%  a^uçissei^ent  qi|  tfue  cop)i^via:iiio^  qe  co.wfOfite 
ni)|(l|;menl  Vi>pipuniL<^  :  lies  chines  iqvpimés  p^i?  I}*aqieur 
nç  vjiçpiieia  doi?c  pulleipent  à  IJappHÎ;  dp  sw:  *yiaAèflWr<- 
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j'4oiiici*ai  que  s'il  est  vrai  que  rhumaDilé  ail  réclamé  b 
suppression  des  peines  irop  rigoureuses,  il  o*e8t  pasptis 
exact  encore  d'énoncer  que  la  sévérité  de  la  loi  hiulUpUe 
les  crimes  que  de  taxer  de  sévérité  là  loi  française /4 
moins  qu*on  ne  veuille  conclure  à  l'abolition  de  la  pciie 
de  mort,  conclusion  qui  est  Tindice  d*un  bon  cœur  plmét 
qu£^*nn  esprit  éclairé.  •     ! 

S*il  élait  vrai  que  la  statistique  prouv&t  qui  y  a  plûête 
crimes  là  où  la  repression  est  plus  sévère,  loin  d*aitribMr 
le  nombre  des  crimes  à  la  loi ,  il  serait  plus  (ogique  ttlû 
voir  la  cause  dans  des  mœurs  plus  corrompues  ou  ebMe 
barbares,  à  moins  qu'on  ne  considérât  que  cet  effet  serait 
dû  à  la  qualificaiion  différenie  d*un  même  fait.  Il  estéil- 
dent  que  les  chiffres  accuseront  plus  de  crimes  là  oà  le  vol 
simple  reçoit  celte  qualification  que  sous  un  régime  ci  tl 
n'est  taxé  que  desimpie  délit.  Il  y  aura  plus  d'exécutidns 
capitales  là  où  on  punit  de  mort  ce  qui  ailleurs  n'est  pif* 
sible  que  d'une  détention  :  mais  ce  n'est  pais  une  raison 
pour  qu'on  réputé  plus  nombreuses  les  attaques  contre Iqs 
personnes  ou  les  propriétés  et  surtout  pour  qu'on  en  rende 
la  législation  responsable,  en  supposant  contre  touU» 
les  règles  de  la  logique  que  la  rigueur  du  châtiment  puisse 
être  un  encouragement  pour  les  malfaiteurs. 

Je  regrette  que  la  concision  de  la  notice  ne  m'ail  pas 
permis  de  mieux  approfondir  les  vues  de  l'auteur  ;  mais 
telles  qu*elle  les  fait  supposer  elles  sontdignes  de  fixer  Fat- 
tention  des  amis  du  progrès  et  de  l'humanité  :  le  systtee 
pénitentiaire  n'est  pas  encore  établi  en  France ,  ni  dans 
aucune  partie  du  monde,  sur  ses  véritables  bases  :  cetlê 
matière  doit  fixer  toute  la  sollicitude  des  gouvernements 
et  des  hommes  éclairés.  Déjà  des  écrits  remarquables  ont 
été  publiés  :  on  doit  des  encouragements  à  ceux  qui  s'âp' 
puyentsur  la  statistique  locale,  fournissant  des  matëriaiii 
précieux  pour  la  création  des  grands  ouvrages:  Il  serait  1 
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têireit  poarianl  gué  ceux  qui  iraiieni  ces  maiières  sussent 
%l|élendre  de  rentrainemenl  d'uue  seoâibilUé  exagérée  ei 
piSlâ  consîdérassenl  1  eiai  des  choses  avec  sans  froid  et 
Kpêrlialilé.Ory  M.  Vinctrinier  neva-i-ilpas  trop  loin 
IWMpd  dans  son  résunoë  il  reclame  pour  le  prisonnier,  de 
'iir pour  respirer,  de  Teau  pour  éiancher  sa  soif.  On  croira 
liBcilement  que  Ton  manque  dans  nos  prisons  d*air  pour 
rppirer»  mais  personne,  à  coup  sùr^  ne  croira  sérieuse 
assertion  qu'on  laisse  manquer  les  prisonniers  d'eau 
éiancher  leur  soif.  Une  surveiiiauce  active  et  des  dé- 
bien entendues  ont  partout  prévenu  des  muictaiions 
fll'pouvaient  tenir  à  des  abus  particuliers  plutôt  qu'à  un 
Him  iforganisalion,  et  loin  qu'on  puisse  porter  conire  la 
Ifllème  actuel  de  graves  accusations,  il  y  a  au  contraire 
INU  lieu  d'espérer  que  dans  un  avenir  peu  éloigné,  on  attein- 
te si  non  la  perfection  du  régime,  du  moins  un  état  de 
choses  où  les  punitions^  quoique  sévères  encore^  seront 
01  rapport  avec  la  douceur  de  nos  mœurs  et  conformes  à 
VMsii  génècal  et  aux  besoins  de  la  société. 


^fporl  sur  un  mémoire  concernant  les  canceilatres 
puiles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont,  par  M  .  Ma- 
TïBRON^  membre  actif  de  la  i^ociété,  —  Un  naturaliste  de 
Iqriny  M .  Bellardi  ,  vous  à  fait  hommage  d'un  mémoire  sur 
Ittcancellaires  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont 
H  vous  a  fait  en  même  temps  la  proposition  d'échanger 
vos.  publications  contre  ^00  espèces  de  fossiles  desenvi- 
ms  de  Turin.  Chargé  de  votis  faire  un  rapport  sur  le 
travail  présenté  et  sur  la  proposition  qui  lui  est  si  intimé- 
méat  liée,  je  viens  m*acquitter  de  cette  tache. 

H.  Bellardi  a  eu  le  bon  esprit  de  comprendre  que  le 
meilleur  moyen  pour  faire  faire  aujourd'hui  des  progrès  à 
fat  partie  descriptive  des  sciences  naturelles  consiste  à  bor* 
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ndr  safgcmcnt  les  Tmikès  drf  san  iravafl  crif  traiiartn  autâfnt 
que  posftiblc  d'objcls  présfcùKiivt  eùifô  êftix    le  plus  dé 
similitude;  il  a  compris  qne  des  desci^lpilons  i^olëeë  fbi- 
leB  par  sacades  et^  moniafiTi  t%  d<e%/ceudàni  récheifo  diHi 
éires  organisés  où  deis  restes  de  cesêires,  n'étaient  pas 
ansst  profitables  à  \%  science  que  des  éttfdefi  spëisialesà 
des  séries  de  corp^  peu  dhsenibiable^  ei  offraul  par  Cêfii 
niônie  ao  philosophe  un  noorvel  exempte  de  ceHe  adiniraj^to 
lof  stiivaAt  laquelle  les  êtres  organisée  se  fi^nt  gradiiellèM» 
nient  ei  prcsqu'insenisiblenrem  les  uns  au)t  antres  \  qifêV 
un  mol  celui  qui  entreprend  le  ffâvali  aride  et  éoutehf  W 
tMfcAx  d'une  de6ôï>ipli<^t>  de  divers  élreS,  doîl  de  préfé» 
rettce  chofeir  là  voie  des  monographies.  G*é8t  ôe()^*âflti 
M^  Bella'Rdi.  Il  a  commencé  par  les  eancellîaires  et  a?  lâif 
sur  ce  gcnro  ifitcressani  un  travail  qu*rl  e^i  à  désfrél'difi 
voir  suivre  bientôt  par  d'antres,  se  rappoiuant  aux  restes 
des  divers  genres  de  mollusques  qui  vécurent  jadis  dairi 
la  nver  qaii  occupait  les  espaces  qui  nous  offrent  anjoni''* 
d'hui  les  riantes  vallées  et  les  magoifiques  plaines  do  Fié' 
mont  et  de  la  Lombardie. 

Les  cancellaircs  constituent  aujourd'hui  un  beau  genre 
naturel  distrait  par  Lan AficK  du  genre  voluta  de  Li^n6  oà 
Tavail  conservé  Broccui.  Ce  genre  est'  aujourd'hui  admiii 
par  tous  lesconchyliologistes. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  qui  s*y  rapporteni  d*4^ 
bord  peu  considérable,  s*esl  accru  par  suite  des  découvertes 
successives  des  naturalistes,  ce  nombre  va  à  près  dé  50* 
Le  nombre  dès  espèces  qui  ont  vécu  dans  les  mers  ler^' 
liliircs  et  quf  sont  tout  à  fait  différentes;  de  celles  qui  viveiil 
dartis  nos  mers  actuelles,  va  oroisrsaiii  à  mesure  qéo'  M' 
nouvelles  recherches  faites  par  d<»  paléotlthologisiey  viCM-' 
rie^it  iktctife  au  jour  de  la  science  <|nelques  lioavéaiix  Rio- 
iHiniekUs  lémoiiiS'*  irrécusables   de  Thlsioife  de  KMdeii' 
metfde,  qUèl()«èsi  iHMPde-ftesF  iUSsÙM  d'ab(>Mfilttri^GOttyiU^  - 
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st  mnl  appréciés,  mais  auxquels  tes  belles  études ,  les  vues 
éclairées j, les  idées  philosophiques  el  les  travaux  iniuioriels 
dequelques  savants  modernes  ont  enfin  fait  ailribuer  on  resii- 
loer  le  rôle  important  qu*ils  jouent  dans  les  scènes  iiiuelles 
que  nous  offrent  les  couches  de  la  pellicule  terrestre  ac- 
cessible à  nos  faibles  moyens  d'investigation. 

Sans  doute  ^  il  est  des  fossiles  qui  intéressent  davantage 
les  géologues  que  les  cancellaires  qui  font  Tobjet  du  mé« 
niotre  de  M.  Bellardi  ;  mais  toutefois  cette  description 
confirme  celte  loi  déjà  observée  que  depuis  l'c'poque  ter- 
liaire,  le  monde  organique  a  changé  de  face  en  même  temps 
que  le  monde  inorganique  et  que  les  causes  qui  ont  pro- 
duit rimmersion  de  la  Lombardie  et  de  toute  Tltalie  ont 
amené  des  changements  qui  ont  rompu  Téquilibre  qui  avait 
existé  jusques  là  entre  les  milieux  ambiants  et  les  êtres  qui 
y  étaient  plongés  ;  de  plus  ces  cancellaires^  en  augmentant 
le  nombre  des  espèces  connues,  établissent  entre  ce  genre 
intéressant  et  ceux  qui  le  suivent  ou  le  précédent  des 
rapporta  si  évidents,  si  intimes,  que  d'accord  avec  tant  de 
naturalistes  qui  Tonl  dit  avant  nous,  je  puis  répéter  avec 
H.  Bellardl  :  naiura  non  facil  salluni. 

Belle  Joi  /  Messieurs,  admirable  disposition  dans  réchelle 
des  êtres  organises!  non^  la  nature  n'agit  pas  parsoubres- 
sauts,  par  saccades^  parcaprico,  elle  n'a  jamais  présenté  ces 
lacunes  que,  faute  d'observations,  nos  méthodes  offrent 
encore  a  notre  désespoir.  Oui,  tDui  dans  les  êtres  organisés 
se  lie,  s'enchaineet  entre  l'asaphus  des  terrains  diluviens  et 
les  crabres  actuels  ;  entre  les  lipîdodendrons  des  terrains 
carbonifères  et  nos  arbres  de  haute  futaie  ;  entre  les  gigan- 
tesques ammonites,  les  sauriens  énormes  des  terrains  se- 
condaires et  la  plus  minime  de  nos  coquilles  ou  le  moin- 
dre des  reptiles  aclCicls;  cnûn  entre  tous  les  êtres  qui  ont 
vécu  ou  qui  vivent  encore  sur  la  terre,  il  existe  une  filia- 
|{on  iuconlesiable  dont  tous  les  jours  des  fiiiis  nouveaux 

14 
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viennent  corroborer  Texisience.  Sous  ce  rappori  le  travail 
de  M.  Bellabdi  est  des  plus  intéressants. 

Mais  un  travail  de  ce  genre  a  une  autre  utilité  :  il  a 
une  valeur géognostique  incontestable.  En  effet,  Messieurs, 
les  paléonlhologisles ,  s'ils  ont  à  se  préoccuper  des  rap- 
ports que  les  animaux  qui  leur  sont  révélés  par  les  fossiles  » 
pouvaient  avoir  avec  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  ils  ont 
aussi  à  s'enquérir  des  rapports  que  les  fossiles  présentent 
entre  eux  lorsqu'on  les  considère  sous  le  point  de  vue 
des  localités  qui  les  fournissent.  Il  s'agit  de  la  question 
des  climats  terrestres  d'abord  nuls  ù  l'époque  où  la  cha- 
leur propre  de  la  terre  annihilait  l'influence  de  la  chaleur 
solaire,  puis  apparaissant  peu  à  peu  et  montrant  déjà  toute 
l'influence  qu'ils  ont  du  avoir  sur  l'organisation  des  êtres 
peuplant  le  monde  tertiaire*  Aussi  le  paléontologiste  doit 
il  comparer  les  fossiles  qu'il  étudie  avec  ceux  des  autres  lo- 
calités et  si  faute  de  documents  propres  à  le  guider  dans 
cette  comparaison,  il  est  obligé  d'y  renoncer,  son  travail 
n'en  est  pas  moins  utile,  car  il  fait  partie  des  matériaux 
qu'emploira  un  jour  l'homme  supérieur,  l'homme  aux  in 
ductions^  l'homme  posant  des  principes  déduits  de  faits 
incontestables.  Sous  ce  point  de  vue,  le  travail  de  M.  Bel- 
LARDi  est  d'une  haute  utilité,  car  il  nous  démontre  que  le 
Piémont  a  des  cancellaires  qui  lui  sont  propres  et  que  de 
même  que  plusieurs  espèces  des  bassins  de  Paris  et  de 
Bordeaux  ne  s'y  rencontrent  pas,  de  même  ces  bassins 
n'offrent-ils  pas  nombre  d'espèces  qui  vivaient  dans  l'anti- 
que mer  qu'on  pourrait  appeler  mer  piémoniaise,  si  le 
Piémont  eut  existé  à  l'époque  reculée  dont  nous  parlons. 

Enfin,  le  mémoire  de  M.  Bëllaroi  est  utile  aux  natura- 
listes x^uî  décrivent  ;  car  il  avance  tout  d'un  coup  la  science 
dans  la  connaissance  de  10  espèces ,  à  la  description  des- 
quelles cet  auteur  a  joint  celles  de  toutes  les  espèces  du 
Piémont,  décrites  avant  lui  par  Linné,  Baoccni,  Faujas 
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M  St-HOND  ,  LamARCK  ,  DesHAYBS  ,  SOWERBT  Cl  BaSTEROT; 

Suivant  i*usage  chaque  descriplioo  est  donnée  par  une 
phrase  latine  développée  en  français  et  suivie  par  les  sino- 
Dymles.  Quatre  planches  lithographiées  représentant  sous 
diverses  faces  âO  espèces  ou  variétés  accompagnent  le  mé- 
moire. Enfin  pour  compléter  ce  que  j'ai  à  dire  de  cet  ouvra- 
ge, je  dois  ajouter  que  M.  BELLARDide  Turin  pense  et  écrit 
-  très-bien  dans  une  langue  qui  n'est  pas  la  sienne ,  mais 
avec  laquelle  on  voit  qu'il  est  familiarisé. 

Par  suite  de  tout  ce  qui  précède,  j'ai  l'honneur.  Mes- 
sieurs, de  vous  proposer  de  remercier  M.  Bellardi  au 
sujet  de  l'intéressant  mémoire  dont  il  vous  a  fait  hommage 
et  de  plus  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  le  compter  au 
nombre  de  vos  membres  correspondants. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  examiner  la  seconde  partie  de 
la  question  :  celle  relative  à  l'échange  et  ici  je  dois  le  dire 
tout  d'abord  :  je  ne  comprend  pas  bien  de  quoi  il  s'agit. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  résoudre  la  question  qui  con- 
siste à  savoir  ce  que  nous  ferions  d'une  collection  de  /^OO 
espèces  de  fossiles.  La  question  est  résolue;  vous  avez  tous 
répondu  que  nous  les  donnerions  à  la  ville  qui  les  pla- 
cerait par  les  soins  de  l'un  de  nos  collègues  dans  les  meubles 
vitrés  municipaux. 

Mais  s'agit~il  d'un  échange  qui  donne  le  droit  à  M. 
Bellardi  de  se  considérer  comme  abonné  pour  jamais  à 
tout  ce  que  vous  publiez  ou  bien  veut-Il  seulement  ce 
que  vous  avez  publié  jusqu'à  ce  jour.  Dans  ce  dernier  cas 
il  ne  saurait  y  avoir  doute  :  il  faut  accepter.  Mais  dans  le 
cas  où  il  s'agirait  d'un  abonnement  en  quelque  sorte  perpé- 
tuel il  ne  me  paraîtrait  pas  qu'une  acceptation  fut  possible. 

J'ai  en  conséquence    l'honneur  de  vous    proposer  de 

•faire  expliquer  M.  Bellardi  à  cet  égard  et  dans  le  cas  où 

il  accepterait  la  quantité  de  productions  que  nous  avons 

àitti  offrir  en  l'état  actuel  des  choses ,  je  serais  d'avis  de  le 
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prier  de  faire  soq  envoi  qui  serait  immédiatement  soi?! 
de  celui  que  vous  auriez  à  faire  en  échange. 

OBSEBVATioNS  SUR  LA  DURER  DE  LA  VIE  HUMAINE  •  —  In- 
fluences générales  —  L'art  des  médecfns  s'étanl  rendu 
maître  de  la  plupart  des  maladies  d'Europe,  la  durée  de 
la  vie  humaine^  dans  cette  partie  du  monde ^  s'est  accrue 
daos  une  proportion  remarquable,  et  la  mortalité,  prove-w 
nant  des  maladies,  n'est  plus  aujourd'hui  que  les  5/6  de 
ce  qu'elle  était  autrefois. 

On  peut  admellrc  que  sur  iOO  individus,  25  atteignent 
maintenant  l'âge  de  GO  ans,  taudis  que,  naguères,  des 
calculs  prouvaient  que  18  seulement  pouvaient  y  parvenir. 

En  France ,  depuis  1700  jusqu'en  1780 ,  la  durée  moyenne 
de  la  vie  était  Gxée  à  28  ans,  tandis  que,  d'après  les 
calculs  positifs  les  plus  récents ,  elle  doit  être  aujourd'hui 
évaluée  à  36  ans. 

Influence  de  Vétat  social,  —  Il  est  établi  que  la  morta- 
lité est  plus  faible  dans  les  pays  où  il  y  a  le  plus  d'aisance, 
et  plus  forte  là  où  il  y  a  le  plus  de  misère. 

Quelques  physiologistes  ont  cru  pendant  longtemps  qtie 
la  pauvreté  était  favorable  à  la  durée  de  l'existence  parce 
qu'elle  exemptait  d'un  grand  nombre  de  maladies  causées 
par  le  luxe  et  les  richesses.,  '  d'où  ils  concluaient  que 
l'homme  opulent  devait,  pour,  arriver  aune  longue  vie, 
imiter  les  habitudes  et  le  régime  du  paysan  ;  aujourd'hui 
il  est  bien  prouvé^  au  contraire ,  que  la  pauvreté  et  le 
froid,  l'humidité,  et  les  privations  de  tous  genres  qui  en 
sont  inséparables ,  sont  les  circonstances  les  plus  défa* 
vdrables  à  une  longue  vie ,  et  que  l'aisance  est  la  meil- 
leure sauvegarde  de  la  santé. 

Il  est  d'ailleurs  reconnu  que ,  sur  un  nombre  égal  d'en- 
fants pris  dans  les  classes  riches  et  dans  les  classes  pauvres, 
la  proportion'des  morts  est  double  ches  les  seconds. 
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Oii  peat  donCf  en  qtioique  sorie^  déterminer  la  nioria- 
lilé  moyenne  ei  \a  santé  gcncrale  d'une  nation,  par  le 
degré  d'encouragement  que  son  gouvernement  accorde 
aux  industries  inanufaclurières  ,  commerciales  et  agrico- 
les, qui  répandent  Taisance  dans  les  classes  ouvrières  et 
les  mettent  à  même  de  se  procurer  plus  facilement  une 
nourriture  plus  saine  et  plus  abondante,  des  habitations 
plus  spacieuses  et  plus  aérées  et  des  vêtements  plus  conve- 
nables sous  le  double  rapport  de  la  température  et  de 
lu  propreté. 

Infiuenae  des  climati.  —  La  différence  des  climats 
est  aussi  pour  beaucoup  daos  les  lois  de  la  mortalité. 

£n  comparant  les  tables  mortuaires  françaises  et  amé- 
ricaines, on  voit  : 

Que  la  durée  de  la  vie  aux  États-Unis  est  bien  moin- 
dre qu'en  France ,  depuis  Tenfance  jusqu'à  Tàge  mûr , 
mais ,  qu'au  contraire ,  à  partir  de  Tàge  mûr  jusqu'à  l'ex- 
trême vieillesse,  tout  l'avantage  reste  aux  Américains: 
phénomène  remarquable  dont  on  ne  peut  se  rendre  raison 
,  que  par  l'ardeur  que  déploient  les  Américains  dans  toutes 
leurs  entreprises;  les  plus  faibles  succombent  de  bonne 
heure,  mais  ceux  dont  la  constitution  a  été  assez  forte, 
pour  résister,  parviennent  à  un  âge  très-avancé.  C'est 
ainsi,  qu'en  1830,  on  comptait  508  centenaires  dans  les 
Etats  de  l'Union. 

La  mortalité  est  d'ailleurs  plus  considérable  dans  le 
nord  et  dans  le  sud  que  dans  les  climats  tempérés;  elle 
est  aussi  généralement  plus  forte  dans  les  villes  que  dans 
les  campagnes. 

Influence  des  sexeê.  —  Une  autre  remarque  faite  par 
tons  les  statisticiens  physiologistes,  c'e^t  que,  dans  les 
premières  années^ de  la  naissance,  les  individus  mâles 
sont  plutôt  enlevés  que  les  individus  de  l'auire  sexe, 
et  qu'au  contraire  il  y  a  plus  de  centenaires  .chez  les  hom- 
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mes qoe  chex  les  femmes,  quoique  oependasl  le  lerme 
moyen  de  la  vie  soit  plus  long  chez  les  femmes  que  cbez 
les  hommes. 

Influence  du  eélibai  et  du  mariage.  —  Le  mariage , 
ei  surioul  les  condilions  du  mariage,  sonl  pour  beaucoup 
dans  les  lois  de  la  morialilé. 

Les  unions  irop  précoces  amènent  la  stérilité  ou  pro- 
duisent des  enfants  qui  ont  moins  de  probabilité  de  vivre. 

Les  mariages  les  plus  féconds  et  qui  donnent  les  enfants 
les  mieux  constitués^  sonl  ceux  contractés  par  des  in- 
dividus à  peu  près  du  même  âge,  ou  lorsque  le  mari  a 
seulement  quelques  années  de  plus  que  la  femme. 

Il  est  d*aiileurs  reconnu  que  Ton  vit  plus  longtemps 
dans  réiai  de  mariage  que  dans  le  célibat. 

Que  chez  les  femmes  de  25  ans,  par  exemple,  celles 
qui  sonl  mariées  ont  encore,  d*après  la  loi  moyenne, 
36  ans  à  vivre,  et  que  celles  qui  ne  le  sont  pas,  u*oot 
plus  que  31  ans. 

Que  72  femmes  mariées  arrivent  à  50  ans,  contre  seu- 
lement 52  qui  ne  sont  pas  mariées. 

Il  en  est  de  même  dans  Tautre  l^exe ,  78  hommes  ma- 
riés aileignenl  60  ans  contre  seulement  41  célibataires. 

Plus  rùge  augmente,  plus  celle  proportion  est  forte  : 
i!i8  hommes  mariés  contre  seulement  22  célibataires  arri- 
rivenl  ù  60  ans;  27  contre  11  vivent  jusqu^à 70,  et  9  contre 
3  jusqu'à  80. 

influence  des  saisons.  —  L'influence  des  saisons  est 
aussi  pour  beaucoup  sur  le  nombre  des  naissances. 

Elles  sont,  par  exemple^  plus  fortes  vers  le  mois  de 
février  et  plus  faibles  vers  le  mois  de  juillet. 

Les  mois  où  il  y  a  le  plus  de  naissances  se  présentent 
dans  Tordre  suivant  :  février  —  mars  —  janvier  —  avril 
—  novembre  — >  et  septembre;  ce  qui  porte  les  conceptions 
aux  mois  de  mai,  juin,  avril,  juillet,   février  et  mars; 
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c*est-à-dire  au  temps  où  le  soleil  s*élèvesur  notre  horizon . 
Les  temps  de  moins  grande  coiiceplion  sont  à  l  cquinoxe 

d'automne. 

Influence  des  heures  de  la  journée.  —  Les  naissanees 
sont  également. beaucoup  plus  nombreuses  à  telle  partie 
de  la  journée  qu'à  telle  autre. 

Il  naît,  par  exemple,  beaucoup  plus  d'individus  la 
nuit  que  le  jour. 

Les  heures  auxquelles  les  accouchements  se  font  en 
plus  grand  nombre  sont  11  heures  du  soir,  2  et  3  heures  du 

matin . 

Les  heures  auxquelles  ils  ont  lieu  en  moins  grand  nom- 
bre sont  3  heures  du  soir,  7  et  8  heures  du  malin. 

Influence  des  mœurs,  ~  Il  a  été  reconnu  que  Tûge 
collectif  de  100  quakers  qui  ontëic  enlerrés  dans  le  cime- 
tière de  Chesierûeld  pendant  une  même  année,  s'élevait 
à  ^,790  ans  et  7  mois,  ce  qui  fait  un  terme  moyen  de  k^ 
ans  par  léie  pour  la  vie  de  ces  100  individus,  tandis  qu'un 
semblable  calcul ,  fait  sur  l'âge  de  100  personnes  de  toutes 
religions  diiïcrcntes,  enterrées  dans  le  même  lieu  el  dans 
le  même  temps,  n'a  donné  qu'un  total  de  2,516  ans  el  6 
mois,  et  un  lerme  moyen  de  25  ans  et  2  mois  par  lêlc, 
au  lieu  de  68  ans. 

Ces  résultats  présentent  une  grande  observation  pour 
l'humanité;  ils  démonlrenl,  abstraction  faite  de  toule 
croyance  religieuse,  combien  il  est  utile  pour  la  santé  de 
l'homme,  d'avoir  une  vie  réglée  et  tranquille  comme  celle 
des  quakers,  de  fuir  comme  eux  les  excès  de  l'intempé- 
rance, et  surlout,  à  leur  exemple,  d'éviler  les  chagrins 
qui  assiègent  les  hommes  qui  rapportent  tout  à  l'ambition. 
(JLa  statistique,  journal  des  faits, ^ 

Stir  la  patate-igname  et  F  herbe  du  para,  par  M. 
Briere  de  Vislçj  de  la  Martinique.  ~*  A  défaut  d'oc- 
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casions  directes  pour  Nantes ,  je  suis  rdsulu  de  vous  adres- 
ser à  la  fin  de  décembre  prochain,  par  l'entremise  de  mes 
correspondants  du  Ilàvre.^^  quelques  Patates- [gna mes 
dans  louie  leur  grosseur,  ainsi  que  des  petites  pour  phii^iSf 
uyanl  plus  de  confiance  en  celles-ci  que  dans  les  graines 
que  j'enverrai  également ,  de  manière  â  ce  que  le  tout  voua 
parvienne  du  Havre  5  Angers  parle  roulage  accéléré, et 
en  temps  utile,  c'est-à-dire  après  les  fortes  gefées  de  jan- 
vier. J'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  faire  supportera,  voire 
société  industrielle  cette  dépense  un  peu  plus  considérable 
de  transport ,  que  d'être  encore  exposé  à  recevoir  après 
de  longs  retards  et  dans  un  étal  de  décomposition  ,  des 
plantes  aussi  utiles  et  ai^ssi  curieuses.  £n  un  mot^  vous 
pouvez  compter,  mon  bon  ami,  que  je  ne  négligerai  neu 
pour  doter  votre  département  de  la  Patate- Igname,  l'un 
des  plus  précieux  aliments  et  des  plus  délicats  que  la 
nature  a  prodigués  a  nos  climats.  Si  vous  paii^eniez  à  l'ac- 
climater  chez  vous^  je  suis  convaincu  qu'elle  serai-l  plus 
estimée  que  Ja  pomme  de  terre  également  originaire  du 
nouveau  monde. 

Voici  quelques  nouveaux  renseignements  sur  la  culture 
et  les  propriétés  de  la  Patate- Igname^  autrement  dite 
patate  de  Ja  Barbade. 

Outre  les  excellentes  propriétés  de  la  Patate-Igname 
déjà  reconnues,  l'analyse  chymique  nous  apprend  qïi'on  en 
entrait  trois  substances  extrêmement  nutritives. 

1*  Le  sucre  (celle  qui  l'est  le  plus). 

2°  Delà  fécule  égalant  les  propriétés  du  froment. 

3**  Du  mucilage. 

Je  conclus  de  là  qu'aucun  aliment  connu  aux  colonies 
eien  Europe  ne  comporte  autant  de  qualités  nutritives; 
qu'aucun  n'offre  non  plus  l'avantage  de  trois  récoltes  par 
an,  et  dé  pouvoir  se  conserver  fort  longtemps  sans  se 
détériorer ,  moyennant  qu'oo  observe  les  précaulionsre^-^ 
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qalses*  CTest  inconiestablemeot,  de  tous  les  végétaux , 
celui  qui  j^roduil  le  plus. Tous  les  animaux  sonl  très-friands 
de  cette  patate,  soit  crue^  soit  cuite  ;  elle  remplace  le  grain 
pour  la  volaille  et  les  pigeons,  sans  nuire  à  leur  produc- 
tion ,  et  aucun  autre  moyen  ne  réussit  mieux  pour  rétablir 
les  bestiaux  maigres.  Elle  donne  un  fourrage  très  abon- 
dant ,  et  sans  contredit  Tun  des  meilleurs  qu'on  connaisse, 
et  principalement  pour  les  béies  à  cornes. 

Voici  la  vraie  manière  de  cultiver  la  Patate- Igname.  Il 
faut  bien  ameubier  le  sol  avec  la  houe  ou  la  charrue; 
préférer  dans  les  terres  fortes  le  labolir  en  plein  opéré 
par  ce  dernier  moyen,  et  nilendre  quelques  jours  après 
cette  préparation ,  jusqu'ù  ce  que  la  terre  soit  passablement 
ameublée  par  l'action  successive  de  la  pluie  et  du  soleil. 
Alors  formeii;  des  sillons  soit  avec  la  houe  ou  la  charrue  ; 
planter  autant  que  possible  par  un  temps  pluvieux  ou  dans 
de  la  terre  bien  humide  et  à  3  pieds  ou  3  pieds  1/2  de  distance. 
Il  convient  de  n'employer  oe  plant  qu'un  seul  qui  sera  tiré 
do  l'extrémité  de  chaque  liane,  et  de  s'assurer  si  le  pied 
dont  on  prend  le  plant  a  des  patates.  La  longueur  du  plant 
doit  être  de  ^  à  5  pouces  au  plus  :  il  faut  le  mettre  perpen- 
diculairement sur  le  sommet  de  la  tranchée,  en  observant 
de  l'enfoncer  de  manière  à  n'en  laisser  paraître  que  le  bout , 
et  le  bien  comprimer  pour  le  soustraire  à  l'action  de  l'eau 
pluviale  qui  pourrait  le  pourrir  en  s'introduisanl  dansle 
trou,  surtout  dans  les  terres  ai^gileuses.  Lorsqu'on  aura 
planté  la  patate  4  ou  5  fois  par  boutures ,  il  faudra  renou- 
veller  l'espèce  au  moyen  de  petites  patates  qu'on  mettra  en 
terre,  ayant  soin  à  cet  effet  de  n'employer  que  lès  plus  ron- 
des ou  des  moyennes  que  l'on  coupera  par  tranches  comme 
on  le  pratique  en  Europe  pour  les  pommes  de  terre» 

Dès  qu'elles  auront  fourni  des  tiges  assez  longues,  on  en 
extraira  de  nouveaux  plants,  observant  de  ne  les  prendre 
que  de  pieds  qui  auront  des  patates.  II  convient  de  ne  fotiil* 

15 
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1er  tespaïaies  qu*à  l'ùge  de  6  mois  au  moins.  Elles. poricnt 
plus  à  5  mois  qu'à  U ,  plus  à  6  qu'à  5  ;  maïs  cela  dépend  de 
la  (erre  plus  ou  moins  argileuse  et  de  la  saison  plus  ou 
moins  pluvieuse.  Quand  on  fouille  lespaïaies,  s'il  se  irouvç 
des  pieds  qui  n'en  ont  pas,  il  Taudrait  leur  donner  Texclu- 
sion,  ils  seraient  inféconds  à  tout  jamais. 

Pour  obtenir  des  semences  de  lapatate ,  if  faut,  après  le 
développement  des  fleurs,  qu'elles  commencent  à  s'écher  au 
soleil.  Cela  fait ,  on  prépare  un  carreau  ou  de  grandes  cais- 
ses remplies  de  terreau  le  plus  fin  ;  on  y  sème  les  graine» 
en  prenant  des  poignées  de  fleurs  desséchées  qu'on  frotte 
entre  les  mains  en  les  répandant  sur  toute  la  superficie  des 
carreaux  ou  des  caisses.  Lorsque  les  graines  auront  germéi 
il  faut  attendre  que  les  plants  provenant  de  graines  aient 
formé  des  patates.  Alors  on  extrait  le  plan  d'après  le  pro- 
cédé précité.  C'est  ici  que  le  cultivateur  va  éprouver  une 
surprise  bien  agréable ,  car  les  graines  de  patates  blanches 
qu'il  avait  semées,  ont  rapporté  des  patates  blanches  ,  rou- 
ges, jaunes,  violettes,  etc.,  etc.  Il  devra  alors  extraire  le» 
plants  de  chaque  espèce  et  les  replanter.  Leur  produit  lui 
fera  connaître  qu'elle  est  la  meilleure;  il  propagera  celle-là 
et  détruira  les  autres  s'il  le  juge  convenable,  C'est  ainsi  que 
j'ai  obtenu  la  Patate-Igname  des  patates  ordinaires.  D'a- 
près mon  expérience,  j'ai  trouvé  que  les  Patates-Ignames 
blanches  étaient  les  meilleures. 

Je  joindrai  à  cet  envoi  des  semences  de  Y  herbe  du  Para^ 
autrement  dite  chiendeni  gigantesque  du  Brésil  y  l'un  des 
meilleurs  fourrages  verts  connus  en  Amérique ,  et  que  no- 
tre société  d'agriculture  a  fait  dernièrement  connaître  aux 
habitants  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  Cegrami- 
néc  fait  lia  richesse  d«  mes  pâturages.  On  le  reproduit  ici 
de  boutures  de  préférence  à  la  semence,  et  au  bput  d'qn 
mois  il  s'allonge  en  rampant  et  en  prenant  racine  aux  ge- 
noux jusqu'à  13  pieds  sur  la  terre,  tant  il  mérite  de  porter 


^ 
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le  nom  de  chiendent  giganléi^que.  Il  n'infeste  point  la  terre 
cômnie  les  auires chiendents.  Heureux, mille  fois  heureux, 
si  je  parvenais  à  enrichir  Vos  contrées  de]  quelques-uns  de 
DOS  précieux  produits.  » 

(^Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Guillory  aine', 
—  Bulletin  de  la  société'  industrielle  d'Angers  et  du 
département  de  Maine  et  Loire.) 

Tables  pour  le  calcul  des  annuite's;  par  Gustave  Fal- 
LOT,  membre  actif  de  la  bociéte\  —  On  entend  par  an- 
nuités la  manière  d'acquitter  par  des  paiements  égaux  et 
annuels  une  dette  coniposée  de  son  capital  et  de  ses  intérêts. 

L'arithmétique  n'offre  pas  de  moyens  simples  et  directs 
pour  effectuer  de  semblables  calculs,  ce  n'est  que  par 
suite  de  raisonnements 'compliqués  qu'on  peut  parvenir 
en  tâtonnant  à  résoudre  de  pareilles  questions*  L'algèbre 
seule  nous  en  facilite  les  moyens,  d'après , la  formule  gé-^ 
nérale  qu'elle  nous  indique  pour  en  opérer  la  solution. 
Voici  comment  M  faudrait  agir  ariihmétiquement  : 

1"  Multiplier  le  capital  proposé  par  un  capital  de  100  f. 
auquel  est  joint  l'intérêt  capitalisé  élevés  ensemble  à  la 
puissance  déterminée  par  le  nombre  d'années  indiquées 
dans  la  question,  en  séparant  dans  ce  multiplicateur  le 
premier  chiff're  à  gauche  par  une  virgule;  c'est-à-dire  en 
considérant  le  premier  chiff're  comme  l'unité  principale  et 
les  suivants  comme  des  décimales. 

T"  Diviser  le  produit  de  cette  multiplication  par  la  somme 
provenant  d'un  capitalde  100  f.  avec  l'intérêt  capitalisé 
pendant  un  nombre  d'années  moins  une,  indiquée  dans  la 
question,  ayant  soin  de  séparer  le  premier  chifflre  à  gauche 
de  ce  dernier  total  par  une  virgule,  lequel  devient  alors 
l'unité  principale  qu'on  augmente  d'une  unité.  Le  quotient 
de  cette  division  sera  l'annuité  demandée. 

Mes  tableaux  n*»«  i  et  1  bis  (l'un  à  5  et  l'autre  à  6  p.  0/a 
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d'inléréi)  offrenl  les  niuliiplicaleurs  fixes  (résuliai  dé 
celle  première  opéraliou)d*une  somme  proposée  quelcon- 
que pour  répoque  d'un  an  jusques  à  20  inclusivement. 

Ceu\  n^'  2  ei  2  bis  indiqueni  les  diviseurs  fixes  (résuliai 
de  la  deuxième  opéraiion)  depuis  2  ans  jusques  à  20  inctu- 
sivemeni. 

Il  s*agii  donc  pour  opérer,  de  muUipUer  le  capilal  pro- 
posé par  le  muliiplicaieur  fixe^  correspondant  au  nombre 
d'années  déterminé  dans  la  queslion,  lequel  esl  indiqué 
dans  le  tableau  n*  l  ou  l  bis  ;  et  ensuite  de  diviser  ce  pro  • 
duit  par  le  diviseur  fixe^  indiqué  à  côté  de  Tannée  deman- 
dée^ dans  le  tableau  n°  3  ou  2  bis  :  faisons  en  l'application 
ù  la  queslion  suivante  : 

On  demande  qu'elles  seront  les  sommes  annuelles  et 
égales  qu'on  aura  à  payer  pour  un  capital  de  6,000  fr.  placé 
à  5  p.  0/0  d'intérêt  pendant  k  ans,  de  manière  à  ce  que  au 
moyen  de  k  payements  égaux  et  annuels,  le  dil  capilal  et 
ses  inléréis  capitalisés  soient  remboursés  intégralement. 

Je  multiplie  le  capilal  de 6, 000  fr.  par  t, 2 1550625,  (mul- 
liplicaleur  fi);e  pour  la  /i*  année  labl.  n**  i)  cl  j'ai  pour  pro- 
duit 7293,375  que  j'ai  divisé  par  tx,  310125  ^diviseur  fixe, 
du  lableau  n"*  2  pour  la  4'  année)  j'ai  pour  quotient  1692 
fr.  07  c.  annuité  demandée. 

En  voici  la  preuve  : 
6000  f^à  5  p.  0,0  d'intérêt  me  produisent  à  la  première  an- 
née un  capilal  de  6,300 

Déduisons  en  la  première  annuité  trouvée      1,692  07 


Il  nous  restera  à  la  fin  delà  i'®  année  6,607  03 

Ajoutons  à  celle  somme  l'inierêl  de  5  p.  0/0 
pour  la  deuxième  année  230  40 


Nous  auronsà  la  fin  de  la  2"* année  un  capit .  de  k  ^838  33 
Déduction  de  la  deuxième  annuité  1 ,692  . 7 


Resle  à  la  fin  de  la  deuxième  année  3^46  26 
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Reporl  3,166  26 

Enajouianl  h  ce  capiial  lesiuléréts  de  5  p.  0/0 
pour  la  iroisiènie  année  157  Zi 


'Noos  aurons  à  la  fin  de  la  troisième  anode    3,305  57 
Déduisons  en  la  troisième  annuité  1,692  07 


Capital  restant  à  la  fin  de  la  troisième  année  1,611  50 
Intérêts  sur  ce  capital  à  la  fin  de  la  4*  année        80  57 


Solde  restant  à  la  fin  de  la  quatrième  année  1,692  07 
Somme  qui  est  effectivement  la  quatrième  annuité. 
Mais  ces  deux  opérations  devenant  souvent  trop  compli- 
quées par  le  trop  grand  nombre  de  décimales  dans  les 
multiplicateurs  et  les  diviseurs  fixes ,  je  les  ai  simplifiées  en 
divisant  chacun  de  ces  diviseurs  parle  multiplicateur  res- 
pectif y  corresponda'nt  ;  ce  qui  m'a  donné  pour  quotient  un 
nouveau  diviseur  fixe,  composé  seulement  d*une  unité  et  de 
5  décimales,  qui  divisant  un  capital  proposé  quelconque  me 
donnera  Tannuiié  demandée.  Parce  moyeu  les  deux  opéra- 
tions indiquées  se  réduisent  en  une  seule.  Telle  est  la  base 
démon  tableau  abréviatif.  Faisons  en  l'application  à  la  ques- 
tion déjà  Cap  ital  6,000  f.  :  3, 5^595  (diviseur  fixe  pour  la  6* 
année  sur  le  tableau  abréviatif.  1692  f.  07) 

OBSERVATIONS  SUR  LES  TABLEAUX. 

N«  1  et  I  bis. 

Un  capital  avec  les  intérêts  capitalisés  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  par  exemple  pendant  5  ans,  équivaut 
au  produit  du  capital  primitif  avec  ses  intérêts ,  élevés  con- 
jointement^  à  la  cinquième  puissance  en  séparant  toutefois, 
afin  de  déterminer  le  nombre  des  francs,  ions  les  chiffres  sur 
la  droite,  d'après  la  progression  suivante  :  2,  4,  6,  8,  cesl- 
ù-dire  eu  séparant  2  chiffres  pour  la  deuxième  année,  U  pour 
la  troisième^  6  pour  la  quatrième,  et  ainsi  desuite  £n  con- 
séquence de  cette  observation,  j'ai  indiqué  par  deux  points 
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à  chaque  muUiplicaieur,  à  quelle  somme  Vëlét^ii  chaque 
année,  eu  n'ayanl  aucun  égard  à  là  vhgulè,  un  capital  de 
100  f.  avec  ses  înléréts  capitalisés ,  aîtisi  ptav  exemple, 
on  yoii  qu'au  bout  de  15  ans  un  capital  de  100  f.  avec  ses  in- 
térêts capitalisés  à  5  p.  0/0  produit  une  somme  d«  f.  207  89. 

D'après  cela^  sije  voulais  connaître  ce  qu'un  capital  quel- 
conque, par  exemple^  2,7iS9  f.avec  ses  Intérêts  capitalisés 
me  donnerait  à  5  0/0  au  bout  tie  A  ans^  je  n'aui^afis  qu'à  mul- 
tiplier ce  capital  par  le  nombre  indiqué  dans  le  lablean 
i)M  à  la  quatrième  année,  c'est-à-dire  par  1,  21550625  et 
j'aurais  pour  résultat  3^565  f.  73c. ^  opération  qui  sîmpli- 
ûerait  celle  que  j*aurais  enà  faire  par  les  procédés ordiaaires. 

Lorsque  dans  les  questions  relatives  aux  aanuiiés^  Q» 
veut  connaître  le  capital,  quand  Tannuiié,  rinlérét  et  le 
nombre  d'années  seuls  sont  connus,  mon  tableau  abréviatIC 
peut  également  être  employé  à  le  trouver  facilement ,  maïs 
dans  ce  cas  les  diviseurs  fixes  indiqués  dans  le  tableau 
abréviatif  devront  être  considérés  alors  comnïe  autant  de 
multiplicateurs  fixes  de  lannuilé connue.  Proposons  nous 
la  question  suivante  déjà  résolue,  en  supposant  nepoiot 
connaître  le  capital. 

On  désire  s'avoir  quel  est  le  capital  qui  a  été  acquitté 
conjointement  avec  les  intérêts  à  5  p.  0/0  par  U  paiements 
égaux  et  annuels ,  chacun  de  1,692  f.  07 

Le  tableau  abréviatif  indiquant  pour  la  quatrième  année 
le  nombre  3, 5^595  qui ,  ainsi  queje  Ta!  fait  remarque)*,  doit 
être  considéré  comme  muhiplicareur  fixe,  je  multiplie 
l'annuité  1692  07  par  ce  trombre  et  j'ai  pour  produit  6,600T. 
pour  le  capital  demandé  à  environ  0^  Utik  près,  différence 
provenant  de  ce  que  dans  ranbuité,  les  ttliUièmc^à  onl  été 
stippriraés. 
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TABLE  AI};  q;  I. 

pQumrvir  au  calcul  dâ  la  première  opéraiion  des 
antmite's.  —  Intérêts  à  S  p.  0/0 
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TABLBAU  n®  i  bis. 
Pour  Servir  au  calcul  de  la  première  opéràiion  den 
annuités*  —  Intérêts  à  6  p,  010 
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TABLEUJ  11°  3 . 

Pour  $^pir  au  calcul  de  la  deuxième  opération  des 
annuités.  —  Intérêt  à  5  p.  0/0 
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TABLEAU  n"*  2  bis . 


Pour  servir  au  calcul  de  la  deuxième  opération  des 
finnuités*  —  Intérêt  à  Q  p.  0/0 
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TABLEAU  ABR£yIATBUR 


Pùur  le  calcul  des  annuités  au  moyen  (Tune  sim- 
ple division  • 


NOMBRE 

d^années. 
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INTÉRÊTS    à   5    p.    0/0  l'an. 

Diviseurs  fixes  du  capital   proposé,  le 

quotient  qui  résulte   do  la  division  est 

Taonuiié  demandée. 
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Note  êur  le  mouvement  de  la  population  à  Hocheforti 
par  M.  J.-T.  Viaud.  —  La  statisiiqae  complète  de  l'é- 
tat civil  de  Kochefon,  n*a  jasqu*lci  éié  énlreprise  par 
aucune  personne  qui,  puisant  ses  notes  aux  archives 
mêmes  de  Tadministraiion ,  pût  offrir  un  travail  exempt 
d'erreurs.  De  loin  en  loin,  quelques  renlseignements 
étaient  publiés;  mais  sans  ordre,  et  dès  lors  il  était 
îE^possible  que  l'on  Jugeât  par  la  comparaison  de  diver- 
ses époques  des  changements  survenus  dans  la  salu- 
hrilé.  Et  d'ailleurs,  ces  renseignemenls  que  j'ai  consul- 
tés, étaient  tous  inexacts  :  ils  avaient  élé  fournis  sans  in- 
telligence et  avec  celle  insouciance  que  quelques  agents 
mettent  à  remplir  un  devoir  payé  tant  par  heure.  Les 
instructions  auxquelles  on  avait  à  se  conformer  conte- 
naient des  règles  communes  à  touies  les  localités;  mais 
on  aurait  dû,  sans  s'écarler  de  l'esprit  de  ces  règles^ 
comprendre  que,  dans  les  porls  de  mer  miliiaires,  elles 
ne  peuvent  être  d'une  application  rigoureuse  ;  car  ici  il 
y  a  deux  populations  bien  dislincies  :  l'une  fixe,  et  dé- 
signée dans  le  langage  administratif  sous  le  titre  pro- 
ductiveei  qui  se  compose  de  toutes  les  personnes  qui  ont 
leur  domicile  réel dixns  la  commune.  (Celte  population  , 
la  seule  qui  figure  dans  les  états  de  population  officiels, 
était  à  Rochefort  en  1836 ,  époque  du  dernier  recensement, 
ùe  \5yliiii  habitants,  et  depuis  lors  elle  à  dû  s'accroitre 
considérablement.)  —  L'aulre  population  appelée  flottante 
ou  improductive ,  est  composée  à  Rochefort  des  troupes 
de  la  marine  et  de  la  garnison ,  des  ouvriers  de  levée  et 
des  chiourmes,  et  compte  au  minimum  /!i,500  hommes  ;  en 
sorte  que  la  population  totale  est  moyennement  de  20,000 
âmes . 

On  doit  facilement  reconnaître  que,  pour  donner  une 
idée  exacte  de  la  mortalité  dans  une  ville  comme  la  nôtre 
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oé  lA  (iotutilàtiôn  flottante  occupe  une  si  forte  part,  il  était 
faiioiYBabte  de  donner  séparément  tes  décès  de  cette  po  • 
|>ulation  ;  le  contraire  ayant  en  lieu ,  il  est  devenu  impos- 
lilble  de  présenter  un  tableau  susceptible  d*étre  comparé 
arréc  cefûi  de  la  moriatiié  des  autres  commîmes  de  la 
ttiiMé  ùxk  la  population  flottante  est  généralement  pea 
sensible. 

Dans  les  anciens  états  fournis  au  ministère  on  a  donné 
le  nombre  total  annuel  des  décès  appartenant  aux  deux 
populations;  et  comme  le  chiffre  seul  de  la  premièi*e 
était  connu  et  servait  exclusivement  au  calcul  de  la  loi 
de  mortalité,  il*  en  était  déduit  la  conséquence  que  la 
commune  de  Bochefort  perd,  chaque  année,  un  dix- 
huitième  de  ses  habitants*  Toutes  les  statistiques  ont  ré- 
t>été  les  chifires  donnés^  sans  faire  remarquer  Terreur 
qui  résultait  de  celte  manière  d'opérer,  et  l'impression 
défavorable  répandue  sur  cette  ville  s*est  accréditée  et 
est  devenue  proverbiale. 

Dans  un  volumineux  travail  publié  en  1838  sous  les 
auspices  du  ministre  de  Tintérieur,  il  est  dit  que  te  total 
des  décès  arrivés  à  Rochefort  dans  une  période  de  douze 
années,  de  1825  ù  1 836  compris,  s'est  élevé  à  9,573.  Mais 
on  a  omis  de  signaler  que  dans  ce  chiffre  se  trouvent  com- 
pris les  décès  arrivés  hors  de  Rochefort  et  qui  ont  été  trans- 
erîls  sur  les  regisires  de  cette  commune,  en  conformité 
des  articles  80  et  suivants  du  code  civil.  Ces  sortes  d^actés 
s*étant  élevés  dans  la  période  à  k^i,  le  nombre  des  décès 
fournis  par  les  deux  populations  de  la  commune  ne  s'est 
donc  élevé,  pendant  les  douze  années,  qu'à  9,152.  En  se 
servant  toujours  du  même  nombre  9,573  ,  on  est  arrivé  à 
dire  qu'il  meurt  annuellement  à  Rochefort  un  habitant  sur 
dix- huit.  Si  l'on  eut  remarqué  que  dans  ce  chiffre  le  total 
dès  décès  arrivés  parmi  les  individus  étrangers  à  la  popu- 
lation productive  était  compris,  décès  qui  se  sont  élevés 
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dans  la  période  à  2,^94,  on  atirail  fail  subir  au  nombre 
déjà  réduit  9,152  une  nouvelle  réduction  et  Ton  aurait  eu 
le  nombre  exact  6,658  donnant  une  moyenne  annuelle  de 
554  décès ,  et  pour  rapport,  un  décès  sur  vingt-huit  habi- 
lants/  rapport  peu  satisfaisant  encore,  mais  qui  ne  pa- 
raîtra pas  élonnant  si  Ton  se  rappelle  que  Rocheforl  a 
traversé  en  1332  et  '^SZU  deux  épidémies  de  choléra  qui  ont 
fait  de  nombreuses  victimes. 

Le  même  mode  a  éié  suivi  pour  louies  les  comniuiieSy 
pbjeciera-t-on.  Je  le  pense,  mais  celait  sans  conséquence 
pour  le  plus  grand  nombre  qui  n*ont  que  peu  ou  poîat 
de  population  incessamment  variable.  IJ  en  devait  être 
autrement  à  Rocheforl,  ville  qui,  comme  tous  les  autres 
ports  militaires,  csi^  je  le  répète,  dans  une  position 
exceptionnelle  :  le  mouvement  des  étrangers  y  est 
considérable  ;  la  population  lloitante  y  forme  le  quart  de 
la  population  totale.  Il  était  rationnel  ,  afin  d*avoir  le 
rapport  exact  de  la  mortalité,  de  ne  pas  compter  dans  le 
chiffre  du  rapport  des  décès  à  la  population  les  décès 
donnés  par  la  partie  improductive  de  la  population 
générale. 

Dans  un  autre  travail  qui  a  reçu  également  une  cer- 
taine publicité,  celui  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue^  (no- 
tice météorologique  de  la  Charente-Inférieure)  Fauteur 
fait  connaître  le  rapport  des  décès  à  la  population  de  chaque 
canton  du  département  dans  une  période  de  seize  années, 
de  1817  à  1836  compris.  Pour  deux  communes  seulement^ 
la  Rochelle  et  Rocheforl,  ce  rapport  n'est  donné  que  par 
induction.  On  établit  comme  la  moyenne  de  chacune  d'el- 
les, le  terme  moyen  des  quatre  communes  qui  l'entou- 
reni  immédiatement.  Lsi  Rochelle  se  présente  alors  avec 
le  rapport  i  sur  36  et  Rocheforl  subit  le  rapport  i  sur  27. 

Je  ne  m'explique  pas  pourquoi ,  quand  Tauteur  pouvait 
facilement  faire  ce  calcul  d'après  des  chiffres  pris  h  la 
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source,  il  a  eu  la  pcns(^e  de  chercher  un  rapport  dans  les 
communes  circonvoisines. 

En  cherchant  de  qu'elle  manière  ces  rapports  ont  été 
déterminés,  j*ai  iiouvé  que  les  quatre  communes  envi- 
ronnant Rochefort,  qui  ont  élé  prises  pour  comparaison^ 
sont  \c  Fergercux^  le  Dreatl^  Loire  et  Sainl-Laurent 
de  la  rree.  Mais  au  dire  même  de  M.  Fleubiau  de  Bel-: 
LEViE^  ces    communes,  qui  sont  au  centre  de  marais 
mal  desséchés,  fournissent  annuellement  un  contingent 
de    décès    considérable,  et  dès  lors   un  rapport  moins 
satisfaisant;  tandis  que  les  communes  qui  entourent  la 
Rochelle,  sans  doute  Cogne-gors,  Si-Maurice  ,  jéytré 
cl  Pçrigny  ,  cl  qui  sont  appelées  à  lui  fournir  un  rapport 
pour  la  mortalité^  sont  au  nombre  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  des  conditions  supérieures   de   salubrité,    et 
donnent,  relaiîvemeut,    un  contingent   de    décès  bien 
moindre. 

Nous  nous  rapprocherions  plus  de  la  vérité,  si^  en  nous 
servant  des  renseignements  officiels ,  nous  disions  : 

La  population  de  la  Rochelle  était  en  i82t  de      13,200 

et  en  1836  de      U,857 

^i"— ■———■— • 

Moyenne 14,028 

Le  terme  moyen  annuel  des  décès  dans  la  période  de 
1825  à  1836  compris  a  été  de  484  pour  la  population  fixe; 
or^  le  rapport  des  décès  à  la  population  est  de  l  sur  28^98 
et  non  pas  i  sur  36  comme  cela  résulterait  (d*après  le 
travail  de  M .  Fleuriau  db  Bellevue)  de  Tassimilation  de 
la  Rochelle  aux  quatre  communes  qui  renvironnent. 

La  population  de  Rochefort ,  toujours  non  compris  la 
population  improductive,  était  en  1821  do  16,200 

et  en  1836  de  15^441 

Moyenne 15,820 

Le  terme  moyen  annuel  des  décès  dans  la  période  de 
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1835  à  1836  a  été  de  413;  or,  le  rapport  des  décès  à 
la  populaiion  a  éié  1  sur  30,83  au  lieu  de  1  sur  27^  ainsi 
que  le  déterminent  les  quatre  communes  qui  ont  donné 
ce  rapport. 

Des  erreurs  de  la  nature  de  celles  qui  viennent  d'être 
signalées  étant  répandues,  je  me  suis  fait  un  devoir  de 
chercher  le  moyen  d'en  atténuer  Teffet ,  et  pour  parvenir 
à  ce  but  j*ai  du  faire  remonter  à  une  époque  reculée  le 
dépouillement  des  registres  de  Tétai  civil.  C'était  une  tâ- 
che longue  et  pénible  sans  doute  à  remplir,  mais  il  ra't 
semblé  qu'eu  prenant  Rochefort  dans  un  temps  où  les 
travaux  de  dessèchement  étaient  ù  peine  commencés,  poijur 
*le  comparer  a  ce  qu*il  est  aujourd'hui,  je  combattrais 
avec  succès  l'impression  défavorable  que  la  tradition  en- 
tretient sur  cette  ville.  Mon  travail  embrasse  donc  une 
durée  decinquante  années,  divisée^n  périodes  décennales* 
Je  me  suis  attaché  avec  soin  à  séparer  le  contingent  pro- 
pre à  la  population  productive  de  celui  que  fournit  la 
population  flottante  ou  improductive.  Les  résultats  que 
j'ai  obtenus  ont  répondu  à  mon  espérance  et  je  puis  démon- 
trer par  ces  chiffres  de  la  plus  consciencieuse  exactitude^ 
que  la  salubrité  a  fait  dans  la  contrée  des  progrès  re* 
marquables . 

Le  tableau  suivant  est  extrait  du  travail  que]Je  viens  de 
terminer. 
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On  voit  par  le  tableau  qui  précède  que  le  nombre  de* 
décès  dimiDue  aanuellemeni ,  ei  que  le  rapport  des  déoè* 
i  la  populatiou  se  rapproche  de  celui  des  communes  qui 
ont  toujours  été  placées  dans  les  meilleures  conditions. 

Pour  dernière  preuve  de  l'amélioration  que  je  signale 
dans  la  santé  publique,  je  crois  devoir  Taire  connaître  le 
résultat  du  travail  auquel  je  me  suis  livré  pour  lUO. 
-  Le  nombre  des  décès  arrivés  parmi  les  indigènes  et  les 
étrangers  qui  ToDl  partie  de  la  populatiou  a  été  dans  celte 
année  de 353 

Le  chiffre  oQlciel  delà  population  productive  étant  de 
lS,Ht ,  le  rapport  des  décès  à  lu  population  est  de  )  i 
&3  habitants,  73,  on  près  de  Uh  habitants.  Ce  rapport  n'^ 
16 
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tail  dans  la  période  de  i825  à  1836,  ainsi  qa*on  l'a  va 
précédemment,  que  de  l  sur  30,83. 

Il  ne  seraii  sans  doute  pas  exjicl  de  conclure  de  ce 
rapport  que  la.  moyenne  de  la  mortalité  sera  dé^rmaini 
aussi  satisfaisante  à  Rochefort.  Il  fauji  un- laps  de  temps 
de  quelques  années  pour  permettre  de  Urer  cette  conclu- 
clusion.  J'ai  cité  avec  satisfaction  les.  résultais  de  Tanuéa 
qui  vient  de  s'écquler  comme  preuve  incontestable  de 
raoïélioraiion  progressive  de  la  salubriié  en  celte  ville. 

Uy  a  encore  un  rapprochement  à,  faire  pour  détruire 
uD£t  autre  accusalion  pointée  contre  Rqchefort  :  On  a  dix  et 
l'on  r-epëte  incessanuneni,  que  la  population  de  la  com- 
mune décroit  annuellement,  te  nombre  des  décès  étant 
supérieur  à  celui  des  naissances;  mais  en  ne  comparantt 
aux  naissances,  comme  cela  doit  être,  que  le  contingent, 
des  décès  fournis  par  la  population  fixe  qui,  seule ^  ap* 
porte  annuellement  son  contingent  de  naissances ,  oo^ 
ti^puv.era  q^ue  le  contraire  a  lieu. 

Par  exemple,  en  1840,,  le  nombre  des(  décès  propres  à  l<fc 
population  productive  a  été  de 353 

Le  nombre  des  naissances  que  cette  population 
a  fournie  exclusivement  s*est  élevé  à     .     .    .  &&5 

La  supériorité  des  naissances  sur  les  décès  est  de    "^  92. 

J'^ai  dit  précédemment  que  la  population  flottante  oo  im- 
productive est  moyennement  de  A, 500  hommes.  Il  ne  paraî- 
tra-pas  sans  intérêt  que  je  fasse  connaître  le  rapport  de  tu 
mortalité  pour  cette  population.  On  comprend  facilement 
que  ce  rapport  ne  peut  être  relativement  aussi  satisfaisaiit 
que  celui  de  la  première;  car  les  individus  qui  composent 
cette  population  arrivent  à  Rochefort  dans  un  &gc  déjà 
avancé,  et  sont,  les  uns  par  la  nature  et  les  exigences 
de  leur  service,  les  autres  par  le  genre  de  travail  auquel 
on  les  astreint >  exposés  à  des  fatigues  qui  les  ren^^nt 
Oien  plus  sujets  aux  maladies  que  les  habitants  domicu'liés. 


—  131  ~ 

Ea  1840 ,  celle  populalion ,  en  dehors  du  chiffre  officiel 
15,&6I ,  â  fourni  i  i&  décès  ou  uu  rapport  de  l  sur  50  in- 
âfyidùs  environ. 

Dans  ta  période  quinquennale  précédente,  la  moyenne 
aunuelle  des  décès  appartenant  à  cette  population  a  été 
âë  iGO  ou  1  sur  ^8  individus.  L'année  1840  a  donc  offert 
dés  rapports  supérieurs  à  ceux  de  cette  période  :  mais 
celane  devra  pas  éionncr,  quand  on  se  rappellera qu*eo 
1 6^d  répidémie  de  typhus  a  enlevé  plus  de  cent  personnes , 
marins,  soldats  et  condamnés  aux  fers,  et  qu*en  1837  la 
grippe  avait  déjà  fait  des  ravages  assez  considérables. 

Four  fortifier  de  plus  en  plus  l'opinion  que  j'ai  que  la 
santé  publique  a  fait  à  Rochefort  des  progrès  réels  et  en 
fait  tous  les  jours  de  nouveaux ,  j'extrais  de  mon  travail 
une  dernière  preuve  : 

l)ans  la  période  de  1790  à  1799  la  durée  de  la  vie 
moyenne  n*était  en  celle  ville  que  de        1 9a      i  Oni        6j 

t>é  1800  à  1809,  elle  a  été  de  * 

l>e  1810  à  1819,  elle  a  été  de   . 

6e  1820  à  1829,  elle  s'est  élevée  à 

ï)e  I8â0  à  I8â9,  elle  s^est  élevée  à 

Comme  c'est  par  des  faits  de  cette  nature  que  Ton  peut 
parvenir  à  détruire  ta  k*épulation  d'insalubrité  que  Ro- 
chefort a  pu  mériier  autrefois,  mais  que  celle  yille  ne 
mérite  plus  aujourd'hui,  je  me  ferai  un  devoir  de  publier 
annuellement  le  travail  dont  chaque  année  à  venir  me 
fournira  les  matériaux;  etje  ne  doute  pas  que  ce  travail 
ne  concoure  puissamment  à  réhabiliter  un  pays  dont  la 
salubrité,  grâce  aux  travaux  de  dessèchement  des  marais 
qui  l'environnent,  a  reçu  de  si  noiabîes  amélioraiions  et 
qui,  bientôt,  ne  laissera  plus  rien  à  désirer  sous  ce  rap- 
port, si  le  gouvernement  termine  les  travaux  de  dessèche- 
ment qui  restent  encore  à  faire. 

(Société  d'agriculturpj  sciencei  et  hettes  lettres  de 
Rochefort,  1841.) 
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nOIIBRE   DES   MACHIiNES  A  YAPEUE^  UTILISÉES   BN   FaANCE. 

—  Les  docuhicnis  officiels  que  publie  de  lempsen  leoij^ 
le  gouvernement  présentaient ,  au  commencement  de  1899, 
.la  statistique   snivante  : 

Machines  à  vapeur  sur  terre,  —  Avant  I8l6 ,  le  nom- 
bre des  machines  à  vapeur  en  France  était  peu  considé- 
rable. A  partir  de  cette  époque,  il  commença  à  s^accroiire 
d*une  manière  assez  sensible.  On  comptait^  eu  calculant 
par  force  de  cheval  de  75  kilogrammes^  élevés  à  un  mè- 
tre de  hauteur  en  nne  seconde  : 

MACHINES. 

A  haute  pression .     A  basse  pression,        Tota  (. 
Nombre.  Force.    Nombre.    Force.    Nombre,    Force. 

En  1820,     47         976         4i  4^40         88        1,4*6 

1826.  5o2      9,8i3    1,247       13,598     i>749      23,4ii 

1837.  532     io,386     1,437       i5,8oi     1,969      26,187 

i838.  55o     10,734     i|575       18,168    2,125      28,902 

La  force  moyenne  des  machines  à  basse  pression  est 

10  chevaux,  celle  des  machines  à  haute  pression  de  11 , 

et  celle  des  machines  à  basse  et  à  haute  pression  de  iS^ 

En  i838,  les  machines  à  vapeur,  dans  tes  départements^ 

se  sont  trouvées  ainsi  réparties. 

Nord 4ï^2 

Seîne    3oo 

Loire    225 

Seine-Inférieure    221 

Haut-Rhin    80 

Saôno-et'-Loire 67 

Gard ....      66 

Aisne 65 

Bhône 55 

Pas-de-Calais    44 


• 
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Loire*Iol'éneure 4^ 

Somme ,.,,.«.,      37  ' 

Dans  la  même  année,  les  diverses  branches  qui  em- 
ployaient le  plus  grand  nombre  des  machines  à  vapeur 
étaient  les 

Filatures •  • SyS 

Mines 36o 

Fabriques  et  raffineries  de  sucre aie 

Forges , iSa 

Ateliers  de  machines - . io5 

Elévation  d*eaux , 90 

Tissage  de  draps . .  • 78 

Apprêt  d'étoffes.  •.-..•. 76 


Moulins  à  blé 7 


5 


Scieries * « . .       ^9 

Fabriques  dUndiennes Sa 

Moulms  à  huile • , . . .       46 

En  i838,  le  nombre  des  locomotives  était  de  48,  et  leur 
force  de  1^225  chevaux. 

Les  8  neuvièmes  des  machines  et  appareils  à  vapeur 
fonctionnant  sur  terre,  sortaient  des  ateliers  français. 

Chaudières  à  vapeur  »  —  En  1820.,  74;  en  i836, 
1,219;  eu  1837,  1,480;  en  i838,  i,568.  —Les  9  dixiè- 
mes en  ont  été  construits  dans  les  ateliers  français.  —  Sur 
les  1,568,  en  i838,  916  étaient  à  haute  pression,  et  65a 
à  basse  pression . 

Eu  1 838,  elles  étaient  ainsi  reparties  :  dans  le  Gard, 
^48;  dans  la  Seine^  227;  dans  le  Nord,  219;  dans  le 
Pas-de-Calais,  io4;  dans  THérault,  86;  dans  la  Drême, 
68;  dans  le  Rhône,  53,  et  dans  le  Haot*Rhin,  46. 

Bateaux  à  vapeur,  —  Cette  dernière  subdivision  étant 
aujourd'hui  de  la  plus  grande  importance ,  nous  donne- 
rons tous  les  documents  qui  peuvent  indiquer  la  marche 
et  la  situation  de  la  navigation  à  vapeur,  au  1*'  janvier 
1839,  en  France,  en  Angleterre^  et  aux  Etats-Unis  : 
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En  Fkance.     Bateaux.     JUuvtiînet,    Force  Tonnage. 
En  i833.  75  90  2,B33  38,ooo' 

1834.  82  92  2,863  a3,ooo 

i835.  loo  118  3,865        121,000 

i836.  io5  122  4>i48       161,000 

1837.  124  i5o  4>5o8        199,000 

i838.  160  207  7,493        275,000 

En  i838,  lesbaieaux  se  sont  ainsi  repartis  : 

Seine-Iuférleure. .......     5'j 

Rhône 32 

Loire-Inférieure. .......     27 

Gironde 19 

Seine 19 

Bouches-du-Khône 12 

Var 5 

Pas-de-Calais 3 

Cbarenle-Inférieure  ....,       2 

Oise 2 

Côies-du-Nord i 

Ule-el-Vilaine i 

■"    I  11  ■■ 

Total.  160 

Les  207  machines  de  i838  étaient  :  i4o  h  hatife  pHTs*» 
sfoD ,  67  à  basse  pression .  —  Les  macbines  à  basse  plrès^ 
S10D  avaieni  la  force  moyenne  de  39  chevaux  ;  celles  à 
haute  pression  de  3o.  —  Les  160  bateaux  ômété  affectés  : 
84  an  transport  des  passagers ,  4^  au  transport  des  pas- 
sagers et  marchandises,  11  à  la  remorque,  16  à  ht  remoi^ 
que  atec  transport  de  passagers,  7  à  la  remorqoe  avec 
transport  de  marchandises,  1  à  la  remorque  atee  trAii««- 
port  de  passagers  et  de  marchaBdtses . 

Eb  Amglbtbrrb.  -^  E»  i8i4  6  bàiim. 

1830  56 

i83o  35o 
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i832  356 

i833  4^4 

i834:  4^3 

i835  55i 

i836  710 

i84oau  i*''!*'  810 
LesSior  bflrinvMit^  àvopeur  de  FAogleteiTe'aH  i***  jan- 
vier i84o avaient  une  force  de  63,25o  chevaux,  ei  un  lon- 
oage  de  175,840. 

Aux  Etats-Umis* 
En  i83g.  Bâiiments.  800 

Force. .  ^.     ioo,3Fë  chevaux . 
Tonnage..     1 55,473 
Nous  ne  possédons  pas  de  doGUinents  sur  Télai  générai 
de  la  navigation  à  vapeur  dans  les  £lais-Unis  peudani  les 
années  antérieures  S  183*9. 

Sur  les  rivières  de  Touest  et  du  sud-ouest,  où,  en  181 1^ 
on  n'employait  que  des  bateaux  à  voiles,  et  où,  en  i834f 
lQ>non)bre  des  steamer»  étaii;  de  a54>  on  en  occupe  a4ijottr- 
d*l»ui  4po.,—  On  acompte,  en  1837  sur  le  fleuve,  de  TObia 
seulemeyl,  qjoe  4i3  bateaux  à  vapeur  de  tous  genres  avaîeoV 
treven^é  pendant  Tanuée  le  canal  de  Louisville  et  de  Port- 
Imdt.  On  Be:Comprend:pas  dans  ce  calcul. ceux  qui  a^akot 
cOlpyéiefi  deiUK  extréoûtés  du  fleuve  sans  se  montrer  au  ca^ 
mb  — £a  >i83i),  les  passagers  sur  le  canal  de  Lonisville. 
ntétaienl; évalués  qu'à  4^&;<en  i83y ,.  ce  nombre  s*éleva  i« 
j^i-,.  nombre  quadruple!  **  Les  Etaisrllnis  ont  peu  de> 
bâtiments  à  vapeur  au  long  cours;  ils  n'en  ont  qu'un- seal> 
pfMur:la;giiierT^.  Il  existe  pourtant. j 3  navires  àvapeurqui 
pAUvent^étre  mi»  à  la  disposition  de  radministratioa  de. la. 
gli^rie  pour  le^  tr^avaux  de  IXtat.et  le  transport, des. trour* 
I>efi  fO!  d«»  i»uniUtiQS> 


*9—* 
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nmim  partie. 


PXTRAIT    DES  SÉANCES  DE  LA   SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DE   MARSEILLE, 

PENDANT  LE  PBEMIER  TRIMESTRE  1843. 


ff^ 


Séance  du  5  janvier  1863. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MATHERON 


Après  la  leclure  ei  Tadoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  15  décembre  dernier,  M.  dk  Montloisant.» 
ayanl  à  installer  les  fonctionnaires  pour  Tannée  iS&S^ 
remercie  d*abord  la  Société  des; témoignages  d'estime  ec 
d'affection  qu'il  en  a  reçus  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler^  et  rappelant  en  peu  de  mots  ce  qui  a  été  exé- 
cuté d'ntile  sous  sa  présidence,  avec  le  concours  de  ses 
collègues,  fait  entrevoir  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
sous  le  Président  nouvellement  élu,  auquel  il  cède  immé- 
diatement le  fauteuil. 

M.  Matheron  exprime  à  son  tour  sa  reconnaissance 
pour  avoir  presque  en  même  temps  été  appelé  à  occuper 
l'un  des  postes  les  plus  élevés  de  la  compagnie,  et  obtenu. 
une  distinction  non  moins  flatteuse,  celle  d'une  médaille, 
dont  il  conservera^  dit-il ,  avec  bonheur^  le  souvenir  toute 
sa  vie.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi»  ajoute-l*il|  pour 


.u^ 
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JQsODer  le  choix  que  l'on  a  faîi  de  ma  personne,  en  me 
nommant  Président^  elce  qui  me  fait  penser  que  je  réus- 
sirai «  c*est  que  je  puiserai  des  forces  dans  vous  tous,  no- 
tammenl  dans  les  membres  du  bureau.  M.  Matueron 
finil  par  proposer  de  voler  des  remercimenls  au  digue 
Président  sortant.  Adopte. 

Puis  il  adresse  quelques  paroles  flâneuses  à  M.  Louropc, 
vice-Président ,  qui  déjà  à  ta  télé  de  la  Suciéié,  a  fait  preuve 
d'autant  de  zèle  que  de  talents. 

M.  LouBON  répond  que,  disposé  lui  aussi  à  puiser  des 
iiispiraiions  auprès  de  ses  honorables  prédécesseurs,  il 
espère  ne  pas  rester  au-dessous  de  sa  tache. 

Ensuite  IM.Mathekon  félicite  MM-Cyprib^t  Roumibu 
cl  Boudin,  anciens  membres  correspondants,  qui,  comme 
membi^es  actifs,  siègent  pour  la  première  fois  dans  la  So- 
ciété. Il  leur  témoigne  la  grande  satisfaction  que  celle-ci 
.éprouve  de  les  voir  dans  son  sein. 

Enfin,  M.  le  Président'parle  de  la  visite  faite,  le  premier 
jour  de  l'an,  à  M.  le  comte  d'IfAUTPouL,  commandant  la 
S"""  division  militaire,  de  rcxcellenl accueil  que  la  Société 
a  reçu  de  ce  général  à  qui  elle  a  fait  prossontir  s'il  serait 
flatté  d'obtenir  le  titre  de  membre  honoraire  et  qui  n  témoi- 
gné sa  reconnaissance . 

En  conséquence,  la  Société  discerne  par  acclamation 
séance  tenante  un  diplôme  de  mcmbi*c  honoraire  à  M,  le 
comte  d'HAUTPOuL. 

Correspondance  et  ouvrages  prétentés.  —  Lettre  de 
M  .le  maire  de  Marseille  qui  demande  des  renseignements 
sur  les  semailles  d'automne  et  les  produits  agricoles  de 
18A2.  M-  le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  la  Commission 
d'agriculture  devait  faire  aujourdhui  un  rapport  à  cet 
égard ,  par  l'organe  de  M.  Uarthéleuy  à  qui  sans  doute 
des  motifs  h^giiimcs  n'ont  pas  permis  d'assister  à  la  séance 
de  ce  jour   La  Société  ne  voulant  pas  renvoyer  à  la  séance 

18 
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da  mois  de  février  la  réponse  a  faire  daos  celle  eircon»^ 
lance,  charge  sou  Conseil  d^adininislratiou  de  IVxauien  du 
rappori  donl  il  s'agit  el  de  le  irausnieilre  imiucdiaiemeia 
après  ù  M.  le  maire  de  Marseille. 

Lettre  du  même  magistrat  qui  accuse  réception  et  re- 
mercie la  Société  du]rapport  quiljui  avait  demandé  con- 
cernant la  fabrication  de  racéiate  de  cuivre  par  le  marc  de 
raisin  ;  rapport  donl  la  lecture  sera  faite  eu  celte  séance* 

Lettre  de  M.  Clapieb,  membre  du  conseil  municipal, 
qui ,  ailaclfont  beaucoup  de  pri\  aux  publications  de  no- 
tre compagnie,  signale  quelques  documents  statistiques 
qu'il  serait  utile  de  se  procurer  el  de  consigner  dans  notre 
Bcpertoire*  La  Société  appréciant  Timportance  des  remar- 
ques faites  par  M.  Clapier  ,  fera  recberclMsr  par  une  Com- 
mission les  renseignements  dont  il  est  question. 

Lettre  de  M.  Porte,  membre  correspondant  à  Aii,  qui 
adresse  l"*  un  exemplaire  des  extraits  des  arrêis  de  la  cour 
d'assises,  pendant  le  troisième  trimestre  de  18^2;  S*"  une 
notice  nécrologique  qu'il  vient  de  publier  sur  Gustave  Ce- 
saire  Caillât  ,  natif  de  fierre. 

Lettre  de  M.  A.-J.Lagai*de,  correspondant  à  Paris,  qui 
fait  parvenir  à  la  Société  le  9"'*'  volume  de  chansons  pu- 
bliées par  la  nouvelle  so4*.iélé  du  caveau ,  donl  il  fait  parité. 

Sont  ensuite  déposés  sur  1q  bureau  un  tableau ,  par  M. 
A.  CoNDAMiN,  des  importations  à  Marseille  du  1"  janvier 
au  31  décembre  iS/i^,  et  un  numéro  des  bulletins  de  la 
société  libre  d'émulation  de  Rouen  (année  1862 ,  de  la  page 
113  à  celle  207) 

Rapporté.  —  M.  Natte  en  fait  un ,  au  nom  d'une  Com- 
mission spéciale  sur  la  fabrication  de  l'acétate  de  cuivre 
par  le  marc  de  raisin*  —  à  celte  lecture  écoutée  avec  iu- 
térét  succède  l'exposé  par  M.  Bfuf,  Trésorier  delà  Sociélé, 
de  sa  gestion  en  1862. 

Nomination  de  trois  auditeurs  de  compte,  -  Aux 


b^ 
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tet*mes  du  règlement,  an.  20 ,  on  procède  ensuite  par  voi<; 
de  scnttin  à  celle  nomination  et  MH.  Dieusut,  Audouar» 
ei  YiNTâAS  nyani  eii  la  majorité  absofuc  des  voies  sont 
nommé»  membres  de  la  Commission  cha«'gée  d^examiner  tes 
comptes  de  M.  le  Trésorier. 

Proposition.  —  Sur  la  proposilrou  de  M.  Natte,  la 
Société  arrête  qu'une  collection  complète]  du  Répeitoirc 
d«  ses  travaux  sera  offerte  à  M.  le  maire  en  faveur  delà 
bibliothèque  publique  de  Marseille. 

MM.  DiEUSET  ei  P.-M.  Roux  annoncent  que  M  The- 
VBNAU ,  professeur  de  musique,  doit  faire  subir  un  dernier 
examen  iww  élèves  qui  lui  ont  élé  confiés  par  ta  Société 
de  statistique  de  Marseille  pour  les  instruire  suivant  la 
fiiétbode  de  ce  professeur. 

En  conséquence ,  tous  les  membi*es  de  la  Société  seront 
convoqués  pour  assister  à  la  séance  qui  aura  Heu  ù  cet 
effi^t,  dimanche  8  du  courant^  à  2  heures,  dans  Tune  des 
salles  de  la  caserne  de  la  douane. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  cl  personne  ne  dc- 
maudani  la  parole,  lu  séance  est  levée. 


Séance  du  1  fdorier  \%k%. 

En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Loubon,  Vice-Pré- 
sident^ occupe  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  litel  la  Société  adopte  le  procès-verbal 
delà  séance  du  5  janvier. 

Correspondance.  -^  Lettre  de  M.  d'EoELiNG  qui  trans- 
met nn  tableau  du  mouveuieni,  ?u  port  de  Marseille,  de 
la  navigation  en  184 1  et  1842. 

Lettre  de  M.   le  maire  de  Marseille^  qui  demande  à 
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notre  SociéiCi  pour  éire  envoyé  a  M.  je  préfet,  Télai  des 
consommations  principales  faites  dans  celte  ville,  pendafit 
Tannée  18^2.  Au  sujet  de  cet  état,  M.  le  Secrétaire  dilqne 
^'on  sera  biciuôt  en  mesure  de  repondre  à  M.  le  maire,  vu 
(lue  M.  Faure  du  rif  a  fourni  déjà  Tétai  des  quantités  mi- 
ses à  la  consommation  ,  sur  les  articles  soumis  aux  droits 
dVjciroi ,  pendaul  la  même  année*  Mais  M.  le  Secrétaire 
luit  remarquer  qu*il  reste  encore  a  recueillir  des  docunieols 
surd*aulres  articles  non  compris  dans  le  travail  de  M.  le 
Préposé  en  chef  de  Toclroi,  ei  que  pourtant  il  est  indispen- 
sable dû  signaler.  En  conséquence,,  de  nouvelles  reclier- 
ckes  doivent  nous  faire  différer  encore  la  confection  corn- 
plète  de  Téiat  demandé . 

Autre  lettre  de  M.  le  maire  qui  désire  recevoir  des  renset- 
gnements  sur  les  diverses  natures  d'engrais  qui  donnent  lieu 
à  un  commerce  dans  la  ville  de  Marseille ,  soil  venant  du 
dehors.  On  tient  ù  savoir  les  quanlités^  proiduttes  ou  ven* 
dues  et  leurs  valeurs  respectives. 

Aûu  de  pouvoir  répondre  promptemeut  aux  vues  de  M. 
le  maire,  M.  le  Président  charge  une  Commission  de  faire 
un  rapport  sur  la  demande  de  ce  magistrat  :  cette  Commis- 
sion se  compose  de  MM.  Si  Ferréol,  Barthélémy,  Natte, 
Taure  du  Rif  et  J.  Bonnet.  Indépendamment  de  M.  le 
Président  et  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 

M.  Dieuset  communique  une  lettre  que  M.  Thevenau 
lui  a  écrite  pour  exprimer  sa  reconnaissance  à  MM.  les 
membres  de  la  Commission,  chargés,  au  nom  de  uotra 
compagnie,  de  constater  les  progrès  des  élèves  qu'elle  a 
confiés  à  Téducation  musicale  de  ce  professeur.  M*  Thkte- 
nau  remercie  en  mémo  temps  la  Société  de  Teuvoi  des 
rapports  qu'elle  a  faits  à  cet  égard. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  l^'qtielques  numé- 
ros du  recueil  d'actes  et  autres  documents  administratifs 
du  déparlcmout  des  Bouches -du-iibOuc. 
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-  3*"  Le  n**  lO  du  bulletin  du  aiiuistère  de  rugriculiure  et 
du  commerce. 

y  Une  brochure  sur  la  population  de  la  Sicile  par  M. 
EdoQ'ird  Mallet  (rapporteur^  Al.  Nattb.) 

ù"*  Une  brochure  intitulée  :  Note  sur  le  Revesi ,  la  vallée 
de  Dardenne  et  ic  prieuré  ou  château  de  St  Antoine;  par 
M.  H.  Vienne  .  correspondant  à  Toulon. 

Jlapporiê.  —  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Secrétaire  communique  le  rapport  fait  par. !Vl.  Barthélémy, 
au  nom  de  la  Commission  d'agriculture,  sur  les  semailles 
et  produits  d'automne  ;  rapport  dont  une  copie  a  été  trans- 
mise, le  9  janvier,  à  M.  le  maire  qui  en  avait  fait  la  de- 
mande. : 

—  M.DiËUSET  liten  second  lieu  un  rapport  delà  Commis- 
sion  nommée  pour  suivre  les  résultats  de  la  méthode  d'en- 
seignement de  M.  Thevenaii.  Avant  de  rendre  compte  du 
dernier  examen  des  élèves  choisis  par  notre  Soc'été,  M. 
le  rapporteur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  motifs 
qui  cm  engagé  M.  Thevenau  à  proposer  à  celle-ci  de  suivre 
sa  méthode  d'enseignement,  puis  il  parle  des  examens 
théorique  et  pratique  que  les  élèves  ont  subis  et  qui  prou- 
\enl  jusques  à  la  dernière  évidence  que  le  professeur  a  tenu 
plus  qu'il  n'avait  promis.  Les  résultats  ont  été  tels,  que 
M.  DiEusET a  proposé^  toujours  au  nom  de  la  Commission, 
d'accorder  à  M.  Thevenau  une  médaille  en  vermeil  comme 
un  témoignage  de  satisfaction  de  la  Société  de  statistique^ 
el  a  émis  le  vœu  que  le  système  d'enseignement,  objetde 
cette  destination,  soit  introduit  dans  les  établissements 
d'instruction  publique,  vu  les  grands  avantages  qu'il 
présente. 

Cet  intéressant  rapport  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt, 
a  été  approuvé  dans  tout  son  contenu;  seulement  quant 
à  la  médaille  sollicitée^  la  Société  renvoie  le  rapport  à  la 
Commission  des  récompense^. 
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«-M.  DiEUSBTfaii,  aunonide  la  Commission  de  complabi- 
lilé,  un  rapport  dont  il  résulte  qu'elle  a  trouvé  dans  les 
écritures  de  M.  Beuf  la  ponctualité,  la  régularité ,  lapr<S- 
cision  toujours  observées  les  années  précédentes.  Toutefois, 
on  aurait  désiré  ne  pas  rencontrer  une  irrégularité  dans  la 
comptabilité  des  jetons  de  présence,  ou  plutôt  un  vice  de 
l'orrne  qu'il  sera  facile  de  faire  disparaître.  En  résumé,  nos 
finances  sont  dans  un  état  assez  satisfaisant. 

M.  le  rapporteur  finit  par  voter  des  remerciments  à  M. 
Beuf  pour  tous  les  soins  qu'il  donne  ù  la  caisse  de  la  Société; 
tribut  acquis  par  lui  depuis  long-temps  et  que  nous  lai 
payerons  long-temps  encore,  ajoute  M.  Dieuset\  parce 
qu'il  a  eu  et  aura  toujours  nuiie  confiance  pleine  c(  entfèi^e. 
Ce  rapport  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  prend  la  parole  pour  faire  remarquer 
que  déjà  depuis  plusieurs  mois  une  Commission  a  été  nom- 
mée pour  régulariser  la  comptabilité  des  jetons,  et  qu'il 
suffira  pour  cela  d'i«viter  cette  Commission  à  s'occuper  le 
pltis  tôt  possible  de  la  tâche  qui  lui  a  été  miposée. 

M.  Bartoélext  propose  de  nommer  une  Commission 
qui  serait  chargée  de  rechercher  Tépoque  précise  de  Vexis* 
ience  à  Marseille  d'une  société  de  découvertes  dans  l'ACri- 
que  septentrionale  et  l'historique  des  résultats  obteuuspar 
cette  société. 

Ces  documents  sont  demandés  dans  Tintérét  du  Comité 
historique  du  dépôt  de  lu  guerre ,  auquel  M.  Bocrooionom 
de  GLANDBvés,  Capitaine  d'état  major,  auteur  de  lademandëi 
est  attaéhë. 

Cette 4)roposiiian  est  adoptée,  mais  ce  qui  en  est  Tobjet 
est  renvoyé  à  la  Commission  qui  doit  s'en  occuper  d'après 
le  nottveau  plan  de  recherches  de  la  compagnie. 

Aucune  autre  proposition  n'étant  Mve  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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•Séance  du  2  mars  1842« 

PRÉSIDENCE   DE   M.    MATHFBOIf. 


Lecture  ei  adopiion  du  procès-verbal  de  la  séance  du  !> 
février. 

Correêpanfiance.  -^  Lettre  de  M.  Mobeau  de  Jonnès 
qui  accuse  réception  et  remercie  la  Société  du  cinquième 
volume  du  Bépertoire  dans  lequel  il  dit  avoir  distingue 
des  articles  d*un  mérite  supérieur,  notamment  les  obser- 
vations météorologiques. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  le  tome  douzième  du  bulletin 
de  la  société  géologique  de  France,  et  les  numéros  11  et 
12  du  bulletin  du  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce. 
Rapports,  —  La  correspondance  épuisée,  M.  le  Secré- 
taire fait  un  rapport  et  commuique  Téiat  qu*il  a  dressé  de 
concert  avec  M.  Faurk  du  rif,  concernant  les  quantités 
mises  à  la  consommation  sur  les  articles  désignés  dans  un 
modèle  adressé  par  M.  le  maire  de  Marseille,  pendant 
Texercice  18/^2.  Cet  état,  demandé  par  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  a  été  transmis  le  27  février. 
—  M.  Barthélémy  prend  ensuite  la  parole  pour  faire 
un  rapport  sur  les  diverses  natures  d^engrais  qui  donnent 
lieu  ù  un  commerce  à  Marseille,  etc..  Ce  rapport ,  fait  au 
nom  d'une  Commission  spéciale,  donne  lieu  à  une  discus- 
sion à  laquelleprennentpartMM.Jules  Bonnet^  Matheron, 
Barthélémy,  Audouard,  Loubonoi  de  laquelle  11  résulte 
que  lerapport,  étant  susceptible  d'être  modifié  et  par  Taddi- 
tion  de  quelques  renseignements  indispensables  et  par  un 
plus  grand  dévelloppement  des  avantages  que  Ton  peut 
retirer  des  engrais  rejetés,  que  le  rapport,  disonsrnous , 
est  renvoyé  à  la  Commission  pour  être  complelté  avant 
d'être  transmis  à  l'autorité  qui  Ta  demandé. 
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—  I/ordrc  du  jour  appelle  en  second  lieu  lu  lecture, 
par  M.  Beuf,  d*uu  r.ipporl  sur  la  caisse  d'épargne  du  dé- 
pariemenl  des  6ouches-du  Rhône,  pendant  les  années 
I8/1I  et  ibi!i2.Ce  rapport  suggère  à  plusieurs  membres 
des  remarques  auxquelles  M  Bbcjf  oppose  diverses  consi- 
dérations ,  promettant  de  présenter  à  la  prochaine  réunion, 
un  travail  détaillé  sur  un  sujet,  dit-il,  dont  il  n'aeu  le  temps 
qued'offrir  une  légère  esquisse  dans  la  séanced*aujourd*hui. 

Plus  rien  ti  étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole^  M*  le  Président  lève  la  séance. 


Dfil 

TBAVAUX 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  BE  ]II ABSEIIiliE. 


r         r 


PREMIÈRE  PARTIB. 


StetUttqui  )ii  Bifartment  Ué  00ru\^tB~H'Vi^im, 


iitiÉ^EomoiioaiE 


Qtielquesmots  sur  l'orage  du  il  Juin  18^2,  à  i/larseille. 
^Bateau  frappe  par  la  foudre;  par  M.  Nattb, 
membre  actif 


t*Q^ 


Le  11  juin. 18^2,  la  maiinée  éiait  belles  un  léger  vent 
d'ouest  tempéraît  une  atmosphère  tiède  et  transparente. 
La  mer  était  calme;  quelques  bouffées  d'un  vent  chaud  ei 
lourd  interrompaient  seulement  à  de  longs  intervalles ,  ' 
la  monotonie,  la  pureté  de  Tair  et  ridaient  à  peiné  la  sur- 
face des  eaux.  Tout  promettait  une  de  ces  limpides  et  bar-* 
monieuses  journées  dont  le  ciel  de  la  provence  est  si  sou- 
vent gratifié. 

Aussi,  dans  une  campagne  voisine  de  la  Madrague  de 
la  ville,  à  demi  lieue  de  Marseille,  quelques  jeunes  hommes 
au  cœur  gai,  à  Thumeur  joviale ,  préparaient  avec  ardeur, 
sans  inquiétude  de  l'avenir ,  tout  le  matériel  d'une  partie 
de  pécbe. 

19 


m 
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Vers  les  onze  heures  do  matin ,  nte  brise  capricieuse 
amena  des  nuages  qui)  en  passant  sur  (a  fille,  laissèrent 
échapper  quelques  ondées  de  leur  sein. 

Ces  nuages  s*évanouirenl  rapidement  dans  r£st|  et  ce 
léger  conirelemps,  au  lien  de  ralentir  les  préparatifs  de 
nos  amaieurs  de  pêche ,  les  fil  hàier  davantage  à  s'embar- 
quer sur  une  mer  magnifique  dans  laquelle  se  réOétaient 
les  riches  couleurs  d'un  horizon  radieux. 

Trois  bateaux  composaient  celte  peiiie  division. 

Le  premier,  gros  bateau  demi  ponté,  à  voile  latine,  de 
ceuxqu'on  appelle  en  pro\ence pouarto pet,  porte  poisson^ 
était  monté  de  dix  hommes;  c'étaient  les  nommés  Jbriranrf, 
Eêcalon  ^  Barraly ,  Lanoè\  Bonnifay^  Sihy^  Chàllaud, 
Carie j  Gardair  et  Moulet,  et  il  était  armé  de  filets  et 
vivres  nécessaires  à  deux  jours  de  navigation. 

Les  deux  autres  plus  petits  étaient ,  Tuu  monté  de  quatre 
hommes  .-  Grolani^  Schnell,  Th  Jh  Demart  et  Jh  Lan-- 
telme  où  Lanteaume ,  et  Tauti^e  remorqué  à  la  suite  d'm 
gros  bateau. 

A  une  heure  après  midi,  favorisés  par  un  vent  d'Oaeit 
petit  frais ,  on  déploya  les  voiles  et  on  fit  route.  De  fois  à 
autres  le  vent  cessait  et  un  calme  contrariant  venait  amollir 
la  voile  qui  retombait  faible  et  flottante.  Durant  les  inter- 
valles de  calme,  les  avirons  servaient  à  faire  avancer  len- 
tement les  bateaux  qui,  dans  deux  heures,  n'avaient  pas 
fait  plus  d'une  lieue  et  se  trouvaient  seulement  à  la  hauteur 
d'Endoume. 

Quelques  averses  intermittentes  avaient  bien  engagé  les 
voyageurs  du  petit  bateau  à  chercher  un  abri  à  terre;  mats 
la  grande  barque  continuant  toujours  sa  route ,  les  avait 
forcé  à  la  suivre. 

An  nord  et  au  sud,  d'immenses  montagnes  de  nuages 
noirs  et  compactes ,  déchirés  i^ar  des  éclairs  rapides  et 
fréquents,  se  dirigeaient,  poussés  par  des  vents  contraireM 
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et  avQC  ujpe  égs^le  vitesse  ^  vers  le  zénith  de  la  ville  :  là  ()e- 
vaii  nécessairemenl  s*opércr  leur  rencontre. 

Deux  orages  distincts  se  formaient  en  mén^e  len>ps.  La 
mer,  quoique  calme ,  prenait  cette  couleyr  Livide ,  cette 
t^nte  plombée^  présage  de  la  tempête ,  el  taqdis  que  d^.ns 
les  cieux  s^amoncelaient  ces  gigantesques  vapeurs,  Qe$  ornas 
.de  Ouide  éiectriqjue qui ,  eflluents  el  affluents,  se  heu^Uent, 
sp  croisent  en  tous  sens^  se  fuient  pour  revenir  avec  plus 
de  rapidité  les  uns  sur  les  autres  et  se  livrer  dans  ce 
monde  supérieur  de  véritables  combats.  A  l'ouest,  Thorizon 
lar^e,  sans  fin^  avait  conservé  ses  couleurs  d*or  p.qres  et 
bt;nipnici{ret  éclairait  d'un  jour  féerique  une  grandie  quap- 
tîié  de  barques  et  de  navires^ qui,  cloutes  voiles  au  vent, 
continuaient  leur  route. 

Hélait  trois  heures  et  demie  :  les  trois  bateaux  naviguaient 
dans  les  eaux  de  la  madrague  de  Montredon,  en  face  de  la 
cabane  du  Raïs  et  du  poste  des  douanes. 

Lèvent,  contrarié  par  des  courants  opposés  et  ré^échi 
par  d^épais  nuages,  soufflait  par  rafales  inégales;  le.ba^ro- 
mèiré  était  à  6û«  06  et  la  température  de  l'air  à  J8"  8. 

De  larges  gouttes  de  pluie  coiinmençaienl  à  tomber. 
Enfin  la  jonction  des  deux  orages  se  fil  avec  un  fracas  épou- 
vantable^ avec  une  indescriptible  furie.  Les  nijié,ùs  étaient 
descendues  sur  la  surface  de  la  mer;  elles  enveloppaient  i^s 
bateaux  qui  ne  pouvaient  plus  distinguer  le^ur  route. 

La  grêle  tombait  avec  violence;  les  éclats  de  la/'oudre 
qui  se  succédaient  sans  interruption,  et  une  plu'ie  torren- 
tueuse jetièreni  ces  jeunes  hommes  dans  répouvan.le^  et 
Paralysèrent  leurs  facultés. 

Le  bateau  monté  par  quatre  hommes,  favorisé  par.Mn 
éclairci,  avait  pu  être  ramené  à  terre  d'où  jl  n'était  qu'à 
d'eux  encablures. 

Mais  hélas  !  qu'elle  scène  se  préparait  dans  le  grapd  ba- 
teau !!  M.  Bertrand^  l'organisateur  de  la  partie,  ahûrî  par 
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la  tempête  y  s'était  jeté  dans  la  barqae  remorquée,  pour 
gagner  le  rivage  :  mais  enveloppé  par  le  brouillard,  il  ra- 
mait au  hazardy  sans  reconnaître  le  point  vers  lequel  il 
devait  aller. 

Le  pilote  du  grand  bateau ,  le  nommé  Moulet^  craignsml 
de  mal  le  diriger,  avait  pris  le  parti  de  jeter  Tancre  et  d'at- 
tendre un  embelli  qui  lui  permit  de  gagner  terre. 

Dans  ce  moment,  un  éclair  lézarda  la  nue,  on  entendit^  . 
une  forte  détonation  suivie  d*un  bruit  analogue  à  Texplo-: 
aîon  d'une  grosse  caisse  de  fusées. 

Les  nuages  s'éianl  un  peu  écartés^  les  personnes  qui 
étaient  à  terre  purent  apercevoir  une  petite  barque,  mon* 
tée  d'un  seul  homme,  gagnant  le  large,  et  le  grand  bateau 
à  la  dérive,  ayant  l'antenne  rompue,  la  voile  déchirée. 
—  Sur  la  mer  flouait  un  corps  noir  et  informe.  • . . 

Ce  fut  alors  que  les  nommés  Joseph  Icard,  Jean-Bap- 
tiste Jourdan ,  Joseph  Demart  et  Joseph  Lantelme  se  je- 
tèrent  dans  un  canot  pour  aller  secourir  ces  infortunés 
qu'ils  ne  croyaient  qu'étourdis^  effrayés  par  le  bruit  de  la 
foudre. 

Ils  trouvèrent  M.  Bertrand  seul  dans  le  petit  bateau , 
pâle ,  les  yeux  hagards ,  ne  pouvant  plus  le  gouverner  et 
implorant  du  secours. 

Dans  le  grand  bateau^  un  spectacle  horrible  frappa  leurs 
regards  :  cinq  cadavres  gisaient  là,  foudroyés!  et  quatre 
individus,  le  teint  h&ve  et  décomposé ,  étaient  assis  sur  le 
pont  n'ayant  pas  même  le  sentiment  du  malheur  qui  venait 
de  les  frapper. 

En  réunissant  les  souvenirs,  nécessairement  confus  ,  des 
acteurs  de  ce  siuislre  épisode^  voici  ce  que  j'ai  recueilli^ 
en  l'appuyant  des  observations  que  j'ai  pu  faire  moi-même 
après  l'événement. 

Il  paraîtrait  qu'au  moment  où  le  fluide  électrique  aurait 
frappé  le  bateau ,  il  aurait  été  agité  par  une  forte  secousse 
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et  chaque  iadividu  aurait  éprouvé  uoe  commoliou  violente, 
instantanée,  telle  que  celle  qui  résulte  de  l'expérienoe  par 
la  bouteille  de  Leyde  sur  des  personnes  formant  la  chaîne. 

Le  carreau  de  la  foudre  à  d*abord  brisé  Textrémilé  su- 
périeure de  Tanlenne  qu'on  appelle  pennon  ^  et  a  déchiré 
un  bout  de  la  voile.  Il  est  descendu  le  long  de  l'antenne, 
et  en  passant  a  foudroyé  le  nommé  Bounifuy ,  debout 
sur  je  pont,  occupé  à  serrer  la  voile  :  arrivé  au  màt,  il 
Ta  suivi  dans  toute  sa  longueur,  en  le  contouriiaot  en  spi- 
rales rapprochées,  jusques  dans  la  cale,  où  il  était  attiré 
par  huit  gueuses  en  fonte  servant  de  lest.  Dans  cet  étroit 
espace,  d'après  les  suppositions  qu'il  est  permis  de  faire^ 
le  tonnerre  ,  dans  le  tourbillon  de  ses  anneaux,  a  asphixié 
Silvy,  etChallaud,  assis  tous  deux  en  arrière  du  màt  : 
par  un  ricochet,  il  a  frappé  Barraly,  qui,  pour  se  met- 
ire  à  Tabri  de  la  pluie,  s'était  glissé  sous  le  pont  à  tri- 
bord :  et  par  un  second  ricochet,  a  étourdi  épileptique- 
ment  Caries,  placé  à  Tarrière;  et  enfin  il  s*est  échappé 
dans  ia  mer  par  la  câle,  en  y  pratiquant  une  ouverture 
assez  large  au-dessous  de  la  flottaison  et  en  enlevant  à 
l'arrière  quelques  douzaines  de  clous,  dont  Tabsence , 
après  avoir  disjoint  les  bordages,  a  livré  à  Teau  un  pas- 
sage facile. 

Les  débris  enflammés  de  la  voile  et  d'une  partie  des  vê- 
tements de  Bonnifay  mirent  le  feu  à  un  fagot  de  sarments 
placé  sur  le  pont  de  favant. 

Quatre  hommes  sur  neuf  qui  montaient  le  bateau  au  mo- 
ment de  la  catastrophe  avaient  été  seulement  épargnés. 

La  conservation  de  Lanoë  et  Gardair  est  très-remar- 
quable. Assis  tous  deux  à  peu  de  dislance  du  mât  sil- 
lonné par  la  foudre^  le  premier  les  pieds  posés  sur  les 
gueuses  en  fonle,  a  du  probablement  son  salut  à  un  lourd 
caban  grec  de  pure  laine  qui  Tenveloppait  en  entier.  Il  est 
cependant  à  peu  près  reconnu  que  la  laine  n'isole  pas.  Un 
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eugourdîssemefii  de  peu  de  durce  dans  les  membres  lùté- 
rieurs,  accompagné  de  prostration  de  forces  dans  ces  mê- 
mes parties,  sont  les  seules  impressions  douloureuses  qifil 
ait  ressenties. 

M.  Gardair  une  jambe  dans  la  cale,  un  pied  apptijré 
tur  le  pont,  le  corps  pencbé,  occupé  à  démarrer  une  corde, 
a  cru  voir  et  entendre  le  passage  du  fluide,  qui  a  fait  éva- 
nouir Carie ,  placé  è  sa  droite.  Il  croit  devoir  son  salai  i 
sa  position  inclinée,  car  la  foudre  aurait  passé  sur  sa  tête. 
C'est  itti  qui  malgré  la  consternation  qui  régnait,  a  consérYé 
jatssez  de  sans  froid,  pour  apercevoir  le  faix  de  sarni«n(s 
embrasé  et  Ta  lancé  à  l*eau .  C*est  le  corps  noir  flottant 
<qu*o>n  appercevaii  de  terre.  Quant  à  MM.  Escallon  et 
Moulet,  placés  aux  deux  extrémités  du  bateau,  Ils  se 
tf^uvalent  assez  éloignés  du  foyer  que  le  fluide  a  parcouru . 

Bonnîfay ,  brisé  en  deiix  par  la  commotion  ,  était  horri- 
ble«)enl  mutilé!!  ses  vêtements  en  grande  partie  enlevés 
son  bandage  berniaire  avait  disparu  et  ragraffe  en  fer  qui 
le  retenait  sur  le  ventre  était  broyée  j  ses  parties  génitales, 
son  abdomen  semblaient  labourés  par  le  fluide  électrique*! 
A  la  partie  interne  et  supérieure  des  cuisses,  se  trouvaient 
deux  énormes  eseharres;  sur  Tépaule,  une  plaie  large  et 
profonde  laissait  suinter  goutte  à  goutte  un  sang  noir  et 
épais  y  son  épiderme  se  détachait  avec  la  plus  grande, 
facilité  sous  la  simple  pression  du  doigt. 

Silvy  offrait  tous  les  caractères  de  Kaspbixie  :  l*ex* 
travasion  du  sang  dans  le  tissu  vasculaire  Tavait  rendu 
complètement  noir  :  ses  yeux  hors  des  orbites  et  ses  lèvres 
i)oursoufflées  le  fesaienl  ressembler  à  un  nègre. 

Ckallaud  avait  les  muscles  de  la  face  fortement  contrac- 
tés et  paraissait  avoir  succombé  à  d'horribles  souffrances. 

Barrait/,  an  contraire,  grand  et  beau  jeune  homme, 
d-une  blancheur  de  teint  cl  d'un  tissu  cellulaire  remar- 
quables^ avait  conservé  Fapparence  d*un  sommeil  doux  et 
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tranquille  :  ses  membres  et  ses  articulatiom  avaient  encore 
la  flexibiliié  el  la  chaleur  de  la  vie ,  tandis  que  dès  les  pre- 
miers momèuis  les  autres  avaient  été  raidis.  Ce  n*a  été  que 
plusieurs  heures  après  que  son  corps  a  pris  la  lividité  el 
Taâpect  de  la  mort. 

Caries  se  tordait  dans  d^affreuses  convulsions  ;  ses 
nerfs  électriquement  agacés  lui  causaient  des  douleurs 
•Uroces.  Des  frictions  sur  Tabdomen  lui  donnaient  un  peu 
de  soulagement.  Sa  mémoire  n*avait  rien  retenu  de  ce  qui 

« 

s'était  passé;  aussi  ne  pouvait-il  se  rendre  compte  de  ses 
maux,  ni  de  son  séjour  dans  une  maison  inconnue. 

Voilà  rétat  désespéré  de  ces  infortunés  qui,  sans  de 
prompts  secours,  auraient  tous  succombé. 

Icard  que  la  providence  avait  conduit  voyant  qu*un 
temps  précieux  se  perdait  à  tirer  le  grappin  qu*on  avait 
mouillé,  fit  lâcher  le  grelin  qui  le  retenait  à  bord,  et 
aidé  de  ses  compagnons,  remorqua  la  barque  jusqn'au  ri- 
vage. Il  était  temps,  car  à  peine  eut-on  débarqué  les  ca- 
davres sur  la  plage,  qu'elle  sombra. 

Icard ,  aidé  de  ses  frères ,  Antoine  et  Marcel^  trans- 
portèrent dans  leur  demeure  toutes  ces  victimes  et  leur 
prodiguèrent  les  soins  qui  étaient  à  leur  portée. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  noble  conduite 
de  M.  François  Gardair,  poseur  de  commerce  9  qui ,  en- 
core tout  moulu,  tout  impressionné  des  émotions  causées 
par  la  catastrophe,  n*a  quitté  le  bateau  qu'après  avoir  aidé 
les  frères  Icard  à  déposer  les  cadavres  à  terre ,  où  il  a 
prodigué  les  soins  les  plus  empressés  à  Caries  et  n'a  songé 
à  rentrer  dans  ses  foyers ,  qu'après  avoir  fait  rendre  les 
derniers  devoirs  aux  malheureuses  victimes. 

Ici  se  termine,  Messieurs ,  cette  triste  narration .  Une 
me  reste  plus  qu'à  fixer  votre  attention  sur  les  nommés  : 
Icard,  Jourdan ,  Demart  et  Lantelme  et  vous  faire  re- 
marquer avec  quel  empressement ,  avec  quel  oubli  d'eux- 
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mêmes,  ils  sont  allés  courageusement  au  devant  d'an  dan-  ' 
gerqni  pouvait  leur  devenir  funeste.  Aucune  considération  ' 
ne  les  a  retenus  ;  ils  ont  fait  abnégation  de  leur  personne , 
ils  se  sont  bravement  élancés  au  milieu  du  nuage  électri- 
que, et  leur  mérite  est  d'autant  plus  grand  qu'aucun  cal- 
cul d'égoïsme  ni  d'intérêt  personnel  n'a  eu  le  temps  de  se 
présenter  à  leur  pensée. 

Quand  après  l'ouragan ,  rentrés  dans  leur  vie  ordinaire,-*  ' 
les  personnes  miraculeusement  sauvées  ont  voulu  les  re-  ' 
muuérer  de  leur  dévouement  et  de  leurs  pénibles  soins,  ces 
simples  artisants  ont  généreusement  refusé  tout  salaire? 

C'est  qu'en  effet,  il  est  des  actions  toutes  morales,  ac- 
tions émanées  du  Christ,  actions  toutes  spiritualisées ,  à 
la  hauteur  desquelles  le  positivisme  de  l'or  ne  pourra  ja- 
mais atteindre. 

Les  cœurs  expansifs  et  grands  n'ont  besoin ,  en  retonr , 
que  de  cette  belle  monnaie  du  cœur  :  la  recotmaisêanee. 

Mais  là  où  le  dévouement  se  cache,  là  où  le  véritable  ^ 
héroïsme  se  voile  de  modestie ,  commence  le  rôle  des  bien-  ^ 
faiteurs  de  l'hun^anité 


»KAVAitott&me'teorologique»faitetaFObtervatoirâroyaldeManeiUe  (ni 
à  ^6,60  mèlret  au-dertut  du  niveau  de  îamer),  en   Avril  18A3. 
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RESULTATS  GÊHÊRAUX 
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Promenade  dam  tes  rues  d^Aix,  ou  souvenirs  hisiori^ 
ques,  religieux ,  littéraires  et  critiques  sur  cette 
ville;  par  M .  PortB|  membre  cortespondant^  à  Aix» 


fl  Cet  hommage  à  la  patrie 
«  trouTeraitdesimitateurt. 

Une  promenade  dans  les  mes  d*une  ville,  ne  semble  pas 
devoir  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  se  livrent  à  des  étu« 
des  sérieuses.  Mais  Cette  promenade  faite  dans  les  rues  qui 
nous  ont  animé ,  en  composant  ce  mémoire,  nous  parait 
joindre  à  l'agrément  des  livres  qui  traitent  de  diverses  ma- 
tières,  Tavantage  incontestable  de  laisser  dans  Tesprit  du 
lecteur,  des  souvenirs  durables.  En  effet,  quel  fruit  ne 
retire-t-il  pas  de  la  lecture ,  celui  qui  se  trouve  sur  les 
lieux  même  où  se  passèrent  les  scènes  qu'on  décrit ,  ou  qui 
'  vbit  la  maison  qu'habite  iliomme  distingué  dont  on  Ten- 
treiient.  Ce  qu'il  lit  se  grave  alors  dans  sa  mémoire,  en 

'  traits  ineffaçables. 

f 

'Les  scènes  qu'on  lui  raconte,  prennent  une  physionomie 
de  vérité,  qui  vivifie  les  tableaux /Ces  scènes  offlrent  un 

'^intérêt  bien  plus  yif.  Il  serait  à  souhaiter  que  chaque  loca  - 
lité  d'une  certaine  importance  offrit  un  pareil  monument 

', ^littéraire.  Cet  hommage  à  la  patrie  trouverait  des  imita- 

iêurs.  On  peut  ajouter  encore  que  c^tte  nouvelle  manière 

^  de  présenter  rbîistdire  d'un  ps^ys,  ne  pourrait  manquer 

d'être  appréciée  j  et  contribuerait  à  faire  valoir  l'histoire 

^(jjjênériâié  et  ctrronologiqùe  dé  ces  kkiàfités.  Koûs  sommes 

ittàâé  dé  la  bonté 'dé  ce  isy^l^cfi'  àîâir  hôU^^'l^eiD  m^ 
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^  convaincu  que  si  la  Société  de  statistique  de  Marseille  par- 
tage celle  opinion.  Nous  attendons  avec  respect  la  décision 
qu'elle  rendra. 

Place  de  rarchevèché,  —  Il  faut  remonter  aux  siè- 
cles du  paganisme,  pour  dire  sur  la  place  de  rarchevôcbé 
tout  ce  qui  e&t  constaté  par  Thistoire.  On  sait  générale- 
ment que  réglise  Saint  Sauveur  était  alors  un  temple 
consacré  à  Apollon.  Une  portion  des  murailles  qui  en 
formaient  leuceinte  subsiste  encore  à  coté  de  la  petite 
porte  d'entrée  de  leglise.  Une  autre  portion  moins  consi- 
dérable se  voit  aussi  sur  la  place  dont  nous  parlons. 
C'est  une  partie  du  mur  de  la  maison  appartenant  au 
Chapitre,  à  laquelle  est  adossée  la  fontaine.  Elle  est  fa- 
cile à  reconnaître  d'abord  à  la  forme  des  pierres  qui  ne 
sont  pas  taillées  à  la  surface,  et  ensuite  à  leur  grosseur 
et  à  leur  qualité  qui  sont  différentes  du  restant  de  la  bâtisse. 
La  voie  aurélienne  passait  en  cet  endroit,  et  Ton  en  a  dé- 
couvert des  traces ,  il  y  a  peu  d'années. 

Les  bâtiments ,  les  jardins  ou  les  dépendances  du  Palais 
archiépiscopal ,  entourent  l'église  dans  une  partie  du  midi, 
au  levant  et  au  nord.  L'édiQcation  de  ce  palais  a  éprouvé 
comme  celle  de  l'église  métropolitaine ,  plusieurs  interrup- 
tions plus  ou  moins  prolongées. 

L^archevôché  fut  commencé  en  133. .  .par  Arnaud  Bae- 
CHESI0,  archevêque d'Aix.  £n  lii2&,  Aymon  Nicolas  ,  un  de 
ses  successeurs ,  entreprit  l'augmentation  de  cet  édifice; 
mais  «e  ne  fut  pas  pour  lui,  car  il  se  contenta  de  la  maison 
de  Nicolas  DoHiMici,  prévôt  de  St  Sauveur,  située  dans 
uu  lieu  appelé  hospitium  de  crotts,  pour  laquelle  il  donna 
la  maison  que  les  archevêques  possédaient  dans  le  voisi- 
nage.(l)  Armand  ârnau»  et  Olivier  Pennart  continuèrent 

(i)  Jean  Claude  Sabai^is  ,  ordre  successif  ou  coialogut  historial  des 
seigneurs  archevêques  etc.  (f  iio;.  M.  S.  tom  i,  page  853  «lu  manuscrit 
de  CHrenoble. 
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b  balisse ,  et  aciievèrent  la  première  partie  qui  est  sur  la 
porte.  Robert  Damiani  fit  élever  la  partie  du  levant.  Pierre 
FiLHOLi  fit  construire  le  grand  escalier.  Le  Palais  archiépis- 
copal fut  encore  augmenté  et  embelli ,  en  1688^  par  M.  de 
CosNAc.  Le  cardinal  Strozzi,  autre  archevêque  d*Aix,  y 
avait  fait  des  réparations  importantes.  Alphonse  de  Riche- 
lieu Tun  de  ses  successeurs,  fit  construire  une  galerie  et  une 
atle  entière ,  suivant  la  convention  passée  avec  les  procu- 
reurs du  pays  y  après  la  dcmoliiion  du  château  du  puy  Ste 
Beparade  qui  appartenait  aux  archevêques.  Après  avoir 
embelli  le  Palais,  le  cardinal  Grihaldi  releva  Tatle  du  midi; 
il  acheta  des  greniers  à  foin  contre  la  fontaine  que  M.  de 
CosNAC  y  avait  fait  couler.  Cétait  sur  la  fin  du  17°**  siècle. 
(1)  Le  jardin  conligu  au  Palais,  fut  agrandi  par  M.  de  Cos- 
NAG  en  1686.  Le  Chapitre  avait  cédé  h  cet  effet  la  portion 
nécessaire  du  cimeilère  situé  au  levant  de  la  nef  de  corpuê 
domini.  Ce  jardin  fut  encore  agrandi,  en  i733 ,  par  les  or- 
dres de  Jean-Baptisie  de  Brangas,  archevêque  d'Aîx,  le 
Chapitre  ayant  cédé  le  restant  de  Tancien  cimetière. 

Le  siège  d*Aix  compte  parmi  ses  nombreux  prélats ,  2 
Saints ,  8  Cardinaux  dont  un  élu  Pape  et  plusieurs  hommes 
d'un  mérite  remarquable.  Nous  allons  parler  de  quelques 
uns  d'enir'eux. 

Bazile  qui  vivait  dans  le  5""*  siècle .  Il  fut  député  à  Eubie 
roi  des  Visigoihs  qui  désolaient  la  Provence.  Il  en  reçut  un 
bon  accueil  et  sauva  la  ville  d*Aix  des  ravages  des  barba- 
res. Bazile  combattit  TarianismcLes  provençaux  pour  té- 
moigner leur  mépris  pour  cette  secte,  avaient  représenté 
sur  des  bas-reliefs  un  àne  chargé  de  livres,  ayant  Toreill^ 
coupée,  aveé  ces  mots:  arri  arius.  Le  mot  arri  s'est 
perpétué  dans  la  langue  provençale ,  et  est  encore  employé 
par  les  paysans  lorsqu'ils  veulent  exciter  leurs  ancs  à  mar- 

« 

(1)  J.  S.  PiLTNOf  ann.  de  Véglise  d'Aix,  -  J.  Cl.  SoBOUS,  orfi, suce. 
OU  cat.  Msi,  des  ar-jh,  d'AiXx  manusc. 
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cher  plus  vite.  Pëyresc,  possédait  un  de  ces  bas-rellefe  qui 
avait  été  trouvé  près  de  N.  D.  de  la  secs  (aujourd'hui  le 
couvent  des  religieuses  du  Sl-Sacrement). 

Du  temps  de  Bazilb,  les  esprits  étaient  singuliàremeiit 
portésà  la  dévotion;  les  sainU  personnages  étaient  en  graoo 
nombre.  Parmi  eux  on  peut  ciier  St  Cannât  que  les  mar- 
seillais choisirent  pour  évêqucy  et  St  Ser,  solitaire  qui  pasfii 
sa  vie  dans  une  grotte  près  dePuyloubier,  et  qui  renonçaol 
à  la  chair  des  animaux,  ne  se  nourrissait  que  de  racines  e* 
des  aliments  les  plus  grossiers. 

Pour  rihtelligence  de  ces  derniers  mots,  il  est  néces* 
saire  de  se  rapporter  au  temps  dont  nous  parlons.  Il  faul 
connaître  la  croyance  des  hommes  sur  Tabsiinence.  Nous 
allons  nous  livrer  à  une  narration  fort  curieuse  sur  ceue 
matière  y  c*eslle  récit  des  diverses  modifioaiions  qu^ont 
subi  les  aliments  considérés  comme  gras  Ou  maigres.  L'his- 
toire de  Topinion  des  hommes  à  cet  égard,  offre  les  contra*- 
dictions  les  plus  étranges. 

Dès  le  4*°^  siècle  I  on  considérait  les  volatiles  et  lavo* 
laille  comme  un  aliment  maigre,  et  Ton  se  basait  sur  le 
texte  de  la  Genèse  qui  place  les  poissons  et  les  oiseaux  dans 
une  même  classe  d'êtres ,  puisqu'il  est  dit  que  le  cinquième 
joui^,  Vieu  commanda  aux  eaux  de  produire  les  poiê" 
tons,  et  les  oiseaux  qui  volent  sur  la  ^«rr^.  Celle  croyance, 
en  établissant  une  différence  entre  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux ,  confondait  ces  derniers  avec  les  poissons.  Ce 
n'étaient  pas  les  ignorants  qui  professaient  une  telle  opi- 
nion «c*étaitl^universaliié  des  ûdèles,,  et  même  bien  des  P.P. 
de  régiise,  et  entr'autres  Si-Bazile,  St-ÂHBRoiSE,  St'^Tao- 
^asd'âquin;  etc..  St-£loi  qui  fesait  continuellement  mai- 
gre,  se  trouvant  à  la  table  de  Chilpérig,  refusait  de  manger 
de  la  viande.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  pouvait  manger  d*un  potage 
qui  avait  été  préparé  exprès  pour  lui  avec  de  la  volaille 
SéUléihéiit  {'\).tû  819,  lé  eoncile  d'Aix-la   cbàp'élle 
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interdit  Tqsn^e  des  oiseaux,  aux  moines  réguUers,  et 
ne  les  autorise  à  en  manger  que  quatre  Jours  &  Pâques 
«t  autaint  à  Noël.  On  considère  le  cauou  de  ce  concile 
eomme  un  règlement  de  réforme  qui  n*élait  applicable 
qu'à  quelques  couvents  ,  mais  qui  ne  touchait  point 
ft  la  croyance  généralement  répandue  que  les  oiseaux 
étaient  un  aliment  maigre  comme  les  poissons.  Les  Espa- 
gnols et  les  Portugais,  tant  en  Europe  quVn  Amérique, 
conservent  cette  croyance,  sauf  une  fort  légère  modifica- 
tion.Ils  considèrent  comme  aliment  maigre,  et  mangent 
pendant  le  carême^  les  abattis  d*oiseaux,  et  ils  s'abstiennent 
de  manger  l'oiseau  même.  Chez  nous,  il  reste  encore  quelque 
vestige  de  ces  anciens  usages.  On  considère  universellement 
la  macreuse  comme  un  aliment  maigre ,  malgré  un  concile 
de  Latran,  tenu  au  treizième  siècle,  par  Innocent  III  (1).  A 
Paris,  on  ajouta  à  la  macreuse  comme  nourriture  maigre, 
les  oiseaux  aquatiques  suivants  :  te  pilet,  leveruage,Ie 
blairie,  etc..  (2)  Il  est  vrai  de  dire  que  quelques  religieux 
se  fesanl  scrupule  de  manger  du  blairie,  consultèrent  la 
Aicultéde  médecine  qui  déclara  que  les  pilets ,  les  vernages 
et  les  blairies  ne  pouvaient  passer  pour  poissons. 

Le  carême  était  rigoureusement  observé  dans  le  huitième 
siècle.  En  789,  Charlbuagne  prononça  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  ne  le  pratiqueraient  pas  sans  raison  légitime. 
Personne,  soit  par  la  crainte  du  châtiment,  soit  par  dévo- 
tion ,  n'osait  s*y  soustraire.  Les  soldats  eux  mêmes  n'en 
étalent  pas  exempts.  Ils  donnèrent  les  premiers  l'exemple 
dtt  relâchement,  un  siècle  après  le  siège  d'Orléans  par  les 
Anglais. 

Un  nommé  Eustatus  avait  professé  sur  la  nature  de  la 
vkmde,  des  sentiments  qui  furent  condamnés  dans  un 

ri)  TiNCENT  de  Beadtais. 

{%)  GONTIBH. 

(3^  Brantoua  ,  vies  des  iUwtres  copUmnes, 
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concile  de  Gangrcs.   Il  regardait  la  ohair  des  aotmaQx 
comme  un  aliment  infâme  et  par  conséquent  criminel  et 
impie.  Ces  principes,  tout  condamnés qu*ils  étaient,  furent 
propagés  avec  promptitude  et  firent  uu  grand  nombre  de 
prosélytes  f  surtout  chez  les  prêtres  et  les  moines.  L*erreur 
avait  même  tellement  fait  de  progrès,  que  Ton  se  crut  obligé 
de  tenir  un  second  concile  pour  remédier  à  cet  abus .  Il  eut 
lieu  à  Ancyre^  et  Ton  y  décida  que  pour  reconnaître  les  ec- 
clésiastiques qui  partageaient  Terreur  d'EusTATus ,  les  dia- 
cres et  les  prêtres  seraient  tenus  de  manger  de  la  chair, 
une  fois  au  moins,  sauf  à  y  renoncer  ensuite .  après  celte 
épreuve.  Il  fut  ordonne  encore  que  ceux  qui  s'abstenaient 
de  la  viande  par  dévotion ,  mangeraient  seulement  des  lé- 
gumes cuits  avec  de  la  viande^   interdisant  ceux  qui  re- 
fuseraient de  se  soumettre  à  ces  épreuves.  Cette  décision 
pi^oduisit  un  singulier  effet.  Les  moines  qui  par  mortifica- 
tion s'étaient  interdit  Tusage  de  la  chair,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  manger  des  légumes  ainsi  préparés;  ils  firent 
plus,  ils  en  continuèrent  Tusage  qui  se  repandit  tellement 
que  Ton  en  vint  à  croire  que  les  légumes  cuits  avec  de  la 
chair,  ne  cessaient  pas  d*étre  maigres  et  on  n'eut  aucun 
scrupule  d'en  faire  usage  les  jours  maigres  et  eu  carême. 
On  finit  même  par  considérer  la  graisse  comme  substance 
maigre.  Cette  opinion  passa  d'Orient  en  Occident  et  ne  tarda 
pas  d'être  admise  en  France.  Charlehagke,  dans  un  de  ses 
voyages^  s'étant  arrêté  chez  un  évéque,  celui-ci   n'osa 
présenter  de  la  viande  au  prince,  parce  que  c'était  un  ven- 
dredi ;  il  lui  offrit  du  fromage  et  de  la  graisse,  et  Cuahle- 
MAGNE  en  fit  son  repas  (i).  Les  moines  qui  ne  voulureut 
pas  faire  usage  de  la  graisse,  eurent  pour  seul  motif  l'abs- 
tinence d'une  substance  qu'ils  regardaient  comme  trop  dé- 
licate pour  eux. 

« 

fi)  Le  moine  4e  St  Gai. 
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Lorsque  le  concile  d*Aix-la  chapelle  iiilerdit  aux  moines 
réguliers,  Tusage  de  la  volaille,  il  leur  permit  celui  de 
la  graisse,  excepté  les  vendredis,  la  huitaine-Noël  et  le 
carême.  Plusieurs  supérieurs  d'ordre  et  de  couvents  y 
joignirent  le  samedi.  Quand  la  graisse  manquait  dans  la 
cuisine  des  moines,  on  y  suppléait  par  du  lard,  en  obser- 
vant seulement,  lorsque  les  légumes  et  les  plantes  potagè- 
res étaient  cuits ,  de  soigneusement  rechercher  le  lard,  d*en 
exprimer  le  jus  dans  les  légumes  et  de  jeter  ensuite  la  chair. 
Aussi,  les  religieux  qui  ne  pouvaient  manger  de  la  chair  des 
quadrupèdes,  fesaicnt  une  grande  consommation  de  porcs. 
Cela  se  conçoit  d'autant  plus  facilement  que  le  concile  d*Âix- 
la  chapelle  avait  permis  l'huile  de  lardj  là  où  il  n'y  avait 
pas  d^huile  d^olives.  Le  Pape  Zacharie  avait  été  plus  loin 
encore;  il  répondit  à  Bonifacb  ,  archevêque  de  Mayence, 
qui  lui  demandait  si  l'on  pouvait  manger  du  lard  en  carê- 
me, qu*on  ne  devait  pas  en  manger,  s*il  éiait  crud;  mais 
qu'on  le  pouvait,  s'il  éiait  mis  au  feu  après  avoir  été  dessé- 
ché à  la  fumée.  Celte  décision  était  basée  sur  ce  qu*ou 
croyait  que  le  porc  enfumé  et  ensuite  rôti,  changeait  de 
nature,  et  n'éiait  plus  viande.  On  cessa  aussi  de  regarder 
comme  viande ,  la  chair  hachée ,  et  on  eu  fit  usage  les  jours 
maigres.  Grégoire  IX,  dans  sa  constitution  aux  religieux 
deSt-BEMOiT,  leur  prohibe  les  hachis,  (l) 

Ce  qui  vient  d*éire  dit  excitera  peut  être  Thilaritéde  quel- 
que lecteur  plein  de  confiance  en  rinfaillibililé  de  notre 
siècle.  Il  trouvera  comnrode  celte  prétendue  abstinence,  et 
rira  surtout  de  la  profonde  ignorance  des  vieux  chrétiens. 
Nous  ferons  deux  réflexions  à  cet  égard. La  première,  c'est 
que  cela  n'éiant  qu'une  affaire  de  croyance  et  de  conscience, 
les  chrétiens  qui,  en  mangeant  de  la  volaille  et  de  la  graisse 

(1)  Le  grand  d'AussT ,  histoire  de  la  vie  privée  des  français  depuis 
fwrigine  delà  nation^  jusqu'à  nos  jours.  Tome  4  pag.  267  et  suiv.,  et 
tome  il  pag  103  et  suivantes,  et  199  et  suivantes. 
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aux  jours  d*abstinence ,  croyaient  faire  maigre  >  étaient 
aussi  sirieies  observateurs  de  la  loi ,  que  ceux  qui  aujour- 
d'hui fout  maigre  avec  des  légumes,  du  poisson  ,  du  laitlage 
et  des  œufs.  Quant  à  l'ignorance  des  premiers  chrétiens  sur 
}st  nature  des  aliments,  nous  dirons  à  ce  malin  lecteur,  qo^t 
y  a  li^u  de  craindre  que  notre  opinion  sur  cette  matière  oe 
soîtpas  partagée  dans  toute  son  étendue  par  nos  neveui, 
et  qu'on  aura  peut  être  raison  de  trouver  extraordinaire  que 
dans  le  siècle  qui  se  dit  le  plus  éclairé  de  tous  les  siècles, 
OB  ait  pu  dire  que  la  macreuse  est  un  aliment  maigre,  sous 
prétexte  que  cet  oiseau  a  le  sang  froid ,  comme  si  le  safl|; 
de  la  macreuse  était  plus  froid  que  celui  du  canard.  Qui  sait 
même  si  la  critique  de  nos  descendants  s'arrêtera  là ,  et 
qu'elle  ne  s'étendra  pas  jusqu'aux  œufs  et  au  laitage,  et  si 
Ton  ne  dira  pas  que  ces  produits  de  la  chair,  participant 
naturellement  de  sa  nature ,  sont  également  gras. 

Reprenons  mainieuant  Tordre  des  prélats  d'Aix  qui  se 
sont  distingués  par  leur  mérite,  ordre  que  celte  digression 
a  Interrompu.  Ceux  que  nous  avons  à  citer ^  sont  .* 

PiBNCus  ou  Pjemtios  qui,  dans  un  temps  de  peste  et  de 
fhmine ,  en  hSô,  ne  voulut  pas  abandonner  son  malheureux 
troupeau.  Il  demeura  dans  la  ville,  visitait  et  secourait  les 
malades  jour  et  nuit.  Il  mourut  de  la  contagion. 

Pierre  i,  qui  vivait  en  lO&O.  Il  avait  exercé  la  médecine 
avec  distinction ,  avant  d'être  archevêque.  Il  fit  construire 
un  jardin  de  plantes  curieuses. 

Bermond  Corncti  qui,  en  1206,  termina  des  drCférents 
survenus  entre  les  religieux  de  la  Chartrouse  de  Laverne 
et  le  Chapitre  de  Fréjus ,  et,  en  1215 ,  entre  le  peuple  et  la 
noblesse  d'Avignon ,  au  sujet  du  droit  de  Leyde ,  fhioe 
salé ,  etc. 

f^  PmuppE  !•' ,  que  Charles  d'Awou,  Comiied^  Pfovjçpcn  ^ 
avait  nomnfié  cbaiseelw ,  à  çwf^  i»  son  grJAd  stvoif ,  01 
qu'il  fit  élire  ardievêi|ue  d'Aix,  »  t^M. 
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.  Vifi^llMaiiiiusdeViGBDoifiMi,  qui  avait  exercé  la  proies  • 
sien  d*avocat^  ei  qui  après  avoir  termioé  plusieurs  diflë- 
TBOts  qui  divlsaî^ot  le  Comie  de  Proveoce  ei  la  ville  d'ivi^ 
gnoUf  fui  noaioié  cardinal  et  eusuile  élu  Pape. 

Guillaume  de  Momdagot,  cardinal  qui  v:vail  en  1317.  Il 
était  savant  jurisconsulle. 

Pierre  d*ÀLRioLB,  frère  mineur  conventuel,  savant  pré-^ 
dicateur  ,  docteur  de  Sorbonne  et  auteur  de  plusieurs  ou* 
vrages.  Il  mourut  en  13S2. 

Guillaume  Âuici  qui  fut  élu  Patriarche  de  Jérusalem. 
.  Jean  Piscis  ou  Peisoni  qui  travailla  à  la  rédaction  des  lois 
de  la  Reine  Jeanne  ,  connues  sous  le  nom  de  Uatuis  de 
Prooence. 

Thomas  de  Pupio  élu  on  1S9S,  auparavant  premier  chau- 
ceKer  de  ruoiversiié  d'Âix.  Il  avait  écrit  sur  le  droit  canon 
et  sur  le  droit  civil. 

, Robert  Damiani,  frère  mineur,  élu  archevêque  en  iUUl^ 
Tun  des  plus  savants  hommes  et  des  plus  habiles  juriscon* 
sufces  de  son  temps. 

Pierre  Olivier  Pennàrd^  religieux  de  St  Bruno;  que  René 
avait  chargé  d'une  ambassade  importante  auprès  de  Louis 
XI I  roi  de  France. 

Pierre  Filuoli,  homme  d*Êtat. 

Antoine  Filholi  ,  qui  comme  député  au  concile  de  trente, 
avait  été  choisi  pour  présider  les  assemblées  particuliè- 
res où  Ton  délibérait  ce  qu'on  devait  proposer  dans  les 
grandes. 

Gilbert  Génébrard,  de  Tordre  de  St  £enoit.,  savant  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  La  haine  qu'il  ressentait 
.contre  les  protestants  exalta  son  esprit  au  point  de  lui 
fhire  commettre  les  actes  les  plus  repréhensibles.  Après 
avoir  inutilement  employé  tous  les  moyens  pour  empêcher 
la  ville  d'Aix  de  reconnaître  Henry  IV.,  il  s'était  retiré  à 
Marseille  qui  gémissait  sousCasaux.  De  là,  il  aUa  à  Avignon 
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où  il  força  les  juifs  à  assister  trois  fois  la  semaine  dtix 
monts  qu'il  leur  prononçait  en  hébreu ,  pour  les  convertisr* 
Il  avait  composé  en  faveur  de  la  ligue  un  livre  que  le  parlas* 
ineni  condamna  à  être  brulë  de  la  main  du  bourreaa  j 
Géisébrard  fut  condamné  au  bannissement. 

Louis  Alphonse  Duplessis  de  Riguëliku  ,  cardinal ,  frère 
du  célèbre  cardinal  de  ce  nom.  Il  se  fit  distinguer  par  ses 
vertus  et  par  son  amour  pour  la  pauvreté. 

Louis  Bretël  ,  habile  jurisconsulte  et  ce  qui  va^it  mieux 
encore  homme  d'un  grand  sens. 

Michel  Mazarin  ,  qui  fut  d'abord  archevêque  d*Âix ,  pais 
cardinal^  enfin  vice-Roi  de  la  Catalogne. 

Jérôme  Grimaldi,  successivement  référendaire;  vîdl^ 
Légat  dans  la  Romagne,  Gouverneur  de  Rome,  Nonce  ex* 
traurdinaire  de  Ferdinand  II,  vice-Légal  du  duché  d'Ur* 
bain,  cardinal  et  archevêque  d'Aix.  Il  instituaje  Séminaire, 
pour  les  ecclésiastiques  qui  voulaient  recevt)ir  le^  ordres  * 
sacrés  (ï).  « 

Jcan-Bapiisle  Anloiuede  Brancas  qui  mourut,  en  1770  , 
regretté  de  tout  sou  diocèse  et  particulièrement  des  pau- 

■ 

vrcs  et  des  ecclésiastiques  au  bien  être  desquels  il  avait 
consacré  sa  vie  et  sa  fortune.  * 

Jérôme  Champion  de  Cigé  ,  garde  des  sceaux ,  sousLooif  , 
XVI.  Avec  de  bien  faibles  ressources,  il  «ut  rc^n^re  aux 
Eglises  de  son  diocèse,  une  partie  dé  leur  ancien  lustre. 
Il  eut  aussi  Tart  de  rétablir  parmi  les  ecclésiastiques^  la 
concorde  que  les  orages  révolutionnaires  avaient  altérée. 

Enfin  Jacques  Raillon,  un  des  prélats  les  plus  distingués 
de^ce  siège ,  par  ses  vertus ,  sa  fermeté ,  sa  sagesse  daas 
Tadminisiration  des  aO'aires  ecclésiastiques,  son  profond 
savoir  et'ses  talents. 


(lî  PiLTON ,  ann.  de  VEglise  éCAix.  -  J.-C.  Sobolis  ,  cat.  hitt.  déi 

• 
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1Û  ratais  ardik'piscopal  el  tes  maisoDS  qui  entourent  la 

^ce  Je  l'archevËché ,  rappeleni  un  grand  souvenir  biuo- 

rique  t  le  séjour  de  Louis  XIV ,  à  Aix.  Voici  la  cause  de 

ce' voyage. 

Vas  violente  dispute  ayant  eu  lieu  entre  M.  D'étibnhe, 

uicla  premier  président  d'OppBOE,  et  un  jeune  homme 

sppelé  ItAftiLTi!,    celui-ci  reçut  une  grave  blessure.  Cet 

DCCiilenl  auquel  M-  lI'Opp^de  n'avait  pris  aucune  part,  fut 

MjKiidant  prdsenlti  par  %e&  ennemis ,  comme  un  assassinat 

tennnis  ît  son  instigation.  II  y  en  eut  assez  pour  faire  nallrfl 

wftéiDrdre  dans  ce  temps  d'agitation.  Le  peuple  se  porta 

cfiez  M ,  d'OppEDE  avec  des  projets  sinistres.  Mais  en  hom- 

nuqui  ne  se  laissait  point  inj.îiQider  ,  le  premier  président 

traversa  la'foule,  ^ans  son  carrosse,  et  Inspira  assez  do 

rtaped  pour  arriver  au  Palais  sans  èlre  insulté.  Il  fltas- 

nnililer  sa  compagnie  el  se  plaça  sur  son  siège., La  popa- 

,Iiee  doM  t'ex,al laiion  était  toujours  croissante^  se  porta 

•^  Alais.  Elle  repoussa  avec  mépris  une  députation  qui  lu! 

:  mit  été  envoyée  et  la  poursuivit  mâme  jusque  dans  la  salle 

f£les  magistrats  étaient  assemblés.  Mais  la  présence  de  la 

inur  en  imposa  tellement,  que  le«  factieux  se  retirèrent. 

'Xifcllés  par  la  partie  des  mutins  qui  les  attendaient  sur  la 

jkaSj  ils  rentrèrent  bieniAt  eo  demandant  qu'un  mit  à  leur 

%e  un  .,des  quatre  consuls  de  la  ville.  Ceux-ci  s'y  refusè- 

réald'aboi'd.  RoQUEUARTiNE,  l'un  d'eux,  y  consentît  ensuite 

dans  l'espoir  d'cmpècher  de  plus  grands  esccs. 

Guidés  par  l'espoir  du  pillage ,  les  factieux  se  portèrent 
déuouveau  cIieK  le  preml>>r  président.  Les  personnes  qu! 

E  gardaient  son  liôlel  firent  bonne  contenance..  Elles  tuèrent 
nn  artisan  et  en  blessèrent  plusieurs.  La  loule  épouvantée 
seréllra en  désordre,  Elle  se  rassura  cependant  ei  retourna. 
M  l^alaîs.  Elle  força  le^  portes  et  ayant  pénétré  dans  la 
iM^'Oik  ia  cour  était  assemblée,  elle  demanda  qu'on  lui 
mWBTbpreîMiér  pfésidcnt.  On  négocia  encore  pour  donner^ 
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à  celai-ci  le  temps  de  fuir  par  une  porte  dérobée ,  mais  sur 
la  proposition  qu'on  lui  eu  6t,  ce  magistrat  prononça  avec 
dignité  ces  paroles  mémorables  .-  «  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
»  fasse  cet  affront  à  la  magistrature.  Il  n*y  a  pas  d'asiîe 
»  plus  sûr  que  celui  où  le  Roi  m*a  placé.  Si  quelqu'un  de 
»  vous  ne  se  croit  pas  en  sûreté,  qu'il  sorte.  Pour  moi, 
*  je  ne  dois  rien  craindre  dans  un  lieu  où  résident  la  justice 
»  et  la  majesté  du  souverain.  » 

Dans  ces  entrefaites,  le  cardinal  Grimaldi,  archevêque 
d'Âix,  arriva  au  Palais.  Il  engagea  le  premier  président  à 
le  suivre  à  rarchcvéché  où  il  trouverait  un  asile  sûr.  Il 
lui  fit  traverser  la  foule ,  eu  le  couvrant  de  son  manteau  et 
en  le  tenant  étroitement  embrassé.  Ils  étaient  précédés  d^, 
Thomassin  Einac,  parent  du  premier  président^  qui  était 
armé  de  deux  pistolets  et  d*un  poignard.  Le  danger  se 
renouvella  à  rarchevéché  où  la  populace  s'était  portée; 
on  y  retint  captif  le  premier  président.  Le  Parlement  dé* 
puta  au  Roi,  pour  l'instruire  de  ce  qui  se  passait. 

Leduc  de MERcœuR,  gouverneur  de  Provence,  arriva  de 
Toulon  et  convoqua  les  milices.  Cette  mesure  intimidâtes 
factieux.  Ils  firent  auprès  de  lui  des  démarches  pour  appaiser 
sa  colère.  Le  duc  exigea  avant  tout  qu'on  rendit  la  liberté  au 
premier  président,  et  qu'on  mit  bas  les  armes  ;  ce  qui  fui 
ponctuellement  exécuté. Le  Roi  accorda  une  amnistie  dans 
laquelle  n'étaient  cependant  pas  compris  les  quarante  plus 
coupables  ;  on  en  punit  plusieurs.  L'intendant  et  un  maître 
des  requêtes  informèrent.  Les  consuls  fureut  déchus  de  leur 
qualité  deprocureurs  du  pays,  etl'on  grava  le  jugement  sur 
une  pyramide  dressée  à  la  porte  du  Palais.  Une  partie  dea 
condamnés  s'était  réfugiée  à  Marseille  où  on  leur  ménagea 
des  moyens  d'évasion ,  malgré  les  ordres  exprès  du  Roi  et 
du  gouverneur. 

La  Cour  de  France  ëtait  à  Arles  i  elle  avança  vers  Mar- 
seille, pour  punir  cette  ville  de  sa  désobéissance .  Le  prince 
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arriva  ft  ÂIx  le  17  Janvier  1660^  avec  la  reine  mère,  son 
frère  le  dnc  d'ÂNjou  et  mademoiselle ,  fille  atnée  de  Gaston 
dacd*ORLÉARS.  Le  Roi  habita  le  palais  de  l'archevêque,  au- 
quel on  avait  rëuni  les  maisons  et  les  hôtels  qui  entourent 
la  place,  au  moyen  de  ponts  de  bois  jctës  sur  les  rues  qui 
les  séparent.  Ces  ponts  carrelés  et  couverts,  avaient  été 
entourés  de  cloisons  auxquelles  on  avait  appliqué  des  ten- 
tures. Ils  formaient  à  tous  les  étages  de  beaux  apparte- 
Beats  qui  communiquaient  aux  maisons  attenantes  par 
dei ouvertures  pratiquées  aux  maisons,  à  la  place  des  fe- 
iii!lre8.  Disposées  de  la  sorte,  ces  diverses  habitations 
fomaîenl  un  vaste  palais  qui  servait  de  logement  au  Roi. 
Cefbt  là  que  dix  jours  après  son  arrivée,  c'est-à-dire  le 
S7 janvier,  arriva  le  prince  de  Condê  que  des  mécontente* 
neots  avaient  jeté  dans  le  parti  des  Espagnols*  Il  implora 
h  démence  du  Roi.  La  reconciliation  qui  suivit  ce  rappro- 
Aemenl répandit  la  joie  dans  la  famille  royale,  et  la  nou- 
velle delà  ratification  de  la  paix  des  Pyrénées ,  mit  le  comble 
i  celle  des  habitants. 

Bue  Beauveret  ou  de  la  Pureté.  —  «  Eodem  die  (3  id. 
Septembre  12^5)  Berardus  canonicus  S*  saluatoris  et  Ricenda 
>  ejns  uxor,  in  pace  quieverunt,  qui  propriis  sumpiibus 

•  ecclesiani  beatœ  mariœ  de  belvezer  et  hospitale  quod 

•  est  ante  edificaverunt  et  se  omnia  bona  sua  eccl*  S^  sal- 
latorls  donnaverunt  anno  1251 .  » 

Le  même  Jour  (3  des  ides  de  septembre  de  l'an  1265.) 
Bkkardus  chanoine  de  St  Sauveur  et  Ricenda  son 
ifouse  reposèrent  en  paix  \  lesquels  firent  bâtir  à  leurs 
t^pres  frais ,  l'église  de  la  béate  marie  de  Belvezer 
ft  thopital  qui  est  devant  et  qui  donnèrent  tous  levrs 
Wwif  à  F  église  St  Sauveur. 

H  faut  convenir  qu'une  pareille  annotation  qui  se  trouve 
dans  les  registres  capitulaires  d'Âlx ,  serait  faite  pour  jeter 
h  confusion  dans  les  documents  recueillis  sur  les  usages 
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et  les  mœurs  d0  ce  siècle»  si  Von  ne  savait  que  BitRAftiitT^ 
qui  était  ua  riche  habitant  d'Ais,  après  avoir  perdu  Htf - 
CBNDA  sa  femme,  de  laquelle  il  n*avait  point  eu  d'enfani»  ^ 
embrassa  Tétai  ecclésiastique  et  devint  chanoine  de  SainC 
Sauveur. 

L'église  de  Noirc-Dame  de  Behezer  ou  de  Beauveze-^ 
et  l'hôpital  de  la  Caritat  ue  firent  plus  qu'un  môme  corps 
qu'on  appela  indislinctemeut  Eccleêia  Berardi^  on  JNoê" 
ira  domina  de  Bellovisu i  à  cause  de  sa  belle  situation. 
L'hôpiial  dont  les  revenus  ciaient  considérables ,  continua 
aussi  d'élre  appelé  La  Caritat.  Les  consuls  en  éiaient  rece- 
leurs et  il  servait  de  local  aux  assemblées  publiques.  Cet 
hôpital  élait  aussi   nommé  Domus  elecmosinœ^   parce 
qu'on  y  faisait  une  aumône  générale,  aux  fêles  de  la  Peu- 
tecôie  et  une  autre  aux  pauvres  passants,  pendant  toute 
l'année  (1). 

L'église  de  N.  D.  de  Beauvezet  devint  une  propriété  du 
Chapilre  de  St  Sauveur,  par  le  don  que  Bekardus  lui 
avait  fait  de  ses  biens.  Les  délibérations  capitulalres  font 
mention,  en  effet,  que  dans  le  dénombrement  des  églises, 
figure  comme  une  propriété  du  Chapitre,  ecelesiam  de 
hello  visuj  et  que  le  7  octobre  1526 ,  le  Chapitre  pa»se  un 
arrenlemenl  de  celte  Eglise. 

La  rue  Beauvezet  prit  aussi  le  nom  de  rue  de  la  Puretés 
à  cause  de  la  maison  hospitalière  qui  y  fut  fondée  pour  les 
jeunes  filles  qui  manquaient  de  direction.  Celle  institution 
reçut,  en  1680,  l'approbation  de  M.  deOaiMALDi,  archevé*- 
que  d'Âix.  On  la  transféra  ensuite  à  la  rue  longue  Si  Jean» 
puis  on  lui  rendit  son  premier  local.  L'église  fut  construite 
en  1715. 

Rue  Bouono  carriero.  —  C'est  un  reste  de  rue  étroite 
cl  fort  ancienne^  ù  rexirémiié  couchant  de  la  rue  des  Gan- 

l'i)  J.-S.  PiTTON  ,  ann,  de  VKglise  d'Aix ^  pag.  14G. 
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itenet  près  du  palais  de  justice.  Elle  avoisinaii  autrefois 
l'Eglise  5/^  Catherine  du  Temple^  propriété  des  Teni- 
^iors.  Où  rappelait  rue  du  Prostibulej  du  mol  latin 
fw^oêtibulum  f  (lieu  de  débauclie)(l)à  causedes  maisons 
publiques  qu'il  y  avait.  Ou  substitua  ensuite  à  cette  déno- 
lUÎDalion ,  celle  de  Bouono  earriero  (bonne  rue)  par  allu- 
sion ironique  à  ces  maisons  de  prostitution. 
•.   Les  syndics  d'Aix  désignèrent  une  seule  maison  dans 
ctellerue,  pour  cet  objet  >  en  exécution  des  lettres  patentes 
données  en  iûli ,  par  Louis  II ,  Comte  de  Provence ,  rela- 
Uvemenl  à  la  répression  du  luxe  et  du  libertinage.  Plus 
d*Dn  siècle  auparavant  et  le  18  janvier  133/ï,  le  conseil  de 
la  ville  d*Aix  avait  délibéré  de  faire  injonction  aux  femmes 
publiques  de  paraiire  voilées  enpublic>  sous  peihed*unc 
amende  de  30  florins  pour  la  première  fois  et  d'une  peine 
corporelle,  pour  la  seconde  (2).  Il  existait  des  peines  sé- 
Tiret  contre  ceux  qui  débauchaient  les  jeunes  filles. On  les 
baonissait  des  terres  de  Provence ,  et  leurs  biens  étaient 
eooAiqnés  (3). 

D'après  les  ordres  des  syndics,  sans  doute  on  avait 
pbcë  sur  la  porte  de  la  maison  dont  nous  avons  parlé , 
ise inscription  indicative,  au  haut  de  laquelle  était  le  mil- 
leilme  1413.  Le  champ  de  l'inscription  portail  des  carac- 
tères que  le  savant  P.  Pagi  croyait  être  le  nom  de  Jésus 
(A).  Il  faut  avouer,  si  le  P.  Pagi  n'a  pas  erré ,  que  ce  nom 
éuit  singulièrement  accolé  dans  cette  circonstance. 

^]  Dt  &A1TZB,  to  topograT^hie  de  la  vilU  d^Àix^  manusc. 

(1)  J.-B.  PiTTON,  histoire  de  la  ville  d'Aix ,  pag.  146. 

A^  Jf.  Mou&ODES,  lei  itattUs  et  coiUwn^s  du  pays  de  Provence  , 
pig.  S81. 

(4}  Fadkis  8t  YiifCKNT,  mém.  et  notices  relatifs  à  la  Provence,  ctc . 
psg.  7S. 
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Plaû0  dû»  Carmetiiêê ,  ^  La  proveB€e  fat  vfotenimeB 
alliée  pendant  le  seizième  siècle.  La  réforme  épro/ûvik  û 
grands  ûbsiacles,  lors  de  son  introduction,  et  tùitsM 
de  beaucoup  de  meurtres.  Comme  capitale  deia  protln^^ 
la  ville  d'Alx  devint  le  ihdâlre  des  plus  grands  désordres* 

Les  protestants  avaient  dans  Âix  huit  officiers  au  Parlé'- 
ment  qui  les  soutenaient  secrètement,  parce  qu'ils  avaienC 
la  même  croyance.  Ces  officiers  étaient  François  de  Gâitaz, 
sieur  d'AcoiLLES,  Honoré  Saumati  ,  André  Ardisson  ^  Jean 
SoLOHON ,  André  Pen a  ,  Jean  Fkrrier  et  Jean  Pogbt,  avo- 
cat général .  PéNA-étaii  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps  et  frère  de  Jean  et  Pierre  Péna,  autres  savants. 

Avec  un  pareil  appui,  les  protestants  se  livrèrent  sans 
contrainte  à  Texercice  de  leur  culte,  dans  le  jardin  dit 
conseiller  de  Génaz  ,  situé  hors  de  la  porte  St  Jean ,  A 
Tendroit  où  est  maintenant  Téglise  des  carmélites.  Ils  chan-^ 
talent  des  pseaumes  traduits  par  le  poëte  Marrot,  et  s'as- 
semblaient sous  l'ombrage  d'un  pin  énorme  qui  embellis-» 
sait  ces  lieux.  Mais  poussé  parle  fanatisme^  le  peuple  ne 
put  être  témoin  de  ce  nouveau  culte.  Il  tourmenta  les  pfo« 
testants  par  toutes  les  vexations  possibles  et  finit  par  vou-i 
loir  les  exterminer.  A  cet  effet,  on  pendait  journellemeM 
au  pin  ,  un  grand  nombre  de  religionnaires.  Les  exécutions 
étaient  présidées' par  un  paysan  d'Aix,  appelé  Tarour, 
qui  s'était  mis  à  la  télé  du  peuple  dont  il  excitait  la  haine 
contre  la  nouvelle  secte  (i).  Il  existe  un  portrait  de  eel 
homme  peint  d'après  nature  ;  il  est  représenté  les  yeux 
fixés  en  haut  et  présidant  à  une  pendaison  ;  il  porte  au  tour 
du  col  uue  corde  qui  descend  sur  sa  poitrine,  et  passe  {e 
pouce  de  la  main  droite  dans  un  nœud  coulant. 

Ce  funeste  pin  fut  abattu  par  l'ordre  du  Roi,  en  i5M. 
Belleforets  a  conservé  la  représentation  de  cet  arbre  avec 
le  plan  de  la  ville  d'Aix ,  dans  sa  cosmographie. 

\   (1)  PiTTON,  histoire  de  la  ville  d'Aix.  —  de  HàITZE,  «d»  manusc. 
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Lb  haine  contre  les  proiesiants  animaii  tés  ecclésiasti- 
ques plus  forlemeat  encore  que  les  autres  classes.  On  voyait 
à  Si  Sauveur,  dans  la  chapelle  des  Rois,  une  peinture 
qni  représentait  le  pin  charge  de  religionuaires  pendus ,  et 
dans  le  fond  le  rocher  de  Mornasdans  le  Conilat  duquel 
la  Baron  des  adreis  fesait  jeter  les  catholiques  dans  le 
UmeO). 

<0b  voit  dans  tes  délibérations  capilulaircs  de  la  même 
égliie»  ce  qui  suit;  «  anno salut,  1545,  processîoscu  sup- 
*.  plicatio  quolidiana  pro  prosperitate  et  Victoria  obtinendik 

•  per  deûm  de  Àulpedœ,  l^m  prœsid.  provînc.  euntem 
»  eoDtra  valdenses  pereticos  ut  eos  expellerei  à  provincià 

•  vel  occideret,  • 

Van  du  salut  1565  ,  procession  ou  supplication  pour 
b  prospérité  et  la  victoire  à  oh  tenir  par  le  seigneur 
d'OpPEDB,  premier  président  de  Vrovence,  allant  contre 
kt  Vaudois  hérétiques ,  pour  qu'il  les  chasse  de  la 
ffowenoe  ou  qu'il  les  tue, 

fostérieuremenlou  trouve  dans  les  mêmes  délibérations, 
ce  qui  suit  :  «  Die  S^#maii  1590,  ordinaverunt  (les  capi^- 

•  lulans.)quod  sacrum  christi  corpus  poneretur  super 

•  jDu^or  altare^  etpopulus  provocareiur  ad  orandum  deum, 
»  pro  uuitate  fidei  et  pro  exterminaiione  hereticorum.» 

(fie  5  mai  1590,  ils  ont  ordonné  que  le  sacré  corps 
ifkChrist^  serait  placé  sur  le  gra?id  autel  et  que  le  peu^ 
]^  serait  engagé  à  prier  Dieu  pour  Vunité  de  la  foi  et 
fswrt extermination  des  hérétiques,) 

Les  religieuses  carmélites  desquelles  cette  place  a  reçu 
KMiDom,  furent  reçues  à  Âix,  en  1635 ,  à  la  prière  de  la 
dame  Atmard  de  Castellanns,  baronne  d'0ppBDB(2)« 

fV  De  HAiTiit  hU%.  es  \a  wUe  éPAicDy  mannsc. 
(t)  1^-9.  ïiTtOH,  hia.  delawUé  d'Àw. 
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Auê  du  Collège.  —  La  rue  du  Collège,  celles  d*Arplllc? 
du  bourg  d'Arpille,  des  Jardins,    de    Lagépbd»,  de  I 
Charreierle ,  des  Breions  ei  de  la  Fonderie  ont  ^lé  cens— 
truites  sur  remplacement  qu*occupait  le  jardin  dû  B<>i 
Robert,  Comte  de  Provence,  prince  habile,  bon,  protec — 
tour  des  lettres  et  dont  le  règne  exerça  une  grande  influence 
sur  la  civilisation,  en  Provence.  Il  écrivait  à  Pétrarque,  son 
ami^  que  les  lettres  lui  étaient  plus  chères  que  le  trdne. 
Les  jardins  de  Robert  passèrent  ensuite  dans  la  possession 
de  la  famille  de  Lâcépède  qui  donna  son  nom  à  une  deis 
rues  du  nouveau  quartier  qu'on  bâtissait.  Jean  Duboubg 
à  qui  Ton  doit  aussi  des  aggrandissemenls ,  imposa  le  sien 
ù  une  autre  de  ces  rues. 

Le  nom  de  rue  du  Collège  lui  fut  donné  à  cause  do  coU 
lège  Bourbon  qui  y  était  situé,  et  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Plusieurs  maisons  de  cette  rue  rappelent  des  noms  célè- 
bres. La  première  que  nous  mentionnerons  située  au  mi- 
lieu de  la  seconde  isle^  à  droite  en  allant  au  levant,  appar- 
tenait à  la  famille  Bouche  qui  a  fourni  deux  écrivains  esti- 
mables* Le  premier  est  Honoré  Boucde  ,  né  à  Aix  en  1598^ 
connu-  par  plusieurs  bons  ouvrages ,  par  des  poésies  fraD- 
çaises,  latines  et  provençales  et  surtout  par  sa  chorégraphie 
et  son  histoire  de  Provence.  Ce  dernier  ouvrage  fut  imprimé 
aux  frais  de  la  province.  Un  tel  encouragement  accordé  & 
un  ouvrage  utile ,  n*est  pas  le  seul  qui  nous  soit  offert  dafts 
les  annales  provençales.  Dans  toutes  les  circonstances,  la 
province,  les  villes  mêmes,  accordaient  leur  appui  aux 
auteurs  qui  écrivaient  dans  l'intérêt  du  pays.  L'amour  de 
la  patrie  qui  remplissait  le  cœur  des  écrivains,  des  citoyens 
et  des  sommités  sociales ,  contribuait  ainsi  à  répandre  les 
productions  utiles.  Chacun  connaissait  l'histoire  de  sa  pa- 
trie, ses  droits  et  ses  prérogatives.  Nous  donnons  ici  le 
relevé  de  quelques  Uns  de  ces  encouragements. 


r. 
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tes  Etats  de  Provence  de  160S ,  dooncreui  à  César  Nqs^ 
„«iABAMCS,  une  graiificaiion  de  3,000  fr.  pour  son  iiistoiré 
Provence. 

Là  province  avait  fait  imprimer  à  ses  propres  frais  : 
li^hisiûire  des  Comtes  de  Provence,  par  Ruffi,  publiée 
11655. 

ii*hisioire  et  chorographie  de  Provence ,   par  Boucus, 
blfëeen  t666. 
L*bisioire  générale  de  Provence,  par  Papon  ,  publiée  en 

/  '  I/histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs  d'Aix^ 
fiârGARiDEL,  publiée  en  1715. 

lies  consultations  de  Décobuis,  publiées  en  1731. 
Les  statuts  de  Provence,  par  Julien,  publiés  en  1778« 
,tie  traité  de  Tolivier,  parCouTORE,  publié  en  1786. 
X'bistoire  de  la  ville  d'Aix ,  par  J.  *S.  Pitton^  publiée 
'  «B  1666 ,  fut  imprimée  aux  frais  de  la  ville. 

1  le  conseil  de  ville  de  Marseille  avait  voté  des  fonds 
t^  1612  ,  pour  Timpression  de  Touvrage  de  Jules  Ratmomb 
4e  Squers,  intitulé:  Les  antiquités  de  Marseilh  {\')> 
laii  province  accorda  une  somme  au  sieur  Coquillat, 
.  {KHir  Tindemniser  de  Timpression  et  des  dépenses  d'an 
iriojet  imprimé  qui  tendait  à  une  amélioration  notable  dans 
riiffrlcuUure  en  Provence. 

Elle  accorda  27^600  fr.  à  Casim  pour  la  levée  de  la  carte 
de  Provence. 

Elle  fit  imprimer  à  ses  frais ,  des  observations  du  sieur 
8BfK>UL  sur  fagriculiure  (2). 
Le  second  écrivain  qu'a  fourni  la  famille  Bouche  ,  est 

Charles  François  Bouche^  qui  fut  nommé  député  aux  Etals 

*  •  -■  '  ■ .  ' 

(!tj  HbnriCT,  noftce  sur  Vimprimerie  en  Provence,  pages  20  et  39. 

,^  4h'égédê$  déWbératiom  des  Etals  généraux,  pag.  lOidertail^e 
'i7î4.  -  pag.  94,  de  l'année  1778  -  42  de  l'année  I785i 

23 
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généraux  ,  par  le  iiers  élat.  Chargé  des  affaires  d*Avigndn^^ 
il  demanda  la  réunion  du  Comiai  à  la  France  ;  il  fui  nonim^ 
ensuite  membre  de  la  cour  de  cassation.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont  :  Essai  fur  f histoire  de  Provence,  —  Zir- 
hleau  général  de  la  Vrovence.  — Droit  public  du  Co- 
mté ,  Etat  de  Provence,  —  Histoire  de  Marseille,  Cet 
ouvrage  est  demeuré  manuscrit. 

La  maison  contigue  en  montant  vers  le  levant^  appar- 
tient à  la  famille  Bougerel  qui  a  compté  parmi  ses  mem- 
bres un  savant  et  des  littérateurs. Le  plus  ancien  et  le  plus 
connu  est  Joseph  Boubgerel,  prêtre  de  l'oratoire ,  né  à 
Aix,  le  23  février  1680.  Animé  dès  ses  plus  jeunes  ans 
de  Tamour  de  la  pairie ,   il  se  livra  avec  ardeur  pendant 
toute  sa  vie,  à  des  recherches  sur  la  Provence.  On  peut 
juger  par  le  nombre  et  la  bonté  de  ses  ouvrages  que  pos- 
sède en  partie  la  famille  de  cet  écrivain ,  de  Tinfatigable  ac- 
tivité avec  laquelle  il  recueillait  des  matériaux  pour  ses 
vies  des  provençaux  célèbres  j  le  principal  de  ses  ouvrages» 
Il  a  composé  30  ouvrages,  dont  21  sont  imprimés  et  9 
manuscrits,  tous  relatifs  à  la  Provence.  Il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  publier  ses  vies  des  provençaux  célèbres, 
car  au  moment  ou  il  allait  les  livrer  à  Fimpression,  il  fut 
frappé  d'apoplexie  et  mourut  irois  jours  après.  Ce  précieux 
travail  et  presque  tous  les  manuscrits  de  cet  auteur  sont 
demeurés  dans  sa  famille.  Il  est  Tauteur  de  rinscription 
gravée  à  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Marseille. 

«  Massilia  etc.  » 

L'ancienne  maison  et  collège  des  Jésuites,  changée  au- 
jourd'hui en  maisons  particulières,  occupait  en  son  ent*er 
Vislé  pénultième  de  la  ligne  vis-à-vis. 

Nous  avons  dit  que  l'emplacement  de  la  rue  du  Collège 
et  des  rues  adjacentes ,  était  occupé  par  les  jardins  de  Ro- 
bert Comte  de  Provence.  Nous  ajoutons  que  ce  prince  avait 
fait  élever  dans  ce  lieu  un  monument  qu'il  dédia  à  Dieu 
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^t  aux  muses,  (Deo  ei  musis).  Celait  le  rendez-vous  des 
savants  nationaux  et  étrangers.  Dans  ces  brillantes  assem- 
blées,  on  faisait  des  lectures  scientifiques  ,  on  se  livrait 
ù  des  conversations  et  à  des  discussions  littéraires,  sous 
la  présidence  du  prince  dont  les  connaissances  étaient 
irastes  et  le  goût  exquis. 

Il  semble  que  la  destinée  de  cet  emplacement  fût  d'être 
un  Heu  consacré  à  Téiude,  à  la  méditation  ou  à  Texercioe 
des  facultés  inleliecluelles^  car  en  1585,  la  ville  d'Âix 
acheta  ce  local  pour  la  construction  d'un  collège  destiné 
à  renseignement  des  lettres  humaines  *  Les  £iats  de  Pro- 
vence votèrent  des  fonds  et  obtinrent,  en  1G03,  un  «dit 
portant  établissement  d'un  collège,  sous  le  titre  de  Col- 
lège royal  Bourbon,  dans  lequel  seraient  enseignées  les 
lettres  humaines^  la  philosophie^  la  théologie,  la  juris- 
prudence^ la  médecine  et  la  chirurgie.  Cela  n'empêchait 
pas  Texistence  de  TUnivcrsité  où  ces  trois  dernières  scîen^ 
ces  étaient  enseignées.  Les  consuls  d'Aix  s'adressèrent  au 
général  des  jésuites  pour  obtenir  des  professeurs.  Leurs 
vœux  furent  déçus,  et  ils  placèrent  des  séculiers  dont  Ils 
furent  satisfaits.  Malgré  cela^  ils  demandèrent  de  nouveau 
des  jésuites.  Le  parlement  leur  imj^osa  silence.  Ils  eurent 
alors  recours  à  Taulorité  royale  qui,  par  lettres  patentes  du 
6  février  1621 ,  autorisa  les  consuls  à  placer  des  jésuites  au 
Collège  royal  Bourbon,  pour  instruire  la  jeunesse.  L'édit 
qui  donnait  aux  jésuites  la  direction  du  Collège,  ne  les 
associait  point  cependant  aux  Universités.  Le  27  juillet 
1621,  le  P.  SuFFREN  prit  possession  du  Collège.  Les  jé- 
suites firent  à  plusieurs  reprises ,  des  demandes  pour  en- 
trer dans  le  corps  de  TUniversité;  mais  ce  fut  toujours 
Infructueusement. 

En  1763  ,  parurent  des  lettres  patentes  confirmatives  de 
redit  de  1603,  portant  rétablissement  d'une  quatrième  fa- 
culté :  celle  des  arts  ,  et  déclarant  que  ceux  qui  auraient 
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étudié  dans  ce  Collège,  seraient  qxiMùésAemaUrefefarim'» 
Le  Collège  fut  dirigé  par  des  séculiers  depuis  cette  époque^ 
jusqu'en  t773.  A  partir  de  cette  dernière  année,  fes  doc- 
trinaires en  furent  chargés  jusqu'aux  premiers  troubles  d^ 
la  révolution  (i). 

Ce  n*esl  pas  ici  le  Heu  de  faire  la  critique  ni  Vapologîe 
des  principes  religieux  et  politiques  des  jésuites  ;  tout  ù  peu 
près  a  été  épuisé  sur   cette   matière.  Mais  en    écrivait^ 
impartial,  nous  devons   dire  que  les  jésuites  d'Aix   ont 
rendu  à   la  cité  de  véritables  services,  et  ont  montré 
un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  dans  les  temps  de 
calamité  qui  affligèrent  nos  pères.  Voici  ce  que  nous  avons 
recueilli  à  ce  sujet,  dans  les  registres  capitulaires  de  St 
Sauveur,  dont  la  copie  faite  par  St  Vincent,  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Méjanes. 
«  Du  28  octobre  1629  ,  le  mal  (la  peste)  augmente.  Les 
Augustins  réformés ,  les  Observuntins,  les  Recolels^  les 
Minimes  quittent  leurs  demeures.  Chez  les  premiers  sont 
logés  les  pauvres.  Les  pauvres  des  huttes  sont  logés  aux 
Capucins,  à  cause  de  la  difficulté  du  bois  pour  le  grand 
nombre  de  malades.  Les  Recolets  et*les  Augustins  Des- 
chaux ont  soin  de  leurs  malades.  Les  Jésuites  ont  Tin- 
tendance  des  huttes  qu*on  a  faites  à  St  Eutrope  et  à  Ba- 
bët.  Ils  leurs  disent  la  messe  les  jours  de  dimanche  et 
de  fêle,  leur  font  des  prières  et  en  outre  ils  leur  font  la 
distribution  du  pain,  au  quartier  de  Si  Jean.  Les  jésuites 
donnent  encore  un  d'eux ,  pour  soigner  rinfirmerie  des 
Minimes,  confesser  et  avoir  Tiniendance  de  la  maison. 
n  Hors  des  religieux  ci-dessus  et  des  PP.  de  rOraloire, 
»  les  autres  n*ont  voulu  courir  aucun  danger.  Les  Minimes 
»  ont  fui. 


(1)  J.-S.  PiTTON,  ann.  de  Véglite  d*Ai9>,  pag.  265.  —  Aix  ancien  €t 
moderne,  Sme  édit.  pag.  177. 
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«    Le  4  novembre ,  jour  de  Si  Cbarles ,  le  prévôl  a  lïiii 

■  Poflice,  assisté  de  Liei  tard  ci  de  Mimata,  et  ù  ia  grand 

•  messe,  il  a  olleri  à  Dieu,  ù  la  Sic  Vierge  ei  à  St  Charles, 

■  le  vœu  ci-dessus.  Ou  a  sonné  les  grosses  cloches  ei  on 

•  a  f^il  le  plus  de  solcmnité  possible.  Le  mal  avail  semblé 

•  un  insiani  se  ralentir;  mais  il  a  repris  de  nouveau.  De 

■  pauvres  femmes  mourant  de  la  peste  oui  envoyé  leurs 

•  bagaes  et  des  chapelets  d  ambre  à  N*  D.  d'£spérancc.  Le 
»  père  d*Oraison  jésuite ,  frère  du  Comte  de  Bourbon  ,  est 
>  mort  en  soignant  les  pestiférés  de  St  Euiropo.  Il  a  été 

•  enterré  au  cimetière  de  cette  chapelle ,  proche  la  croix.  » 
Les reitislres  capitutaires  attestent  encore  que  la  disette 

dubléaiigmenta  les  ravages  de  la  contagion.  Le  Chapitré 
prétA&QX  consuls  1830  fr.  Il  donna  200  fr.  pour  faire  dos 
hiblls  aux  pauvres  qui  souiTraiont  beaucoup  du  froid.  Los 
Jésuites  donnèrent  100  fr.  pour  le  môme  objet.  Le  père 
ISRAiD jésuite,  recteur  du  (lollègo,  mourut  de  la  contagion 
eo  soignant  les  pestiférés ,  et  après  leur  avoir  rendu  de 
innds  services. 

Ûntre  la  continuité  de  services  de  cette  nature^  les  jésiii* 
(es  eurent  des  droits  à  la  reconnaissance  des  habitants  , 
pour  les  excellentes  études  que  les  jeunes  gens  fcsaient 
dans  leur  Collège .  La  maison  d*Aix  avait  fourni  des  PP. 
Térilablement  savants,  d  autres  qui  se  rendirent  dignes  des 
bbnimages  des  gens  de  bien  ,  par  leurs  vertus  Nous  cile- 
roDS  parmi  ces  derniers,  l\larc  Antoine  Bouthier ,  mort 
0n  1747^  âgé  de  82  ans.  La  vénération  qu'il  avait  inspirée, 
Aaiit  si  universelle,  que  son  corps  ayant  été  déposé  dans 
oae chapelle,  une  multitude  de  personnes  de  tout  âge  et 
do  toute  condition  ,  se  porta  sur  les  lieux,  pour  avoir  un 
fragment  de  ses  vêtements.  On  l'aurait  mis  à  nu,  si  Ton 
n*jeût  empêché  cette  pieuse  spoliation . 

A  la  révolution ,  le  local  du  Collège  devint  propriété 
Q^liooale.  Depuis ,  il  changea  bien  souvent  de  destination; 
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Une  sociéic  d'amateurs  de  comédie  en  avait  occupé  un 
partie  pendant  plusieurs  années,  et  ayant  choisi  uoautr 
local  pour  cet  objet ,  le  Collège  fut  converti  en  entrepd 
pour  le  tabac  en  feuilles,  et  aujourd'hui  il  est  deveou  I 
propriété  de  divers  particuliers. 

Le  Grand  Cours,  -  Sa  construction  date  de  raao( 
1657,  et  eut  lieu  lors  de  ragrandissoment  de  la  ville  «  pi 
Michel  M.4ZARIN,  archevêque  d'Aix.  On  doit  à  Joseph  Â 
phonse  Omer,  Comte  de  Valbëllg  d'Oraison,  né  S  Ah 
en  1729  et  mort  à  Paris  le  18  octobre  1778^  les  embeIKssi 
ments  du  Cours  et  ceux  qui  sont  attenants,  tels  que  hi  gril 
de  fer  placée  à  rentrée  et  Tesplanadc  qui  la  précède  et  quN 
nomme  la  ro lande. 

En  1796  ,  le  Cours  avait  été  orné  d'une  statue  colossà 
delà  patrie,  exécutée  en  plaire  par  Chardint,  habile  scal] 
leur  provençal.  Cet  ouvrage  était  le  fruit  de  rcnthousiasB 
d*un  artiste  de  génie.  Le  style  en  était  simple  elsnbHm 
La  pairie  leprcseniée  sous  la  figure  d'une  femme  vélneà 
manière  antique ,  était  placée  debout ,  sur  un  énorme  pi 
destal ,  au  milieu  du  Cours,  entre  les  rues  de  la  Moods 
et  des  Carmes.  Elle  avait  la  main  droite  étendue  et  la  ga 
cbe  appuyée  sur  des  trophées.  La  jambe  droite  flécbissa 
légèrement,  donnait  au  corps  un  mouvement  du  plus  b 
effet.  A  ses  côtés  et  derrière;  étaient  divers  attributs  q 
se  rapportaient  à  la  République.  Celle  statue  disparut  lo 
à  coup,  sur  la  fin  du  Consulat. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  fontaines  qui  ornent 
Cours.  Nous  ciierons  seulement  quelques  maisons  qui  ra 
peilent  des  souvenirs  historiques,  ou  qui  ont  été  habité 
par  des  hommes  remarquables  dans  plusieurs  genres  d' 
Instration. 

La  première  maison  adroite,  en  entrant  au  Cours  p 
la  Rotonde  y  est  Thôlel  deVillars,  nom  qui  rappelle  pi 
d*an  grand  homme.  Le  premier  est  Louis  Hector  duc  ( 
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^uuBs,  niai'âchal  de  France.  La  réputation  qu'il  a  laissée 

(rop  btillanie,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler 
litesaciioiis  uiililuires.  Honoré  Armand  duc  de  Villabs, 
ussi  gouverneur  de  Provence,  pour  avoir  suivi 
IBGcarrièic  uioius  bnllanle  ,  n'a  pas  bissé  une  mémoire 
(Dins  cbcre  aux  provençaux,  et  surloul  aux  haliiianlsde 
!  Tille  d'Aix  de  laïucille  il  fui  le  proiecieur.  C'est  pour 
j|ii&un  devoir  déconsigner  ici  une  partie  de  Ses  bJenfjîis, 
K)mla  villf'  d'Aix. 

jl"  Elablissement  de  l'école  de  dessin,  auquel  les  Etats 
fuirent,  eti  1774 ,  une  école  de  sculpture. 

1'  Duii  de  dii  mille  TrancSj  £i  la  bibliothèque  du  Collège 
Sourbon. 

V  Doti  d'une  somme  convenable  pour  l'augmentation  du 
Iiaiieniciii  du  biblioibécaiie  de  la  ville. 

i*  Idem,  pour  faire  des  acquisitions  annuelles  délivres. 

6°  Idein  ,  pour  la  formation  d'un  cabinet  d'antiquités  et 
>it  médailles. 

>  j,fi'  Idem ,  pour  construire  ou  réparer  un  local  pour  re-r 
MVoii'dea  livres. 

T  Idem,  pour  l'acquisition  du  terrain  destiné  à  former 
«jardin  des  plantes. 

8°  Eiablisscnienl  de  fonds  pour  des  professeurs  de  ma- 
Iliémaijques ,  d'astronomie;  pour  des  expériences  de  phy- 
■iqoe  ei  principalement  de  chimie,  à  faire  au  Collège. 

9°  Ûan  de  ta  slaïue  du  maréchal  de  Villars,  son  père, 
ouvrage  du  sculpteur  CousTOti. 

Dana  la  seionde  lie ,  toujours  du  même  cdté,  se  trouve 
la  tuaiËOu  babiiée  par  les  Saint  Vincent  père  et  fils, 
''eaila  prnullième. 

■laies,  fiauçois  Fauris  de  Saimt  Vincent  père,  était  un 
nnot  antiquaire.  Il  a  publié  un  volum^jn  &'  sur  les 
des  Comtes  de  Provence  ;  il  fit  élever  un  monu- 
la  mémoire  de  Peïresc,  dans  l'église  des  Domini^ 
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cains  de  celte  vitle^  monument  qnon  voit  aujoard*hul  àim 
le  sanctuaire  de  la  métropole  ;  il  forma  une  bibliotlièqo  < 
riche  en  mflnuscrils  et  en  ouvrages  provençaux. 

Alexandre  Jules  AMoine  Fauris  de  Saint  ViNBENT,80r 
tils,  président  de  la  Cour  Impériale  d'Aix,  membre  de 
rinsliiui ,  officier  de  la  légion  d'honneur,  n*éiaU  pas 
moins  versé  dans  la  science  des  antiquités;  il  composa* bon 
nombre  d'opusculôs^  dans  lesquelles  nous  sommes  oblige 
de  dire  que  se  trouventdes  inexactitudes;  il  augmenta let 
riches  collections  qu^avait  laissées  son  père.  A  sa  mort, 
le  déparlemeol  en  fil  Tacquisition^  et  les  divers  objeU  qa 
^escomposaieni  furent  repartis  entre  les  villes  de  MarseiRé 
d'Aix  et  d'Arles  (l). 

La  dernière  maison  de  la  menu  île ,  est  Thôlel  de  For- 
bin,  nom  qui  rappelle  des  services  éclatanis  rendus  à  h 
patrie,  d'abord  par  Palamède  de  Forbin  ,  qui  avait  engag< 
Cdarles  III,  dernier  Comte  de  Provence,  à  léguer  <M 
pays  à  la  couronne  de  France.  Louis  XI,  qui  régnait  afors 
nomma  Palamède^  lieutenant  générai,  avec  de  grandi 
pouvoirs.  C'est  ce  qui  fil  dire  à  celui-ci  :  «  J*ai  fait  leltoi 
•  Comte,  et  le  Comte  m'a  fait  Roi.  »  filais  ingrat  autant  qui 
méfiant,  Louis  XI  ne  tarda  pas  ù  abreuvei?  de  dégotfts 
Palamède  de  Forbin,  et  ù  faire  peser  sur  lui^  le  poids  d*un< 
injuste  disgrâce.  Palamède  mourut  de  mon  subite,  étant  i 
la  promenade  hors  de  la  porte  St  Jean  (9). 

Louis  de  Forbin^  fils  de  Palamède,  après  avoir  él 
mattre  rational  de  la  Cour  royale  d*AiXy  en  U8l,  pni 
juge  mage  de  Provence,  ensuite  successeur  de  Jehan  Ma 
TH^ON ,  pour  la  grande  présidence,  fiît  nommé  par  Lout 
XII,  qui  était  informé  de  S(in  mérite.  Ambassadeur  auprë 
delTmpereur  Maximilibn  ,  ensuite  et  en  1518  ,  Ambassa 

(i>  Indkatmr  d$  la  fiilU  -d^Soo,  d$  Vanné»  ÎBiK  -  de  Vannée  ftM 

(1)  LOCVET. 
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deurao  concile  de  Lairan.  Il  lermina  les  différeuls  surve*^ 
DUS  entre  le  Pape  et  le  Parlement  de  Provence,  au  sujet 
des  annexes.  Is  Roi  voulut  l'avoir  ensuite  auprès  de  sa 
personne,  el  le  nomma  sou  conseiller  intime  et  son  cham- 
bellan (!> 

Gaspard  de  Forbin  ,  dit  de  Si  Cannât ,  qui  iiprès  avoir 

assisté  aux  Etats  générauit  tenus  à  Riez,  en  1591 ,  reçut  le 

gouvernement  du  Puy  Ste  Réparnde,  petite  place  située 

dans  le  voisinage  d*Aix,  laquelle  était  alors  très  importante. 

Il  résista  dans  ce  poste>  avec  250  arquebusiers  seulement, 

au  duc  de  Savoie  qui  était  à  la  tète  de  6,000  hommes  d*in- 

Itenterie,  1,800  cavaliers  et  12  canons.  La  même  année,  H 

remporta  à  la  léie  d'une  poignée  d'hommes ,  une  victoire 

sur  le  duc,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé  gouverneur 

de  Perluis.  La  paix  ayant  succédé  à  la  guerre  civile,'  St 

Canuai  fut  successivement  premier  consul  d'Aiz,  viguier  de 

Marseille  et  gouverneur  de  Toulon.  En  1617^  il  fut  député 

à  l'assemblée  générale  des  notables  du  royaume,  tenue  i 

BoQjMi.  Il  s'acquitta  si  bien  des  affaires  dont  il  fut  chargé , 

qall  fut  loué  par  le  Roi  en  personne,  et  que  rassemblée  des 

Etsts  lui  offrit  une.somme  considérable-  qu'il  refusa.  Il  fut 

iMBiméen^uile  maréchal-des-camps.  Il  mourut  Tan  16S3  (S); 

Paul  Albert  de  Forbin  ,  qui  vivait  dans  le  dix  septième 

siècle  et  qui  après  avoir  été  reçu  chevalier  do  Malte  de  ml* 

Qoriié,  fut  fait  Grand  Croix  de  Grasse,  par  le  Grand 

Maître  de  l'ordre  et  envoyé  en  France  en  qualité  d'Ams 

bauadeur,  pour  féliciter  Louis  XIII,  sur  la  naissance 

da  Dauphin.  Il  alla  à  Rome,  pour  négocier    quelques 

a&ires  et  retourna  ensuite  à  Paris ,  en  qualité  d'Ambas* 

ssdeur  du  Grand-Matire  de  Malle.  Après  avoir  rendu 

compte  de  son  Ambassade  au  Grand-Mattre,  il  revint  en 

(i)  Le  P.  BouGEEELt  vies  des  hommes  iUtutres  ie  Provence.  Hanusc. 
(S)  Le  P.BOCGEREL,  vies  des  hommes  illustrés  de  Provence.  Manusc  • 
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Fr<ance.  Le  Roi  Tayant  nomnlé  neulenanl-génëral  de  se; 
galères,  il  partit  }k  la  léic  de  16  gaières  et  de  30  va^isisefatiX 
et  alla  investir  Col îoure  par  nier,  dans  le  lemps  qUeL. 
MiLLERATE  Taôsiegeaii  parterre.  Après  la  reddition  de  ceit 
place,  FoRBiN  retourna  en  Provence,  d^où  il  aHa  ave 
ses  galères,  joindre  à  Barcelonnc,  le  marquis  deBRÊtt" 
amiraJ  de  France,  qtiî  eorainandait  Tannée  navale.  Qôoi 
que  supérieure  en  nombre,  laflolte  Espagnole  Tu  t'dtspnef' 
sée  par  rbabileiô  des  ni»n(0»VTes  de  de  Formn  .  Deux  jour 
après.,  un  second  combat  naval  eut  lien  et  Fobbin  s*y  cou 
vrit  de  gloiro>  En  iM7 ,  il  fut  Hiil Grand- prieur  de  Si  Gille 
et  ensuite  gouverneur  des  tles'  d'Hières.  Il  moiimi^  ^i 
1661(0- 

Louis  de  FoRBiN  ,  capitaine  des*  mousquetaires,  qol'fti 
rendit  célèbre  par  sa  bravoure.  Le  Roi  eut  pour  hst  liù' 
si  haute  estime.,  qo-HI  créa  en  ssf  fâ'veuren  1667  on  1668 
la  câiarge  de  miyor  des  mousquetaires  ^  La.jal()nsi<r  qti*éi 
cooçureot  les  Ileuténsf^ts  ,  Iih  suscita  bien  des  ennreitns' 
Ily^aeut  un  enir'aniveiSqtK'atkl  Tattend^e  sur  le  cbehittftt 
Versailèeft,  pour  se>  battre  aveclul:  De  Fôrbin  luidottHI 
le  diois  dèsiarmes'.  L officier  choisît  le  pistolet,  et  s'êtéa 
platté  à  unei  certaine  distance^  le  chevalier  de  FoBfBtN*  M 
dit  de  tirer .  Il  ït  fit  c^ manqua.  L'ayant  pressédë  tirer  llitflHi 
pisiolet  ^  il  le  manqua  encore-.  Le  obévalier  lirù  ensuite "Afe 
pisicdetsiea  râiret  continua -soa^  chemin;  Honteux  de  Ïj 
bassesse  de  sa  condmle ,  rofficler  courirt'  tt  Inî  pfour  lu 
demander*  sua  amitié.  «  allez,  lui  dit  le  major,  parler  ailss 
peu  de  ce  qui  vous  esl  arrivé^  que  si  vous  aviez  cUL*. 
»  daDS>  votre  culotte.  »  Après*  s'être  distingué  dairi  ïk 
guerre^  de  Hollande,  il  fut  fait  maréchal-des-cariip&  c 
armées»  Il  était  aux  sièges  de  Condé ,  de  Bouchain ,  d'Aîirc 
de  Yalenictennes,  à  la  bataille  de  Cassel  où  il  retfdit  d 

(l)ÏM'KBi(Krsinric,vr«ètf«isAdmm«i  Ùi^stre$â$  Provence.  Manusc 
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gmadi «ervlcos  à  Monsieur.  Ënûnilfui fait li^otenant-gé- 
nënl  de&  archers  du  Roi ,  et  il  mourut  à  Péroano  on  1686 . 

JEoii86&iDt  deFoRBiif  DE  Jansson  qiH  fut  comiDondeur  des 
ortireftdtt  Roi,  ëvéque  de  Beauvais,  Comte  cl  pair,  gra^iid 
•Mtoortier  de  France  el  cardinal. 

<ClattdedeFoBBi?i,  chef  d*escadrc  sous  Louis  Xi V,  air\ 
Mitaoket  duquel  nous  renvoyons  te  lecteur  (l). 

.;tjiipret)téi*e  maison  à  gauche,  en  entrant  un  Cotirs  par 
toiiyMQDdei  a  toujours  été  une  auberge,  et  Ton  peut  s  en 
ppMHQiSre  pskt  sa  distribution  Intérieure.  Primitivement 
ta  façade  de  Thôtel  se  trouvait  sur  la  place  dos  Atigiistirts^ 
(É  4laU:la  porte  royale  par  laquelle  entraient  les  vayftgeurs 
tliaiirivaieai  de  Marseille  cide  la  roule  de  Paris.  Cette  au- 
Ni]g^  A  été  le  théâtre  de  bien  des  anccdoies  et  a  été  honorée 
^^itaftués^ence  de  plus  d*un  personnage  illustre.  Elle  fut 
i4<HHA  de  la  mort  tragiqtic  du  Comte  de  S"^*,  colonel  d'un 
>i^mQol  d*înlanterio. 

.  iti9  Aiilitaire,  homme  d'honneur  et  de  bravoure ,  adorait 
miiépouse  qui,  quoiqtie  d'une  conduite  irrcprocht^blc  ,  lîé 
ilipoRdail  ù  ses  sentiments  que  par  une  désespérunic  froi- 
dearJ  Son  jamour  pour  sa  femme  et  rindilTérence  de  celle- 
ci  ifi.*iitaieiil  igoofés  de  personne ,  soit  ù  Paris  où  il  résidait  ^ 
um.e[|i  Provence  où  étaient  sbs  parenis ,  ses  amis  et  le  plus 
tnind  nombre  de  ses  connaissances  ;  c*est  va  qui  ajouiail 
^jKloreau  :malheur  du  colonel. 

A  Tun  des  fréquents  voyages  qu*il  fcsalt  ù  Aix  ,  se  frou- 
^îiW  w  théâtre,  il  fui  voir  la  marquise  de  R"*  dans  s;i 
It^.  Tandis  (|tt*il  causait  avec  elle,  entra  le  Comte  C"% 
'•ftise  connu  par  son  esprit  léger  et  la  prodigalitt»  de 
••»  foroles.  Après  une  courte  visite,  le  Comte  se  lève 
^u  àisant  d'un  ton  capable.  «  Je  vous  quitte,  madame, 
^  -p^i*oe  qu'il  faut  fuir  la  mauvaisëcompagtlie.  »  Ces  paroles 

^1)  Mémoires  du  Comté  d$  Forbin.  2  vol.  in-ia  ,  1706 
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s'ûpprnche  cl  retève  en  trcmblani  les  couvertures  qui  ca-^ 
diaient  la  téic  de  son  matire.  Mais  que  devient  il,  quaof 
il  voit  le  crâne  et  le  cerveau  du  malheureux  colootil, 
cpars  dans  le  lit  ensanglante.  Le  canon  d*un  pistolet  ett 
dans  b  bouche  et  une  main  placëe  à  la  délenie  esl.noîrciije 
par  te  feu  de  la  niorce.  Il  recule  d'horreur  à  cet  nfTreuit 
spcciacle  et  pousse  des  cris  de  désespoir,  car  U  aimaU 
vériiablement  son  malheureux  matire  dont  les  vertus  ei  lé 
caractère  honorable  étaient  gëuéralement  connus  Ql  apr 
précios.  On  accourt  de  partout  pour  secourir  cet  .inforr 
luue,  s'il  en  ciait  temps  ei»corc.  Mais  Téial  déplorable  au- 
quel il  était  réduit ,  Ht  bien  voir  que  toute  tentative  serait 
inutile.  On  trouva  sur  la  table  de  nuit,  à  côté  du  lit,  Je 
roman  de  YEnTER,  ouvert  au  passage  de  la  catastrophe. 

Un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  les  cœur8  gé- 
néreux qui  butieni  aux  souvenirs  de  gloire,  se  ratiadheik 
cette  localité.  Nai»oléon,  alors  général  Bonaparte,  retour- 
nant de  lexpédiiion  dTgypte,  passa  la  nuit  dans  celto 
auberge  qui  portait  le  nom  di' Hôtel  des  quatre  nattai^. 
Le  lendemain  au  point  du  jour,  une  foule  d'habitants  de 
toute  condition  ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  semblani  pré- 
voir les  destinées  du  grand  homme,  s*éiaii  réunie  sous  tes 
fenêtres  du  balcon  ,  dans  Tespoir  de  contempler  les  traits 
de  celui  qui  allait  diriger  l'avenir  de  la  France.  Bientôt  le 
rassemblement  augmente  et  le  peuple  impatient  demande 
à  grands  cris  à  voir  le  général.  Déférant  à  ces  désirs^  ce- 
lui-ci parut  sur  le  balcon,  au  milieu  des  acclamaiiou^ .^t 
des  vivot  ;  il  demeura  quelques  instants  devant  ce  ,peup(ç..| 
avide  de  le  voir. 

La  troisième  maison  de  la  seconde  lie,  était  celle  dos 
Lbbland  de  Castillon  ,  famille  qui  a  fourni  des  magistrs^ts 
intègres.  Le  plus  connu  est  Jean  François  André  Leblahp 
DK Castillon;  îI  n'aquit  à  Aix,  te  Q^mars  1709.  A^é  de 
15  ans  seulement ,  il  avait  compose  un  discours  sur  les 
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tMHiagei  que  le  m^iiepeui  tirer  de  l'envie  ^ei  ensuiie 
mode  sur  la  mort  du  duc  de  Villars.  Ces  deux  luor- 
endi  furent  imprimés  dans  le  Recueil  de  TAcadémie  de 
Maîl^lîe.  II  éiait  avooai  général  sous  M.  de  MoncLAn 
qilTaldà  beaucoup  lors  du  fameux  procès  des  jésuiies  , 
el  anqoel  il  succéda  dans  la  charge  de  procureur  géuéral, 
umtèmenl d'Âix.  Il  se  ûl  remarquer  daus  ce  posle  impor- 
lall,  par  ses  lumières  ei  par  rinielligence  el  la  fermeté 
it^ lesquelles  il  en  remplissait  ses  fonctions.  Leblanc  db 
CttTÎLLON  s*était  distingué  en  1788,  «^  rassemblée  des 
loâbtes.  Il  mourut  à  Brignolles  le  2/i  février  1800. 

Ilie  suivante  qui  est  entre  les  rues  Si  Jacques  et  de  la 
Hnjricorde,  offre  dans  la  maison  située  au  milieu  et  qui 
eiltlepuis  longtemps  une  auberge^  rhabitalion  de  d*André 
kAiDOM,  peintre,  musicien,  poète,  littérateur,  auteur  de 
plûièvrs  tableaux  estimés ,  de  quelques  compositions  mu- 
liàlei,  exécutées  à  Aix  et  à  Marseille,  de  diverses  pièces 
de  inésies  publiées  dans  deux  journaux  littéraires  el  de 
qoelqiUfs  ouvrages  qui  ont  eu  de  la  réputation.  D*André 
BiiitOH  était  membre  de  plusieurs  Académies. 

iàk  deux  dernières  maisons  de  la  môme  tle ,  fesalent 
partie  du  couvent  de  Notre-Dame  de  Miséricorde.  Le  P. 
TTik,  natif  du  village  de  Rians  (Var),  prêtre  de  foraloire, 
prélicateur  provençal,  ayant  converti  une  jeune  fille, 
celle-ci  jeta  les  fondements  d*une  congrégation  de  filles, 
ww  le  jîire  de  N  -D,  de  Miséricorde.  Le  P.  Y  van  aclieta 
deiés  propres  deniers,  un  fond  dans  lequel  la  première 
n^D  de  Tordre,  fut  achevée  de  bùtir,  en  1638,  el  le 
jou  de  la  nativité  de  la  Vierge.  Celte  jeune  fille  s'y  ren- 
ferma avec  dix  de  ses  compagnes. 

Ce  gouverneur  de  Provence ,  Louis  d'ANGOULÈHE,  Comte 
d'ibii,  obtint  du  vice-Légat,  le  17  février  1639,  la  confir- 
DUtiOQ  de  cette  institution*  L'archevêque  de  Bretet  recul 
1^  religieuses,  le  11  juin  de  la  même  année,  et  la  ville 
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donne  son  acqiiiessenieot  le  9  octobre  suivant ,  de  méa 
que  le  Roi  (Louis  III),  par  lelires  païen  les  du  moisd*o^ 
tobre  d'après.  L*insliluiion  de  ces  religieuses  fui  confiroM 
en  1603  ,  par  un  bref  d*URBAiN  VIII  el  en  16/i8^  par  i 
aiiire  bref  dlNNOCENT  (1). 

La  dernière  tie  formait  anciennement  le  couvent  de  1 

m 

D.  du  Mont-Carmel.  Pitton  croilL.|yiieJe.s  religieuse  i 
cet  ordre  furent  reçues  à  Aix ,  après  que  Marseille  «en  e 
déjà  accueillies  dans  son  icniloire.  Le  couvent  d'Aix  f 
priuitliveraent  bùli  dans  la  ville  inférieure,  vis-à-vU 
couvent  des  Churireux .  Celait  vers  le  milieu  du  irçiaUfl 
siècle.  Le  couvent  iiyant  été  ruiné  lors  des  guerres  sangla 
tes  qui  désolaient  à  cette  époque  les  habitants,  les  re 
gieux  se  rapprochèrent  du  palais  du  Comte;  ils  achelère 
une  maison  qui  appartenait  aux  Monàchi  et^ine  autre  q 
possédaient  les  Cadenets.  Le  Chapitre  leur  donna  la  eh 
pelle  de  St  Honorât  située  vis-à-vis  la  paroisse  de  Ste  Mari 
Magdëlaine  et  louchant  le  palais. Ils  y  bâtirent  leurëgiii 
On  voyait  dans  une  chapelle  de  celte  église  le  tombeau  > 
Blanche  d'ANjou ,  avec  cette  épitaphe  ;  «  cy  gist  Blaoc 
1*  d'ANjou,dame  de  Preseigni,  fille  naturelle  de  Hau 
»  el  puissant  prince  René  ,  Roi  de  Hierusalem. 
»  Sicile  et  d*Aragon^  Duc  d*Anjou  el  du  Bar,  Conite 
»  Barcelonne  et  de  Provence ,  qui  trépassa  le  16  ()*av 
.  MCCCCLX2{(â).  .         ' 

Le  couvent  des  PP.  Carmes  avait  fourni  quelques  boi 
mes  de  mérite  et  entr*autres  le  P.  Jacques  Gabriel  Paoui 
LARD,  hé  à  Aix  en  1751,  qui  fut  un  savant  antiquaire, 
qui  composa  plusieurs  dissertations  intéressantes.  Il  ëi 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  les  Fauris  St  YiNCEfiTy  el 

(i)  PiTTON)  aiMi.  d^Végliie  d*Aix,  page  175. 
(t)  PiTTON,  on»,  de  VigUse  d*Aix^  page  1S6  . 
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correspondance  avec  ces  deux  savants,  pcnduot  qu'il  était 
à  Borne,  avait  principalcmeni  pour  objet,  dos  discussions 
irtbëôlogiques  ou  des  découvertes  de  ce  genre. 

*Suedâ  Feeole.  —  Louis  II ,  Comte  de  Provence,  ayant 

projeté  d'établir  une  Université  à  Aix,  les  syndics  de  la 

vUle,  pour  proparer  l'exécution  de  ce  bienfaisant  projet  et 

«àtiKter  la  culture  deUcîences ,  achetèrent,  en  1^19,  un 

Mtal  dhns  la  rue  du  Plan  du  four.  Ils  y  Grent  bâtir  une 

saison  convenable  à  renseignement  des  sciences  et  acbe- 

tireni  des  livres,  pour  former  une  bibliothèque  publique 

'(^.ijSH'ue  du  Plan  du  four,  près  de  TUniversilé,  qui  est 

Il  première  rue  latérale,  à  gauche,  en  descendant  la  rue 

B^  pasteur,  fut  appelée  alors  rue  des  Echoles  ,  ensuite 

in^Fieilhi  écho f es ,  puis  rue  St  Joachim  et  aujourd'hui 

.  Ds*{éeùle,  C'est  dans  cette  rue  qu'est  né  Tournefort 

doQi  on  voit  encore  la  maison  (2).  Jeune  encore ,  ce  célèbre 

botiniste  parcourut  les  moutagncs  de  la  Provence,  du 

OaDpbîoé  et  de  la  Savoie ,  pour  suivre  le  penchant  îrrésis-* 

tibieqairentrainait  vers  la  botanique.  Il  recueillit  de  ces 

voyages  quelques  plantes  rares,  avec  lesquelles  il  commença 

ion  herbier.  Etant  ensuite  allé  à  Montpellier,  pour  se  per- 

feédoooer  dans  la  médecine ,  il  profita  de  son  voisinage  de 

rÉspagne,  pour  vhitcr  les  Pyrénées  et  les  montagnes  de 

ta  Catalogne.  Le  médecin  Fàgon  îiii  procûm  la  place  de 

professeur  de  botanique  au  jardin  des  plantes.  Cela  n*em- 

ptchapas  Tournefort  d'aller  en  Espagne  et  en  Portugal , 

pour  s'assurer  jusqu'à  quel  point  était  fondée  Topiuion  des 

ttOBTsdes  palmiers  mâle  et  femelle.  De  là,  il  se  rendit  en 

Hollande  et  en  Angleterre,  et  ensuite,  par  ordre  du  Hoi ,  en 

•  Griee^  en  Asie  et  en  Afrique.  Il  revint  à  Paris,  où  il  mourut, 

(i)PrrioN.  -  de  Haitze. 

(t)  JMkCB  iurXa  hUbHoihèqut  Méjanes,  etc.  par  M.  Rouàrp,  pag.  41» 

5ô 
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laisj^sim  SiOD  cabinet  au  Boi«  pour  Tusage  des  tWftpMk 
TouRNEFû&T  a  laissé  des  ouvrages  estimés. 

Rue  Frucherie .  —  Rue  Donalari*  — Nous  Dep9i4ft^ 
rons  de  la  rue  Frucherie  que  relaiivement  à  la  parlie  qpi 
forme  uoe  portion  d'une  fort  ancienne  rue  appelée  D$^ 
nalari.  IL  n'existe  de  celle  dernière  rue,  que  la  iigMs 
orientale.  Elle  est  située  vis-à-vis  le  marché  aux  gra(m^0: 
rHôtel*de*vilIe.  Le  nom  de  Donalari  n'est  meniiooaédlMIl 
aucun  acte ,  avant  le  douzième  siècle.  A  partir  de  Ce  te9R|W^ 
elle  est  désignée  dans  les  actes  sous  les  noms  de  Don^l^ 
larif  Donalari  ou  don  a/<irê. Cette  dernière  dénomUvUoii 
confirme  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  cette  rwi  tf  ail 
reçu  son  nom  de  celui  de  quelque  Espagnol  de  la  suite  des 
premiers  Comtes  de  Provence ,  de  la  maison  de  Barcetotoe. 

En  1673,  Nicolas  de  Clapiers,  Seigneur  de  Pinùrào, 
attiré  à  Aix,  par  Pierre  de  Clapiehs,  son  oncle,  évèque 
de  Toulon ,  et  qui  devint  successivement  conseiller  d*J$lj4^ 
commissaire  général  des  finances  et  grand  Président  d€|  bi 
Cour  des  Mattres  ratiouaux,  sous  le  Roi  René  ,  adieia  mi€ 
maison  dans  la  rue  Donalari,  Cette  maison  existe  e^Qora 
aujourd'hui.  Elle  a  peu  d'apparence,  mais  elle  esti^t^^ 
Elle  est  au  centre  de  la  ligne  orientale  dont  nous  avoi^ 
parlé,  et  placée  vis-à*vis  la  façade  levant  des  gre|u$ni 
publics.  Nicolas  de  Clapiers  exerça  Toffice  d^avoeait  d&4 
paîivres. 

François  de  Clapiers,  Seigneur  de  Yauvenargues  ei  4v 
Sambuc,  son  petit  fils,  naquit  dans  cette  maison,. ec 
1524.  Il  est  auteur  d'une  généalogie  des  Comtes  de  Pro« 
vence,  ouvrage  écrit  en  latin,  qui  eut  plusieurs  édilioB$e! 
qui  a  été  traduit  en  français  par  l'avocat  Dufort.  Fraaçoii 
de  Clapiers  mourut  dans  cette  maison,  le  25  avril  1585 « 
Ses  deux  fils  se  la  partagèrent.  L'aîné  dont  la  branjcbc^  t 
été  éteinte  en  1801,  eut  la  partie  la  plus  voisine  de  l'hôpita' 
de  la  Miséricorde ,  bâti  dans  la  même  rite.  L'autre  parth 
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«ppÉrtieiil  à  son  frère  qni  est  Tàoteur  de  la  bradcbe  des 
lMtft>Bs  de  Gréoux,  et  depuis  Marqofsde  Cabris. 

▲lexanére  de  TnoiiAssiN,  Seigneur  d'Âynac,  acquît 
«elle  seconde  porticm ,  en  1632.  Louis  de  ThouaSsin,  Sei- 
gneur de  Mazavgues,  son  petit  fils ,  naquit  dans  cette  mai- 
<MRi,1el9  mai  16&7.  Ce  docte  magistrat  était  lié  avec  les 
Mirants  de  TEurope.  Il  mourut  le  90  avril  1712  ,  et  fut  en- 
latë  date  l'église  d^  Capucins  d'Atx.  Jacques  Reboul, 
ikUlIqtKiîre^  son  ami  et  de  plus  maréchal  fetrrant,  coinposa 
tetle  singulière  inscriplioù  qu'on  grava  sur  le  tombeau  de 
ÏJÙtiB: 

iMAùoniJïS  ^st  ici,  i*un  des  grands  TnoMASsms. 

Il  fesah  en  vivant  bonùeur  à  la  Provence . 

7âlr  ses  biens ,  ses  vertus  et  sa  grande  sclenôe  ; 

n  fait  après  ^a  mort^  bonheur  aux  Capndns. 

H^ri  Joseph  de  Thomassiti  be  Mazangues,  son  flis, 
reçut  le  jour  dans  la  maison  dont  nous  parlons ,  le  9  août 
iMft ,  et  7  mourut  le  17  février  1747.  Versé  éomtoe  son 
{fèfètlans  les  sciences  et  la  littérature,  H  favoriisa  les  gens 
ft  letilres^  et  leur  ouvrait  les  trésors  dont  la  bibliothèque 
éiait  enrichie. 

Nous  avons  dit  que  l'autre  partie  de  la  maison  avait  été 
habitée  par  les  Clapiers  VaIdvenaRgucs.  Parmi  les  mem- 
bres 4e  cette  famille  qui  y  avaient  prîs  le  jour,  deux  fu- 
rent illustres  :  Joseph  de  Clapiers,  Seigneur  de  Yaiivenar- 
gfieby  qui  naquit  le  12  janvier  1691.  Etant  premier  consul, 
H  Ire  distingua  par  son  dévouement^  lors  de  la  peste  de 
i?il.  Le  Boi  en  récompense  de  son  patriotisme,  érigea  en 
taî'quisat  la  terre  de  Yauvenargues.  Le  second  est  Luc  de 
dlAPiERS,  son  fils,  moraliste  trop  connu ^  pour  eh  parler 
aveb  détail.  Il  était  né  le  6  août  1715  (i). 

ftoùe  St  Honoré' et  rue  desSagnién*  —Le véritable 

tl)  Vohiérvcaeur  Prwençoi^ 
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nom  de  la  place  est  St  Honorât.  Cest  par  déviation  de 
nom  qu'où  l'a  appelée  5^ //o/2(7r^'.  Voici  ce  qui  avait  diHi 
lieu  à  celle  dénomination,  suivant  une  pieuse  iradijli 
consignée  dans  un  vieux  légendaire ,  et  dans  rofflea- 
St'Honorat,  archevêque  d*ArIes  au  cinquième  siècla. 

D'après  ce  légendaire^  Honorât  visitait  au  moins  uoeA 
chaque  année,  Tile  de Lérius^  et  chemin  faisant  ii  loges 
ù  ÂiXy  dans  la  maison  d'un  personnage  noble  ^^BfH 
ÂLPBANTUS  dont  réponse  avait  beaucoup  de  piété.  |bi(| 
leurs  richesses,  ces.éj[)oux  éiaient  irisies  d«  ce  «|iub>ii! 
valent  point  d'enfants.  Honorât  pria  pour  eux,  éLQ;|e 
annonça  qu'ils  auraient  un  fils,  quoique  la  femme  f4it:il 
rile,  ce  qui  effectivement  arriva.  Quelques  année$jif|ni 
cet  enfant  mourut  d'une  chute,  et  tandis  quesespijirfi 
se  lamanlaîent,  Honorât  allant  à  Lérius,  au  lemp8JK^ 
tumé;»  logea  chez  âlpbantus.  â  son  arrivée,  la  fière 
prosterna  à  ses  pieds  et  le  conjura  de  rendre  3on  fite-à 
vie.  Entrant  dans  la  chambre  où  Ton  préparait  les  fu 
railles  de  l'enfant,  le  saint  homme  en  fil  sortir  les  au 
tants,  s'enferma  dans  la  chambre  et  s'éleva  vers.  IaS 
gneur  de  tout  son  cœur,  et  les  os  commencèrent  â  d€ 
ranger;  et  Vante  de  F  enfant  retourna  dans  les  :9iB 
res  ;  il  commença  peu  à  peu  à  ouvrir  les  yeux» 

PiTTON  prétend  que  cela  eut  lieu  à  la  rue  des  Bagoic 
et  qu'en  mémoire  de  ce  miracle,  lors  des  prières  des  : 
gaisons ,  le  clergé  s'arrêtait  au  coin  de  la  rue  des  Bagui^ 
et  répétait  trois  fois  :  iancte  honorate  ,  ora  pronoÙ 

On  sait  que  l'institution  des  rogations  eut  pour  ca 
des  tremblements  de  terre  qui  désolaient  une  partie  dé 
France  dans  le  cinquième  siècle.  Â  Aix,  il  y  avait  d^ 
ces  prières  qui  durent  trois  jours,  une  particularité  i 
marquable  ;  c'était  la  représentation  d'un  dragon  moi 
trueux  qui  selon  une  ancienne  croyance  désolait  la  v 
d'Aix  et  son  territoire  et  dont  la  délivrance  avait  été  c 
aux  prières  de  St  André. 
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..  XApremier  jour  des  rogatioas ,  le  dragon  portait  les  at- 
Jl^  déployées^  le  second  ,  les  atles  abauues  et  le  troisième, 
kj^U  sans  aîles  et  trainé  par  les  enfanis  (1). La  représen- 
tatloD  du  monstre  allé  a  été  supprimée  il  y  a  environ  qua- 
jiÈpDie  années.  II  était  d'usage  alors,  que  le  dragon,  qui  était 
.  Mue  grande  machine  de  carton  portée  par  un  ou  plusieurs 
^ffmeS;,  en  passant  à^  la  place  du  marché  ouvrait  sa  vaste 
iUBleel  que  les  femmes  de  la  halle,  pour  éloigner  celle  fi- 
)prebideuse^  se  balaient  d  y  jeter  des  herbages ,  du  fruit , 
ifi  racines 9  du  pain  et  de  largent. 
y^^]||ieslîrai8emblable  queThistoire  du  dragon  a  été  imagi- 
l^dana  le  moyeu  âge,  époque  où    la  superstition   et 
lipcuaace  créèrent  mille  fables  absurdes  qui  furent  long- 
]|i^8 accréditées  parmi  le  peuple.  Si  le  miracle  attribué  à 
fîiHoROBiT  n*est  qu'une  pieuse  erreur ,  on  peut  en  rappur- 
lyXi^veDtion  à  la  môme  époque.  Celte  croyance  si  répan- 
d^.d'ibord,  est  entièrement  oubliée  aujourd'hui.  Mais  ce 
i|li,Kid  la  rue  des  Bagniers  véritablement  remarquable^ 
ç!lsU  la  quantité  d'eau  minérale  et  chaude  qu'on  y  trouve 
H  kl  restes  des  baius  romains  que  l'on  peut  voir  encore 
duii  quelques  maisons.  C'est  de  ces  baius  antiques  et  de 
Mx.qae  l'on  y  construisit  dans  le  moyen  âge ,  que  celte 
Hjl)  fut  appelée  de  Balneis  et  aujourd'hui  des  Bagniers. 
Uirues  de  U  Glacière  et  de  la  Sabaterie  qui  avoisinenl  la 
-tfa des  Bagniers,  ont  une  grande  quantité  de  puits  dont 
Meaox  sont  chaudes  et  minérales. 
>Phee  de  t église  Si  Jean.  —  Elle  tire  son  nom  de  Té- 
■  H9e  gothique  qui  la  décore,  ancienne  commanderie  de 
VMredes  hospitaliers  de  St  Jean  de  Jérusalem. 
:.TaHc  ou  Tenqde  ,  de  l'église  de  St  Gêniez ,  aujourd'hui 
Mkrtigues,  fut  le  fondateur  de  l'ordre  des  frères  hospitaliers 
4^St  Jean  de  Jérusalem  ^  il  Tinstitua  ,  soit  pour  combattre 

f 
W  hnoN.  ann,  4e  Véglise  d*Àix,  vie  de  Victoros. 
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les  cnnemiâ  de  la  foi ,  soit  pour  soi^er  les  mSiiadès  ^Viû 
les  hôpiiaux.  C'est  de  là  que  les  relîgieniL  furent  appelée 
hospitaliers.  Ou  les  reçut  en  Provence,  en  960.  Il  y  aVirit 
un  commandeur  de  rbôpîtal  St  Jean  d'Aix,  en  IIBO. 

L'église  et  Thôpiial  avaient  été  bâiis  hors  de  la  ville ,  et 
devinrent  le  commencement  du  quartier  St  Jean. 

Les  Comies  Ildkphoivse  II,  BÉRENCEti  dernier,  Cteftktf 
II ,  les  Comtesses  Béatrix  ,  tnère  et  fille ,  avaient  eollâil 
cet  hôpital. 

L'église  fut  commencée  sous  le  régne  de  Haymond  Bi- 
RENGER.  qui  lui  laissa  de  grands  revenus.  La.  TêùëflAou 
de  ce  prince  dans  Tordre  des  hospitaliers  de  St  JeHn  Ûî 
Jérusalem ,  eut  lieu  h  cette  église ,  dans  le  treizième  nlèob 
Les  prélats  et  les  barons  de  la  province ,  assistèrent  à  WHI 
cérémonie.  L'église  n'était  pas  achevée  alors,  elle  le  tûffÊi 
Berenguicr  MoNACHi,  gentilhomme  d^Àix,  et  commatodeiil 
de  rhôpiial  qui  atienait  à  Téglise.  Monacdi  joignit  &  (M 
effet,  aux  aumônes  des  habitants,  les  épargnes  qu^il  attU 
faites  lui-même.  Le  Presbiière  qui  est  fouvrage  de  Bt- 
RENGUiER  fut  consacré  en  125&,  par  un  évéque  d'Âlbank 
appelé  Pierre. 

Le  premier  chapitre  général  de  Tordre,  en  Europe;» 
tinta  Aix  en  1180 ,  lorsque  les  princes  chrétiens  se  croiiè' 
rent  sous  lé  règne  de  Philippe  Auguste  ,  Roi  de  France. 

Sous  Charles  II ,  en  1506, ,  la  fondation  de  la  comiûâH- 
derie  était  de  23  prêtres,  h  diacres  et  1  prieur.  Lé  Gratta 
Maître  Elion  de  Villeneuve  la  réduisit  à  18  prêtreft,  4 
diacres  et  un  frère  donat.  Il  partagea  les  revenus  entre  11 
commandeur  et  le  prieur  qui  fdt  chargé  du  service  de  Vé- 
glise.  Il  régla  aussi  celui  des  malades  ;  mais  les  réveilof 
de  ceux-ci  ne  furent  employés  qn'àdes  embellissemenfis  (l). 

Le  clocher  qui  est  un  ouvrage  du  commencement  dil 

(1)  I.-S.  PiTTON,  cm»,  ûô  VégUse  cPjliv,  pag.  117. 
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inijKiim  «iècle,  fut  coDStruU  aax  frais  du  commandeur 
HpiACHi.  Il  a  193  pieds  d*élévation.  Celui  de  Slrarsbonrg 
«|tt»7  1/S. 

Le  corps  du  bâiiment  cootigu  à  l'église  apparteoait  i 

rardra^  et  était  habité  par  les  prieurs.  Parmi  ces  dignitai- 

^mqnise  sontdisiîDgués^Jeao  Glande  Viant,  commandeur 

Atlftyonne,  docteur,  ancien  syndic  de  la  faculté  de  théolo- 

|fld*AiXj  est  un  de  ceux  dont  le  souvenir  se  conservera  le 

fils  longtemps.  Il  était  fils  de  Jacques  Viant^  doyen  des 

W^  de  Provence  et  de  Louise  d'AtBT^  et  naquit  à  Aix 

Wl'fDuée  1639.11  entra  dans  la  maison  deToratoire  d*Aix, 

-  el  mllk  ensoite  étudier  en  philosophie  à  Marseille ,  puis  en 

tliMcfle  à  Arles.  De  là,  il  fut  envoyé  à  Pezenas,  pour  y 

tMligOCi*  l^s  humanités.  Après  avoir  demeuré  sept  ans 

dWi  Tonuoire ,  il  en  sortit  pour  entrer  dans  Tordre  de 

M|l|ii9,  ei  son  frère  Pierre  Viamt  qui  était  prieur  de  Malte, 

Ivlptocora  en  1663,  le  prieuré  de  St  Jean  d'Aix.  La  lec- 

Mmto  poètes  latins  et  français  dont  il  avait  étudié  le  ca- 

Wéraii  les  beautés  et  les  défauts,  en  fit  un  judicieux  criti- 

QM«  Il  était  lié  d'amitié  et  entretenait  un  commerce  de  let- 

UeiaTec  le  cardinal  Gauletmi  ,  archevêque  de  Naples,  M. 

d^Bi^BCHERiE^  archevêque  de  Narbonne,  etc.  Il  harangua 

à.Aiii  à  la  tête  de  son  clergé^  les  ducs  de  Bourgogne  et 

dlBuRU,  lors  du  passage  de  ces  princes ,  dans  cette  ville, 

011761.  La  relation  en  parut  dans  le  temps.  La  harangue 

fffik  adressa  aux  princes  est  aussi  imprimée  dans  le  dis- 

mrs  sur  les  arcs  triomphaux  dressés  à  Aix  en  cette  occa- 

dp9»  par  Gallomp  de  Chasteuil,  pag.  73.  Jean  Claude 

TiAVn  mourut  à  Aix,  le  16  mars  1726 ,  âgé  de  87  ans.  Il  a 

ifj^  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  de  la  réputation  ^  mais 

qpi  sont  devenus   très  rares.  Les  principaux  sont:  un 

pangraphe  allégorique  en  vers  français ,  dupseaume93> 

«pur  le^  victoires  que  le  Roi  de  France  avait  remportées  sur 

les  puissances  de  prévue  toute  l'Europe ,  liguées  contre 
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liti;  in-fol.  de  &  pages.  Un  'autre  paragraphe  allëgoric 
du  pseaume  71 ,  aux  vîcloires  du  Dauphin,  inséré  daoi 
mercure  de  >689,  Une  relation  de  la  conjuration  de  NapI 
écrite  en  latin  et  que  l'abbé  Tricaud  a  traduite  en  franc; 
Une  épitre  latine  adressée  à  l'abbé  Fleury,  auteur 
riiistoire  ecclésiastique.Une  lettre  à  M.  Fleury,  évêquc 
FréJHs,  Une  épigraninie  destinée  à  être  placée  sous  le  p 
trait  de  Louis  XV.  Une  épitre  en  vers  français ,  adressé 
M.Legoux  de  la  Berchere,  archevêque  de Narbonne.t 
élégie  en  vers  français ,  sur  la  mort  du  Dauphin  (avant  d 
de  Bourgogne).  Une  autre  sur  la  mort  de  la  Dauphi^e.  U 
troisième  sur  la  mort  de  Flechier  ,  évéque  de  Nisme 
avec  lequel  il  était  étroitement  lié  d'amitié >  Une  rélatii 
de  la  peste  de  1720,  à  Aix,  écrite  en  vers  fatins.  Ud  pô 
me  aussi  en  vers  latins,  sur  un  siège  de  Malte,  par  I 
turcs.  Une  traduction  en  vers  français  d'une  ode  latin 
composée  par  Léon  Bacoux,  évêqiie  de  Glandève,  et  a 
très  productions  plus  ou  moins  considérables,  inséra 
dans  divers  ouvrages  (i).On  voit  sou  mausolée  à  l'église 
Jean,  surmonté  de  son  buste  en  marbre,  sculpté, {i 
VEYRiER,habife  artiste,  élève  de  Puget. 

L'ancien  prieuré  de  St  Jean  est  devenu  le  local  de  Téct 
gratuite  de  dessin  et  du  musée  de  la  ville  en  même  temj 
Ce  dernier  est  sous  là  direction  du  bureau  de  l'école 
dessin. 

Vis-à-vis  le  cèté  couchant  du  clocher,  est  une  mais 
fesant  le  coin  et  ayant  sa  partie  levant  sur  la  place ,  et 
partie  sud  dans  la  rue  de  l'église  St  Jean.  Celte  maison  a 
partient  à  la  famille  Henrici  qui  a  fourni  plusieurs  hoc 
mes  de  mérite  et  entr'autrcs  Antoine  Henrigi  ,  sava 
dans   les  langues,    mort  en  1834.  Il  a  composé  dei 

(1)  RecueU  de  faits  concernant  la  Provence  et  les  provwpaux.  P 
lé  p.  BouGERELf  manusc.  tome  l  pag.  147. 
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notices  qui  jouisscul  de  beaucoup  d'esiime.  La  première 
traite  de  l'origine  de  riniprimerie  en  Provence  el  la  seconde 
de  Tancienne  Universilé  d*Aix. 

Place  du  marché  aux  Herheê»  —  Celte  place  avail  ètè 
conslruile  eu  1376.  L'élévation  qu'on  y  voit  la  fut  en  1382, 
et  depuis  rebâtie  et  agrandie  en  1620.  Il  y  avail  ancienue- 
nient  au  milieu  de  ce  théâtre  une  belle  fontaine  qui  tarit 
faute  d'entretien.  Mais,  en  1679,  on  en  construisit  une 
nouvelle  sur  laquelle  on  plaça  la  statue  de  St  Sébastien ,  ea 
mëmoire  de  l'église  de  ce  nom  qui  avait  occupé  une  partie 
de  la  même  place  et  celle  de  la  poissonnerie  actuelle.  Elle 
appartenait  au  Chapitre  de  Si  Sauveur;  elle  fut  démolie  à 
cause  de  sa  vétusté,  en  exécution  d'un  arrêt  du  Parlement, 
rendu  au  mois  de  novembre  1615 ,  à  la  demande  de  la  ville» 
et  Ton  en  construisit  une  sous  l'invocation  de  St  Sébastien^ 
dans  le  quartier  des  fontèles  (»). 

Le  culte  de  St  Sébastien  était  cher  aux  habitants  d'ÂiX| 
qui  en  temps  de  peste  imploraient  sa  protection,  pour  q^- 
teolrla  délivrance  de  ce  fléau.  Une  procession  annuelle 
avait  été  instituée  dans  cette  ville,  en  1470,  par  le  Roi  René, 
pour  préserver  les  habitants  de  la  contagion.  «  Ce  prince, 
»  dit  le  bon  historien  Pitton  ,  pour  remédier  aux  maux 
»  qui  depuis  des  siècles  affligeaient  sa  chère  ville  d'Aix, 
»  n'a  pas  recours  aux  remèdes;  il  s'adresse  à  Paul  II^ 
»  pour  qu'il  lui  donne  quelque  relique  qui  soit  un  préser- 
».vatif  de  la  peste.  Le  Pape  lui  envoie  un  fragment  des 
»  os  de  St  André  el  d'une  côte  de  St  Sébastien .  René  fit  ri- 
»  chement  enchâsser  ces  reliques  et  institua  une  procession 
»  générale  el  annuelle  ,  en  considération  de  ce  don.  » 

D'après  ce  même  Pitton,  la  fontaiue  delà  place  aux 
Herbes  n'a  été  conslruile  sur  une  petite  élévation  que  pour 
conserver  une  salle  de  bains  antiques.  Cet  auteur  assure 

{\}  Archives   <h  VHôlel-de-ville. 
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qu'U^  fonseni  upe'  rotonde^  et  qo'antour  il  y  avdii 
8ièyç9  de  marbre  ^  en  formé  de  uicbes  i  ayaai  chacun  d^ 
tuyaux. 

La  maison  fesant  le  coia  de  la  place  aux  Herbes  et 
la  rue  Boucberie ,  siluée  vis-à-vis  le  derrière  des  greniei 
publics ,  avail  élé  babiiée  par  la  famille  des  Gallaup  v 
Ghasteuil  daos  laquelle  les  lumières,   les  laieols  et  1 
probiléfurem  béréditaires  jusqu*à  son  exlinclion. 

hovis,  le  plus  ancien  de  lous,  naquit  en  1555^1 
poète»  bistorien^  anliquaire  el  savant  dans  les  langues 
ainsi  que  dans  la  jurisprudence.  Il  a  fait  :  Rechercher  ei 
antiquitéi  de  la  capitale  de  la  Provence.  —  Imitation 
des  pseaumes  de  la  pénitence  royale.  —  Poe  pie  sur  la 
reddition  de  Marseille  à  Henry  IV.  — Prosopopée  de 
feu  Mgr  Henri  d'ÂNGOULÊME.  Il  a  composé  en  outre  beaur 
coup  de  poésies  restées  manuscrites. 

Jean  Gallaup  de  Chasteuil,  son  fils,  savant  et  poète , 
mort  en  16^6.11  avait  élé  conseiller  en  la  cour  des  Comptes. 
Il  est  auteur  des  discours  sur  les  arcs  triomphaux  dreê» 
ses  en  la  ville  d*Aix  à  theureuîe  arrivée  de  très  chré" 
tien,  très  grand  et  très  juste  monarque  Louis  XIII,  elc.j 
ouvrage  curieux  et  estimé.  Louis  XIII  fut  très  satisfait  de 
Gallaup  qui  avait  eu  la  direction  des  fêtes,  il  lui  fit  expé- 
dier gratis,  les  provisions  de  procureur  général  en  la  cour 
des  comptes. 

François  Gallaup  de  Chasteuil,  frère  du  président, 
qui  quitta  le  monde  pour  se  retirer  sur  le  Mont  Liban ,  où 
il  mourut  en  16UU,  Le  P.  G.  âugeri  a  écrit  sa  vie,  ainsi 
qiie  le  P.  Margueti. 

Hubert  Gallaup  de  Chasteuil,  autre  fils  de  Louis^ 
avocat  général  au  Parlement  de  Provence,  célèbre  par  soo 
savoir,  ses  démêlés  avec  le  président  d*UppÈDE  et  par  ses 
malheurs.  {1  a  laissé  des  mémoires  manuscrits  sur  la  Cour 
des  comptes,  remplis  de  faits  curieux  pour  l'histoire  de  la 


"  ^^Me8tt^  beaucoup  de  trou- 
..  «n  tma»  remarquable  sur  d  .^  ^.^^^^j^ 

p^ocaréle»  P"'^'*'"'  ,        «  „ar- 

Tr^ilsS^X-»"-^^^^  SXn,  également 

^'•'"',?.  rendu  célèbre  par  «ne  0^^^^^  q„e  la 
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rt  eiooale  de  la  ^»«' \\„„,sXV,  â»"\"^Xe  ^e  sesbeures: 
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la  gaerre,  le  lO  ociobre  1775.  Cehi  par  erreur  qu*o 
annoncé  qu*il  étaii  naiif  de  Marseille;  les  registres  de 
paroisse  St  Jérôme  d'Aix,  foni  foi  de  ce  que  nous  avo 
avancé. 

La  dernière  maison  au  couchant  de  la  même  isle,  éu 
la  demeure  de  la  petite  fille  de  Mme  de  Séyigné,  Mm 
Pauline  de  Castellanne  âdhémar  de  Grignan  j  marqul 
de  SiMiANE  EspARRON.  Elle  y  est  morte,  le  S  juillet  (727, 
âgée  de  63  ans.  C'est  encore  par  erreur  qu'on  a  dit  qu'elle 
était  morte  à  Paris.  Les  mêmes  registres  de  la  paroisse 
St  Jérôme  affirment  ce  que  nous  disons.  Nous  ajoutons 
même  qu'elle  fut  inhumée  le  jour  de  sa  mort ,  dans  le  mo- 
nastère de  la  Visitation  à  Aix,  appelé  alors  les  Grandeê- 
maries  ei  aujourd'hui  Sie  Sophie  (1). 

Jlue  de  la  Mule  noire.  —  L'institution  du  semestre, 
corps  de  magistrature  établi,  en  1668,  par  la  reine  régente, 
à  l'instigation  du  cardinal  ÀIazarin  ,  non  seulement  tou- 
chait  aux  droits  et  aux  privilèges  du  Parlement,  mais  en- 
core attaquait  son  existence.  Aussi  les  membres  de  ce  corps 
puissant  jurèrent-ils  de  l'empêcher  par  tous  les  moyens. 
Des  lettres  anonymes  et  des  menaces  de  mort,  éloignaienl 
ceux  qui  étaient  nommés  officiers  du  semestre.  Gueidon» 
avocat  du  Roi  au  siège  de  Marseille  et  le  plus  intrépide  des 
postulants,  ayant  obtenu  ses  provisions,  se  rendit  à  Aix> 
malgré  le  conseil  de  ses  amis  et  les  menaces  anonymes 
qu'il  recevait  de  toutes  parts.  Il  log<^a  à  l'hôtel  de  la  Mule 
noire  où  demeurait  le  commandant  des  troupes  du  gouver- 
nement et  où  était  établi  un  corps  de  garde. 

Douze  conjurés  qu'on  a  toujours  soupçonné  être  des 
membres  dn  Parlement,  se  réunirent  dans  nue  maison 
voisine.  Ils  s'y  déguisent  et  s'y  arment,  attendant  que  le 
souper  auquel  Gueidon  devait  assister ,  fût  servi,  et  qu'on 

(1)  L'Observateur  provençal,  journal  d'Aix,  de  Tannée  1827, 
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leur  cul  fail  coDnaitre  la  place  qu'il  dcvaii  occuper  ù  table. 

JLe  moDieol  favorable  (^laiu  arrive,  les  assassins  enireut 

dans  la  salle;  uu  d*eux  s'urrèiani  à  la  porte,  couche  en 

joiM  les  convives,  eu  s'ocrianl  :  <  queporsonuo  ne  bouge, 

»    on  n'en  veutqu*ù  un  seul.»  Au  même  instant,  deux  autres 

B*uvanceni  de  Gufjdon  qui  s  était  caché  sous  la  table.  Ils 

lui   enfoncent  une  bayonnetle  et  lui  lâchent  un  coup  de 

pistolet.  Personne  n'osa  prendre  sa  défense.  Un  des  assas- 

ilnSy  qui  gardait  la  porte,  cédant  ù  ses  remords,  tomba 

évaDoui.  Pour  s*cn  débarrasser,  ses  complices  allaient  le 

jeler  dans  un  puits  ,  lorsqu'il  revint  à  lui .  La  justice  informa 

%VLT  la  mon  de  Gueidon.  Deux  pistolets  et  une  épée  laissés 

dans  la  salle  où  avait  eu  lieu  le  crime,  mirent  sur  la  voie 

Tarmurier  qui  avait  fabriqué  ou  réparé  ces  armes.  On  sut 

fticisi  à  qui   elles  appuricnaient;  mais   Gucidon   n'ayant 

reconnu  personne ,  on  ne  poussa  pas  plus  loin  les  pour- 

AMitesO). 

Hue  Orbitelle.  —  Miguel  IMazarik,  archevêque d'Aix, 
ttyant  formé  le  projet  d'agrandir  la  ville  ^  depuis  l'église  St 
lean,  jusqu'à  celle  des   Auguslins,   posa  conjointement 
î^vccla  comtesse  d'ALAis  ,  la  première  pierre  de  cet  agran- 
dissement, à  l'endroit  où  s'élève  la  porte  de  la  ville,  qui 
iermlDe  la  rue.  Cette  cérémonie  fut  faite  avec  une  grande 
Mlennité,  le  10  août  16^7.  Tandis  que  Miguel  Mazarin 
posait  la  première  pierre,  les  consuls  d'Aix  qui  assistaient 
^  la  cérémonie,  flreut  tirer  les  boites.  Une  d'elles  creva, 
Cl  les  débris  frappèrent  à  la  tôle  un  artisan  natif  de  Forcal- 
Qoier,  appelé  Latil,  qui  tomba  raidemort.  Cette  circons- 
lance  malheureuse  fut  regardée  comme  de  mauvais  augure. 
On  disait  que  l'agrandissement  projeté  par  l'archevêque, 
ne  réussirait  pas  mieux  que  l'entreprise  navale  d'OneiTELLO, 

(1)  PiTTON.  -  do  UAiTze.  Essai  historique  sur  le  Parlement  de 
Provence  *V9ir  M.  Prospcr  Casasse,  lom.  il,  pag  î90. 
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pour  laquelle  le  cardinal,   son  frère,  avail  équipé  «tfi 
floue  (l) 

Place  des  Prêcheurs.  •—  On  l'appelait  ain:»i  à  caufi 
cl*un  couvenl  des  PP.  Prêcheurs,  bail  sur  Tun  deseftlés 
Celle  place  esl  divisée  en  deux  parties;  dans  Tune  d'elles 
on  Yoil  encore  les  fondaiious  de  rancien  échaffaud^  et  U 
vieil  orme  sous  lequel  il  éiaiiéievé,  fui  longtemps  lémoii 
des  tourments  ei  de  Taffreuse  agonie  des  suppliciés- 
La  première  maison  à  droite,  fcsaul  Fangle  sur  la  pïtkei 
et  dans  la  rue  Poni-Moreau,  avait  été  habitée  par  l'svocai 
géhéral  Guerin  que  les  exécutions  des  protestants  deCa- 
brières  cl  de  Mtrindol  rendirent  Hmieux.  Gubmr  à  sou 
tour  fui  exécute  à  Paris ,  non  a  cause  des  actes  de  barbarie 
exercés  à  Cabrières  et  ù  Merindol,  ainsi  qu'on  l'avmt  cru 
longtemps,  mais  comme  atteint  et  convaincu  du  crime: de 
fa^x ,  commis  dans  rinleniion  de  perdre  le  Seigneur  d^A»- 
TiBES  son  ennemi.  César  Nostradaui  s  a  écrit  que  peada&l 
qu*on  séparait  sa  télé  du  corps,  pour  l'apporter  à  àml^  il 
se  fit  une  empreinte  sur  la  main  de  la  femme  de  Goitni 
qui  jouait  aux  cartes  dans  la  maison  dont  nous  parloiM^ 
Bouche  et  Mezerat  rapportent  la  môme  chose,  el  Pittom 
ajoute  que  le  manuscrit  dont  il  s'est  servi,  assure  qiia< la 
femme  de  Guerin  curieuse  de  connaître  révènemcnl  du 
procès,  consulta  un  magicien  qui  lui  promit  d0  loi  ftifre 
v^ir  son  nïari. 

Une  anecdote  qui  avait  fait  beaucoup  de  bruit  el  qui  ap- 
partient de  deux  manières  à  cette  locaHlé ,  doit  flalurailè* 
ment  trouver  place  ici. 

Un  voleur  de  grand  cfaemin  que  Ton  conduisait  atf  ênp^ 
plice  avec  d'autres  malfaiteurs,  parvient  à  s*écbapperdto 
mains  de  la  maréchaussée  $  il  traverse  la  foule  qut  lui  IMC 


O;  SeBDPLts,  Ccttafo^rvB  MMoriof  (fM  archives  d^àiaf,  manuie.  tom. 
ii.  pag.  828. 
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f\m,  >el  entre  dans  la  première  habiialion  qui  s'offre  à 
iQi.C'Aoil  rhôtei  de  Sioiiane,  vis -à  -vis  duquel  éiail  le  lieu 
dfl^rapprM^c,  cl  qui  depuis  le  commcnccmcnl  du  siècle 
denier  où  la  scène  se  passa,  a  bien  changé  de  place.  Le  vo- 
Inr  parcourt  d*abord  plusieurs  apparlemenls  qu*il  trouve 
déwns,  parce  que  les  gens  aiiirés  par  le  sanglant  speciade 
fii4ivait  lieu  sur  la  place,  occupaient  les  fenêtres  du  côté 
derexëcution .  Il  entre  ensuite  dans  une  chambre  spacieuse, 
critodd  la  marquise  de  Simiane,  uée  de  Valbelle,  alors 
etCQUcbe;  cette  dame  était  seule  en  ce  moment.  Le  con- 
dMoé  lui  expose  son  horrible  situation,  et  tombe  à  ge- 
,  en  implorant  sa  pitié.  jMue  par  un  sentiment  d*hu- 
bieo  naturel,  sans  doute,  la  marquise  le  rassure 
«t  le  bil  cacher  sous  son  lit.  Cependant  la  maréchaussée 
pmuDtque  le  condamné  avait  pris  retraite  dans  quelque 
■ikoD  voisine  de  rcchaffaud  ,  visita  celles  qui  entouraient 
1     ta  place.  Arrivés  chez  le  marquis  de  Siuiane^  les  soldats 
I     pneonrent  Thôtcl  et  le  visitent  avec  soin.  Ils  n'exceptent 
thienra  minutieuses  perquisitions  que  la  chambre  de  M*"' 
daSiHiAME,  seul  lieu  où  précisément  se  trouvait  celui  qu'ils 
ckercbaieut.  Quant  la  nuit  fut  clause,  la  marquise  renvoya 
Migens^  h  l'exception  d'un  vieux  domestique  sur  la  dis- 
CDélioo  duquel  elle  pouvait  compter.  Le  malheureux  étant 
Ikn  sorti  de  sa  cachette ,  elle  lui  fit  prendre  quelque  ali- 
^BKM,  lui  donna  de  Targent  et  des  vêtements^  l'exhorta  h 
bicii  vivre ,  et  le  fit  conduire  hors  de  la  ville,  sqih  le  bras 
dp  Idèle  serviteur. 

Depuis  ce  jour,  elle  ne  cessa  de  penser  à  ce  singulier  évè- 
BMieol  et  d'adresser  au  ciel ,  pour  que  cet  homme  chan- 
(iftt de  conduite,  des  vœux  d'autant  plus  ardents,  qu'elle  se 
croyait  responsable  des  crimes  qu'il  pourrait  commettre. 
Cette  pensée  allarmant  sa  conscience,  fut  pour  elle  un 
KKive  sujet  de  méditations.  Elle  fréquentait  les  églises,  plus 
lovent  qu'auparavant ,  se  livrait  aux  exercices  de  piété  et 
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allait  fréqaemnienl  entendre  la  parole  de  Dieu  |  ce  qui 
coulribua  pas  peu  non  à  faire  disparailre,  mais  du  moms 
à  calmer  ses  cruelles  inquiéludcs.  Les  couvents  alors  nom- 
breux rournissaienl  bien  des  prédicateurs  dont  plusieurs 
se  fesaienl  remarquer  par  leurs  talents  oratoires.  M**'  de 
SIMIA^E  rechercbaii  avidement  les  occasions  de  les  en- 
tendre. Le  plus  célèbre  de  ces  prédicateurs  était  un  P. 
capucin  du  couvent  d'Aix,  qui  s*était  acquis  une  réputation 
brillante  depuis  plusieurs  années.  M"'*  de  Simiarb  suitak 
exactement  ses  sermons  et  elle  recevait  de  ses  paroles, 
un  soulagement  aux  peines  de  son  cœur.  Un  jour  on  lui  an- 
nonce la  visite  du  P.  capucin.  Charmée  de  recevoir  cnei 
elle  un  religieux  aussi  recommandablc,  elle  s^enipresse  de 
le  Taire,  introj^uire.  Quant  ils.  Tiircnl  seuli^,  le  religieux 
parla  ainsi  :  «  jousne  vqBs  doutez  pas,  iMadame,  que  celui 
qui  est  devant  vous,  soft  le  misérable  qifon  conduisait  an 
supplice,  il  y  a  quelques  années,  et  à  qui  votre  généreuse 
compassion  sauva  la  vie.  Lorsque  le  domestique  qui 
avait  protégé  ma  fuite ,  se  fut  retiré ,  je  réalisai  Ijucpsëe, 
que  la  providence  nravail  inspirée  ,  tandis  que  fera» ca- 
ché chez  vous,  d'aller  au  couvent  de  la  Ste  Beaume. 
J*en  pris  donc  te  chemin  et  arrivai  sans  obstacle.  Lfc^jre- 
ligieux  m'accueillirent  avec  bonté  ;  ils  me  firent  d'SBord 
travailler  dans  la  maison ,  mais  remarquant  en  moi  quel- 
qu*aptitude,  ils  nnustruisirent  dans  la  religion  et  dans 
les  sciences.  Après  un  assez  long  séjour  à  ce  couvent,  je 
le  quittai  pour  me  rendre  dans  celui  des  capucins  d'Aix, 
où  je  continuai  mes  études.  Je  reçus  les  ordres  sacrés,  et 
dès  lors  je  me  consacrai  à  pratiquer  et  à  prêcher  la  pé- 
nitence. Je  vous  devais  ce  récit.  Madame.  Vous  voyez 
que  vous  n'avez  pas  lieiide  vous  repentir  de  votre  bonne 
»  action ,  et  vous  en  recevez  dès  à  présent  une  bien  douce 
»  récompense,  dans  la  saiisfuciion  que  vous  éprouvez.  • 
En  effet,  on  peut  se  faire  une  idée  du  bonheur  de  M"** 
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deSiMiAME,  en  entendant  parler  le  capucin'.  Le  vieux  scr- 
Tile^rmaoqua  mourir  de  joie  en  apprenant  cette  nouvelle. 
Uaiait  été  plus  d*une  fois  témoin  des  peines  de  sa  mat* 

irose. 

Ia  maison  où  eut  lieu  ce  fait ,  borde  la  place  d.u  côté  du 
imol.  £lle  rappelle  d'autres  souvenirs  intéressants  pour 
lei  jirovençaux  et  surtout  pour  les  habitants  de  la  ville 
fiis.  C'était  en  premier  lieu  Thôtel  de  la  Gépéde,  habité 
,  Hr  Jean  de  la  Cépédb  ,  premier  Président  de  la  chambre 
^-,  leicQqiptes,  ami  du  célèbre  poète  Malherbe.  Jean  de  la 
f  xblpB  mourut  en  1622.  Cet  hôiel  devint  ensuite  Thôtelde 
SiniiDe,  et  fqt  habité  par  Gaspard  de  Simiane,  dit  leehe- 
hH^  delà  Co$te^  qui«ttiourut  d$  la|)l9te'&  Marseille, 
l'&D  1(M|  en  soignant  les  fonfats.aecetie-ville*  Enfiq,  il 
fai^)îiépar  le  marquis  de  Siviane,  Président  au  Parle- 
letnent,  mort  en  1687^  laissant  la  réputation  d*un  magis* 
trait  anisi  intègre  qu*éclairé  (i). 

^te  Marie  Magdelaine,  située  sur  cette  place , 
VpirKiSalt  au  couvent  des  Dominicains  reçus  à  Aix,  vers 
1*14^^228,  et  placés  d'abord  au  quartier  des  fontètes, 
^iràyiS  dans  le  local  actuel  où  leur  couvent  fut  bâti  par 
lâiSïralités  du  Comte  de  Provence  Bébengdier,  dernier 
deacnu.  Ce  couvent  fut  acheté  en  1277.  Il  y  avait  un  second 
cMu^  situé  sur  la  rue  Bellegarde  ;  il  parait  que  dans  cette 
^ceinte  était  le  cimetière  du  couvent.  Les  nefs  de  Téglise 
iMelle  offrent  encore  quelques  anciennes  chapelles.  An- 
dié  ^SLLOM ,  prieur  du  couvent  ^  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  remarquable  deTépoque,  était  enseveli  dans 
celte  église.  Abellon  cultiva  aussi  la  peinture  avec  succès. 
II  était  natif  de  St  Maximin. 

On  avait  une  grande  vénération  pour  le  tombeau  d'AsBL- 
LOii  q«i  était  considéré  comme  un  bienheureux  et  l'on 

(1)  £'o&Mr¥.  Vrownçal^  n«  Vl^ 

27 
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croyait  que  la  poussière  qu'où  recueillait  sur  son  lombeîk  ^ 
avait  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  (1). 

Le  Parlement  avait  pris  possession  du  couvent  des  Vrë^ 
cheurs,  conligu  h  Téglise.  Ce  corps  ciait  en  possession  d'ijz: 
sages  souvent  bien  singuliers  cl  bien  éloignés  de  nos  mœui^ 
actuelles.  Parmi  ces  singularités,  en  voici  quelques  un^ 
qui  mériient  d*étre connues.  Depuis  un  lemps  immémoriaC^ 
les  procureurs  étaient  assujeiis  à  demeurer  à  genoux,  ai^ 
audiences ,  durant  la  plaidoirie  de  leurs  avocats  ;  leurs  sug^ 
plicalions  fréquentes  n'avaient  pu  parvenir  à  les  soustrât  z 
à  celte  humiliante  pratique.  En  1697,  ils  renouvellère'^ 
leurs  instances  auprès  des  magistrats ,  et  ils  réussirent 
fin.  On  les  soumit  seulement  à  demeurer  débout  et  décO' 
verts,  pendant  la  plaidoirie  de  leurs  avocats;  ils  furenu 
heureux  d'être  délivrés  d'une  pareille  servitude,  qu'en  C 
moignage  de  leur  joie ,  ils  firent  don  aux  frères  précheoB 
de  la  somme  de  2,000  fr . ,  pour  les  aider  à  reconstruire  1 
église. 

Plusieurs  années  après ,  et  en  1716 ,  le  Parlement  rel 
la  même  faveur  aux  gentilshommes  décrétés  de  prise  ^ 
corps,  qui  étaient  soumis  à  une  pareille  humiliation  p^s^i 
dant  Taudience  où  leurs  procès  étaient  instruits.  Quam 
aux  simples  roturiers,  ils  étaient  obligés  de  restera  g^ 
DOUX ,  \oH  même  qu'ils  n'étaient  décrétés  que  d'ajourne- 
ment (2). 

La  chapelle  de  Tancien  palais  était  sous  la  dédicace  de 
St  Nicolas. Toutes  les  années,  le  9  du  mois  de  maî,]aur 
de  la  translation  des  reliques  de  ce  Saint ,  la  communauté 
des  procureurs  célébrait  la  féie  de  la  chapelle  du  palais- 

(i)  PiTTON,  ann,  de  Véglise  d'Aix,  pag.  139. 

(i)  Essais  historiques  sur  le  Parlement  de  Provence,  depuis  stmoT^" 
gine,  jusqu'à  sa  suppression,  par  M  Prosper  Cabasbe.  tom.  ii^« 
pag.  100  et  suivantes. 
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.£ietle  cérémonie  était  fort  ancienne.  On  trouve  dans  les 

registres  que,  le  8  mai  1596,  la  cour  condamna  André 

JBoufiiiiLLON,  syndic  des  procureurs,  à  deux  écus  d'amende 

t^fihacun^  pour  n'avoir  pas  fait  orner  la  chapelle  de  la  salle 

-d*andience,  de  plumes  et  de  fleurons,  ainsi  qu'il  avait  été 

:  bit  de  toute  ancienneté. 

' f,^  La  veille  de  la  féie^  deux  procureurs  en  robe,  allaient 

j^fNTendre  les  Présidents  à  mortier,  le  doyen  et  l'ancien  du 

:jSpirqaet|  chez  eux,  et  les  accompagnaient  au  palais.  On 

^  ï^§|||dL entendre  les  premières  vêpres  qui  étaient  chantées 

^H^ musique  dans  la  chapelle.  Une  bande  de  violons,  placée 

^lipôrtée  de  la  grand  chambre  jouait  à  Tarrivée  de  chacun 

.>]j||)  Messieurs.  Les  portes  de  la  chapelle  étaient  ornées  de 

il'^ièiiiUages.  Les  vêpres  finies,  Messieurs  revenaient  à  la 

\ipn0d  chambre  et  prenaient  leurs  places.  Le  premier  syn- 

^l|i(^0es  procureurs  présentait  alors  un  bouquet  et  une  boite 

^^'•diigées ,  à  chacun  de  Messieurs  les  présidents  à  mor- 

^■j|||^.et  ensuite  les  deux  syndics  en  présentaient  pareille- 

^^j|Mài(  à  Messieurs,  en  passant  un  de  chaque  côté  du  bureau. 

'  Xf>^  bouquets  des  présidents  et  celui  du  doyen  étaient  plus 

:^pOi  que  les  autres ,  ainsi  que  la  boite  de  dragées.  Le  syn- 

:^c  plus  ancien  fesait  ensuite  un  compliment.  Celui  qui 

...présidait  répondait:  «  la  Cour  est  consente  de  vous  et 

^tf^^vous  accorde  sa priftectton.  »  Plus  anciennement,  on 

4lait  porter  en  robe,  un  bouquet  et  une  boit?  de  dragées  à 

'  .cens  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la  cérémonie;  maiscet  usage 

Aomba  en  désuétude ,  et  la  communauté  des  procureurs  fut 

même  dispensée  dans  la  suite  de  donner  des  dragées  (1). 

I    Le  Parlement  siégeait  encore  au  couvent  des  Prêcheurs 

en  1790%  C'est  dans  cette  enceinte  qu'il  vit  s'échapper  et 

s'évanouir  une  puissance  qui  plus  d'une  fois  Gt  pâlir  le 

trône.  Ce  corps,  amalgame  de  bien  et  de  mal,  qui  d'un  côté 

(1)  Cérémonial  du  Parlement  de  Provence.  Manusc. 
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jaloux  de  ses  droits  et  de  ses  iniéréis ,  saisissait  même  les 
plos  minatieuses  occasions  pour  les  étendre^  était  d'autre 
part  y  le  protecteur  du  peuple  et  le  zélé  défenseur  des  pri- 
vilèges de  la  Provence.  La  dernière  séance  du  Parlemenl, 
pleine  de  solennité  et  de  noblesse ,  fui  consacrée  à  recevoir 
les  adieux  du  bureau.  Elle  se  tînt  le  27  septembre  1790  (1). 

Les  maisons  de  la  rue  Beliegarde,  bâties  vis-à-vis  l'en- 
trée du  couvent^  fesaient  partie  de  Pancien  monastère  de 
Nazarety  communément  dit  àe6t  Barthélémy.  Chailbs 
II,  Comte  de  Provence,  qui  aimait  beaucoup  l'ordre  de  Si 
Dominique ,  désirant  avoir  dans  ses  états ,  des  religieustes 
de  cet  ordre,  en  amena  quelques  uues  du  Languedoc  où  il 
avait  passé  !.en  sortant  des  prisons  de  Barcelonne.  Il  les 
plaça  d'abord  ù  une  maison  de  campagne  qu'il  possédait 
dans  le  territoire  d'Aix,  au  quartier  de  la  Durance.  Il 
acheta  ensuite  le  clos  de  St  Antoine  et  ses  dépendances, 
de  BocLBRDETT,  abbé  de  St  Victor  les  Marseille,  et  que  ce 
monastère  possédait  contre  les  murs  de  la  ville,  vers  Taq- 
denne  porte  Ste  Madelaine.  Il  fit  bâtir  un  beau  logement 
dans  ce  clos,  pour  les  religieuses  et  un  second  pour  ceux 
qui  en  devaient  prendre  soin.  Il  voulut  avoir  tout  proche j 
un  palais  embelli  de  jardins^  de  fontaines  et  de  vergers. 
Les  religieuses  furent  introduites  le  22  juillet  1280.  fie 
Comte  de  Provence  et  Rostang,  Archevêque  d'Aix ,  furent 
les  prendre  à  la  Durance.  Ce  couvent  ayant  été  incendié 
par  des  troupes  qui  ravageaient  la  province,  les  religieuses 
furent  introduites  dans  la  ville  et  logées  à  l'église  de  St  Bar- 
thélémy, que  le  chapitre  leur  avait  donnée  avec  quelques 
maisons,  moyennant  une  censé. 

L'église  de  St  Barthélémy  avait  appartenu  auparavant 
aux  frères  Saches.  Ces  religieux  qui  professaient  la  règle 

fi)  Essais  historiques  sur  le  ParUmerU  de  Provence,  depuis  son  ou- 
verture jusqu'à  sa  suppression\  par  M.  Prosper  Cabassb,  tom.  lit. 
ag.  A84  et  suivantes. 
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» 

de  St  François ,  s^occupuient  principalemenl  à  retirer  du 
Q^jerlinagCy  les  filles  île  mauvaise  vie.  La  foudaiion  du  nio- 
fUlàre  de  Nazarel  fut  faiie  pour  cent  religieuses  nobles 
!(|ilemoisel(es  (i)«Ce  monastère  a  éié  détruit,  en  1793. 

A  la  maison  gothique  située  vis-à-^vis  la  grande  porte  de 
fj^iie  Ste  Marie  Madelaine,  se  trouve  encore  un  portail 
defuicieaoe  ville  Comtale.  On  Tappèle  aujourd'hui  lepor- 
tfibt.  Cette  maison  appartenait  à  la  famille  Dupêricr  qui 
jMbproî plusieurs  hommes  remarquables. 
,^jLlt premier  est  François  Dupérier  ,  ami  de  Malherbe  et 
^ni  celui-ci  avait  adressé  les  vers  qui  commencent  ainsi  : 
M;imhur  Dupérier,  etc.;  il  était  petit  fils  d'un  conseiller 
dÂnpiiitution  du  Parlement. 

LQtecond  est  Scipion  Dupérier,  son  fils,  avocat  célèbre, 
W41eDi667. 

El. Charles  Dupérier  son  neveu,  poëie  latin,  mort  en 

.  '  Il  BOUS  reste  à  dire  un  mot  du  sculpteur  Chastel,  à  qui 
IpUd^'i  la  belle  fontaine  qui  orne  celte  place.  Outre  cet 
^Yfige  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  nous  devons 
4 ciseau  de  cet  habile  artiste,  la  charmante  statue  de  la 
Vierge  Marie  qui  est  dans  I  église  de  Sie  Madelaine,  la 
^  Otiepcedu  grand  autel  de  St  Sauveur,  remarquable  par 
.  ^  4élicatesse  du  travail;  le  fronton  qui  décore  la  façade 
.491  greniers  publics,  composé  de  deux  figures  colossales, 
9|?M  Kous  ne  connaissons  pas  de  détails  sur  la  vie  de  cet 
Mste.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  était  natif  d'Arles; 
^  lui  confia  la  direction  de  l'école  gratuite  de  sculpture, 
^dée  par  les  états  en  i77/i,  et  il  en  fut  le  premier  pro- 
^ur.  Chastel  vécut  pauvre  et  malheureux;  il  mourut  à 
liospîce  des  Incurables  d'Aix ,  le  30  mars  1793. 
J^iace  Si  Sauveur.  —  Le  sol  sur  lequel  s'élève  Té- 

(*)  ftrtON,  annales  de  Véglise  d'Aix.  pag.  163. 
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glise  St  Sauveur^  fut  bien  avant ^e  christianisme,  coDsacri 
à  des  rils  religieux.  Sous  la  domination  romaine,  on  y  avait 
construit  un  temple  en  Thonneur  du  soleil ,  et  ce  temple 
avait  peut  être  remplacé  lui-même  quelque  vieux  cbéâa 
sous  Tombrage  duquel,  les  druides  des  saliens  oSirireit 
leurs  sanglants  sacrifices.  Lors  de  rintroductiondacbrii- 
tian.isme,  le  temple  du  soleil  fut  renversé  et  Too  éleva 
touchant  l'ancien  temple^  un  petit  oratoire  sôus te thre de 
la  transfiguration.  Mais  comme  il  ne  pouvait  contenir  qoe 
révèque ,  les  prêtres  et  les  diacres ,  on  édiCa  une  é|(liie, 
sous  la  même  dédicace,  qui  devint  selon  les  un8,UUe- 
roeure  des  religieuses  de  Tordre  de  Si  Benoit ,  et  ^etoil  iÏH 
très,  de  religieuses  réunies  sous  la  conduite  de  lanBive 

m 

ÂGERRUCHiA,  couuue  par  plusicurs  lettres  de  StJëroiM' 
Les  prêtres  qui  desservaient  cette  église,  avaient  sottaat 
la  coutume  du  temps ,  un  hôpital  sous  leur  dépendance. 
Outre  les  fonctions  sacerdotales,  ils  remplissaient  lalMe 
honorable  de  servir  les  malades  et  les  indigents.  Les  archi- 
ves de  réglise  portent  que  Thospice  de  Si  Sauveur  était 
principalement  destiné  à  recevoir  les  pauvres  pasMDli*  ' 
la  partie  nord  était  le  paradtsus^  lieu  destiné  à  fa  aé|Nll 
ture  des  fidèles.  Il  y  avait,  dans  le  paradisus,  unecbapeli* 
desservie  par  un  prêtre.  Le  clergé  avait  la  propriëlées 
clusivedes  sépultures,  et  il  vendait  des  places  plusoamoiB 
spacieuses  dans  le  paradisus.  Cesi  ce  qui  a  fait  dirédlD 
des  temps  postérieurs,  à  des  hommes  ignorants  ou  defflao 
vaise  foi ,  que  le  clergé  d'alors ,  abusant  de  la  crédulité  d 
peuple,  vendait  des  places  au  Paradis  (1).  La  place  aiti^ 
devant  l'église,  étaii  aussi  appelée  paradisus. 

Vers  Tannée  VSl ,  les  sarrasins  détruisirent  la  ville  d'Ai' 
L'église  St  Sauveur  fut  renversée  ainsi  que  Toratoiré.  C< 
état  de  mort  dura  trois  siècles.  En  1057^  Rostagnus,  Ai 

Grosson,  Recueil  des  antiquité f  et  monuments  marseilUHs,  pag*  ^' 
et  103. 
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d'AîK  et.  Bbkbdigtus  ,  prëvôi  de  son  Chapitre , 
r^fliff^t  de  leurs  ruioes,  rëglise,  ainsi  que  roràtoire 
Appelle  La  Sainte  chapelle ,  el  Benedigtds  accom- 
desix  cbaDoines,  vint  habiter  Si  Sauveur.  En  1332, 
LDDS  DE  Rarchesio,  Archevéquo  dlAix,  quilia  Tan- 
demeure  de  ses  prédécesseurs^  pour  établir  a  St 
1|Rv0ur  le  siège  de  i'épiscopat.  Au  commencemeoi  de  la 
lîon,  Si  Sauveur  fut  dévasté,  et  ciiaugé  eu  temple 
ta  raison,  où  les  jours  de  décade  l'on  fesait  un  discours 
ipeople.  Lors  du  rétablissement  du  culte,  ce  fut  la  pre- 
Mière  église  ouverte  à  la  piélé  des  fidèles  de  cette  ville. 
HyCHAMPioN  DE  CicÊ ,  Archevêque  d'Aix ,  avec  peu  de  res- 
lôiirces,  sut  la  mettre  dans  uq  état  décent;  mais  par  une 
bialtlé  inconcevable,  ce  prélat  fit  abattre  la  Sainte  chapelle, 
•QDS  BO  prétexte  futile. 

Ueûste  de  vieux  documents  qui  nous  présentent  des 
Mliprécieux  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  religieuses 
defbabiianis  delà  ville  d'Aix^  pendant  une  longue  série 
dlinoées.  Nous  allons  en  mettre  quelques  uns  sous  les  yeux 
,    dikeienr. 

'.Quatorzième  siècle.  —Style  ampoulé.  Pour  remédier 

;'  iJ^BConvénieut  de  dire  les  offices^  sans  que  les  chantres 

^.Jes  fidèles  fussent  iostruits  de  Theure  à  laquelle  ils 

'  Miept  lieu,  on  prit  la  délibération  suivante  : 

^'  •  De  même  que  la  trompette  doit  précéder  une  armée, 

^  h  bannière  un  commandant,  le  crieur  un  juge  et  le  pré- 

•  carseur  un  seigneur,  pour  annoncer  la  marche  et  Tar- 

•  rivée  et  pour  préparer  le  chemin^  ainsi  et  par  une  raison 
«semblable^  d'autres  signes  doivent  précéder  le  chant 

>  des  heures  (cantalionem  horarum);  autrement  à  peine 

>  ei  rarement  les  chantres  et  les  auditeurs  conviennent  en- 
\  semble  d'une  même  heure.  Que  ce  signal  soit  donné  par 
vies  campanes  qui  dans  un  autre  langage  sont  appelées 

•  les  signaux  (signa) ,  parce  qu'elles  donnent  le  signal , 
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n  lorsqu'il  faut  se  réunir  pour  chanter  des  heares.  • 

Le  btyle  ridicule  éioit  fort  en  usage  dans  ce  tempr- 
Ceia  est  prouvé  par  une  autre  délibération  prise  <x>bC: 
ceux  qui  profanaient  les  lieux  saints,  par  des  dîscoiK 
mondains  ou  inutiles  : 

•  Plusieurs  ont  été  présents  et  sont  présentsdaasfc 
»  glise,  lesquels  fuyant  le  silence  au  chœur,  se  livrinl. 
des  discours  inutiles ,  non  seulement  entr'eux  »  madrinQ 
core  avec  des  personnes  séculières,  et  parlent  de  trii^ 
et  de  buffeê  {iruffis  et  buffîs) ,  ainsi  que  de  leurt  pM 
près  affaires.  C'est  pourquoi,  etc.  > 
Bonnets  et  joyeux  repas.  —  «  f639.  Il  a  été  ordônÉ 
dans  le  chapitre  général ,  que  chaque  chanoine  nouVM 
avant  d'être  reçn ,  serait  tenu  de  payer  des  bonoéû 
tous  les  chanoines  présents,  ù  sa  réception,  suivani'1 
louable  coutume  de  cette  église.  Semblablement  est  1 
coutume  que  ce  nouveau  chanoine  doit  donner  aux  susdit 
un  joyeux  repas  (unumjueundum  prandiunC)ou  w 
soupe'  (vet  eœnam) .   .  '  ^ 

Seizième  siècle,  —  Colombe  de  la  Pentecôte.  —  Le  ]on 
de  la  Pemeeôte,  à  Tofflce,  on  fesait  partir  de  la  feodtr 
placée  sur  la  grande  porte,  une  colombe  artificielle,  tenan 
dans  le  bec  une  matièi^e  enflammée.  Cette  colombe  iraver 
sait  réglise  dans  sa  longueur,  et  allait  éclairer  les  cierge 
du  grand  autef.  C'était  une  figure  de  la  descente  du  St  £i 
prit  sur  les  apôtfes.  Pendant  que  ceci  se  passait  dans' M 
glise,  des  coups  d*arquebuse  se  lésaient  entendre  sari 
place,  pour  igiirer  le  bruit  extraordinaire  qui  accompagtf 
le  mrraclede  la  descente  du  St  Esprit.  La  représentatioi 
était  terminée  par  un  feu  de  joie  devant  Téglise. 

La  première  délibération  du  chapitre,  dans  laquelle! 
soH  fak  meation  de  la  colombe  de  la  Pentecôte,  est  da  i 
janvier  15S9;  mais  son  instHution  remonte  à  des  temp 
phis  reçûtes. 


B= 
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|0.--Correctious.--  «  Du  2^  novembre 
inle  faite  par  les  curés  contre  les  deux 
....  (en  matière  de  décence  grièvement 
maison  capîtulaire),  et  un  autre  servi- 
lice...  les  faits  avoués,  les  deux  sous- 
reronl  en  prison  un  mois ,  en  pain  et  eau, 
verges  en  plein  chapitre;  ce  qui  tout 
uic  sur  ce  dernier,  et  à  la  première  \ 

Il  tous  congédiés,  sans  autre  forme  ni  ^ 

ps.  Ils  le  furent,  le  10  du  dit  mois,  ayant  I 

e  la  pnnition  qui  commença  à  être  exé-  ^  i 


teSi  Monseigneur  TArchevéque  Paul  Hdrault 
r^alla  foire  Toffice  pontiflcalement,  assisté  des 
^en  réglise  de  Puyricard,  les  chanoines  au 


it  la  musique.  Sur  Taprès  diné,  ledit  Sei- 

Sfv£que  a.  fait  faire  les  jeux  accoutumés  aux- 

ishlé  et  donné  de  sa  main ,  le  prix  à  ceux  qui 

Igné,  tant  à  courre,  ^aulter,  luyter,  danser 

arandes,  le  tout  avec  contenteraeni  ei  ap- 

(feotd*un  chacun  (i).  > 

is  dît  que  devant  réglise  était  bàii  un  hôpital 
Kfllager  les  pauvres  passants.  En  1219 ,  cet  hos- 
léni  par  TÀrcbevéque  d*Aix,  à  un  antre  hôpital 
de  des  Archevôques  (3).  C*est  sur  le  local  qu'il 
|u*a  été  construit  Tbôtel  deTUnlversilé,  aujour- 
Icadëmie.  Ce  fut  en  l/il3  que  Louis  II»  Comte 
ice  fonda  TUniversité-  Parmi  les  statuts  de  ce 

lUtwriquê  sur  Végliêe  métropolitaine  de  to  viUe  d'Àix^  mail . 


^  t 


ird.  —  «  Hier  29  avril  1612 ,  jour  de  Foc-  |  ] 


II 

six ,  avec  six  bénéficiaires  et  autres  pré-  \  ] 


i 


)»$loriqu$  iur  Véglisê  mélropatilainê  àê  la  viU$  éPÀix^  min^  |  i 
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corps I  il  en  est  un  qui  incriie  d*éire  connu;  il  est  vcVàl. 
au  charivari  à  faire  aux  éiudianis  qui*  se  niarieni.  -£. 
voici  quelques  articles  : 

«  Mandons  el  ordonnons  que  si  M.  le  recteur  prend  a 
.  époase  une  femme  vierge  dans  le  cours  de  sou  reclorat, 
»  paye  en  Tbonneur  de  Dieu  et  pour  le  service  de  la  mcssE 
»  deux  torches  du  poids  de  deux  livres  ,  pour  chacuoed 
»  ces  deux  choses,  et  que  si  c*esi  une  veuve  ,  il  paye  T 
»  double,  pour  que  Dieu  les  conserve  en  bon  étal.  » 
.•••«•..• • • t- 

•  Mandons  et  ordonnons  que  si  quelqu'un  des  sufidil 
»  refusait  de  payer  les  droits  de  charivari  ,  pour  droit  d 
»  messe,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  exr^culion  sd^ 
»  faite  contre  le  refusant,  comme  on  a  couiume  de  faire 
»  el  comme  il  a  été  faitù  M.  Jourdain  d'ÀBRicB,  juge  mag 
»  de  la  Provence,  qui  refusait  de  payer  ^  lorsqu'on  pare 
»  cas  il  n'y  a  d'exception  pour  personne;  que  M.  le  prc 
»  moteur  fasse  les  exécutions  avec  MM.  les  ciudiaatfi 
»  par  ordre  de  M.  le  recteur,  contre  les  refusants,.  :itc 
»  des  poêles  ,  des  casseroles  et  des  cornets  ou  des  coquille 
»  de  mer,  et  qu'ils  fassent  du  bruit,  sans  pourtant  incom 
»  moderles  voisins,  el  que  s'ils  persistent,  chaque  jou 
»  de  fête  on  place  des  ordures  devant  leur  porte ,  jusqu' 

•  ce  qu'ils  aient  payé  le  dit  droit  de  charivari ,  avec  les  frai 

•  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  prescription,  ni  aucun 
»  exception,  ailendu  que  c'est  pour  le  service  divin , 

»  moins  de  dispense (^1). 

Aix  fut  la  première  ville  de  Provence  qui  eut  împri 
merie  dans  son  sein.  Le  12  février  1572,  radminisiratio 
de  la  villeûi  un  accord  avec  Loys  Barrier,  maître  in»pri 
meur  de  la  ville  d'Avignon,  pour  venir  résider  ù  Aix  per 

(i)  Àlmœ  aquarum  sextiarum univenitatis  vetera  et  nova statiMyCon 
'  tUuthnH  H  consueêiêdines.  IIDCLXYI. 


'r-  r  ■  ^ 
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*'ibM«}nq  ons  ^  avec  sa  famille  ei  ses  serviteurs  propres  à 
4l8s<6rcîee  de  son  éiat.  En  ratifiant  ces  accords,  le  conseil 
^ttfVifîe  indiqua  la  maison  de  l'Université,  pour  lliabitntion 
de  Barrier^  et  ordonna  que  sa  décision  serait  cooimtiDi- 
/^éB  à  Messieurs  de  rUniversité  (1). 
*^<1ie  rétablissement  de  la  santé  de  Louis  XIV ,  ftit  pour  la 
"fMUee  un  sujet  de  réjouissances.  Il  existe  une  relation  des 
Mfeièl'4QerUniversité  d*Aix  célébra  en  cette  occasion.  On  y 
'iMk  que  les  facultés  de  théologie^  de  jurisprudence  et  de 
^liMUèrfne  étaient  précédées  dans  leur  marche,  par  une 
%iMle  de  violons  et  de  hautbois  qui  exécutaient  des  raor- 
*#MM  de  musique.  Trois  cents  docteurs  en  robe  à  la  tète 
Wlii^Uèls  marchait  le  célèbre  Saurin  ,  venaient  ensuite.  Le 
^Hft^: arriva  à  la  métropole,  au  son  des  violons,  des 
VfiMxih ,  des  trompettes  et  de  l'orgue.  Il  y  eut  ensuite  un 
WiiiWl  exécuté  par  deux  corps  de  musique  qui  chantaient 
^Hil^istets  en  Thonneur  du  Roi ,  ce  qui  dura  jusqu'à  te 
.^^sMr.'Uné  décharge  de  mousqneterie  et  de  boêles,  le  son 
/MMÀoebes  et  le  bruit  des  tambours,  suivirent  Texandiat. 
^4  Violons,   les  hautbois,    les  orgues,  les  fifres  et  les 
^^MAonrins  exécutèrent  à  leur  tour  divers  morceaux  de 
7!*Mliqne  et  accompagnèrent  le  cortège.  Après  l'exaudiat, 
^  pHttilcler  se  rendit  à  la  place  des  Prêcheurs,  suîvf  par 
IMilde  trois  cents  docteurs,  le  flambeau  à  la  main  et  pré- 
cédés des  hautbois ,  des  violons^  etc.  Dans  la  soirée,  des 
lAteors  de  musiciens  parcouraient  les  rues  qui  étaient  or- 
MMid'aresde  triomphe ,  parées  d'étoffes  et  ridiement  Hlu-^ 
tflliéos.  Il  y  «"Ut  ensuite  deux  feux  d'artifice  et  une  pira* 
Biidede  /iO  pieds  de  hauteur,  jetant  partout  des  bombes, 
te'ftieées  et  des  lances  à  feu,  tandis  que  deux  corps  de 

VTi;*  .- 

(1)  Notice  sur  Vancienne  Université  d'Aix  ,  par  Ànt.  Hbnrigt  , 
dans  le  recueil  de  mém,  et  autres  pièces  de  prose  et  de  v^r^  liê  la  So*' 
Mé  acod.  d'Âix^  année  1827,  pag.  s  et  6. 


DMiMqQft  placés  sur  des  amphithéâtres  «  fesaient  reteotir  ht 
airs  de  leurs  joyeases  simphooies.  Eoflo  ces  divers  coiys 
de  maslcien  se  réuoireot  et  terminèrent  par  des  coaceris 
qai  darèrent  jusqu'au  jour(l). 

Bue  Fenel.  »  Les  habitués  du  théâtre  connaissent  X^ 
péra  comique  intitulé  :  M.  Deschalumeaux  ^  dont  la  m- 
siqueestdu  compositeur  Gaveau.  Beaucoup  d*entr'eiiiii- 
▼ent  que  le  fond  de  celte  pièce  est  une  anecdote  véritaUSi 
qu'on  a  arrangée  pour  la  scène ,  en  Tampliûant  un  peu  tel- 
lement. Mais  presque  tous  ignorent  que  le  fait  est  arritéi 
Aix  et  non  à  Marseille,  dans  la  maison  de  M.  de  VuiKtt 
uon  à  Thôtel  de  M.  de  Yillars,  gouverneur  de  ProveiMl* 

Gaspard  de  Yenel,  né  à  Aix,,  fut  reçu  conseiller  H 
Parlement  de  Provence  en  16S3.  Il  figure  dans  le  paniaiis 
provençal  du  P.  Bougebel,  comme  auteur  d'un  gmd 
nombre  de  pièces  provençales  qui  n'ont  pas  été  recueilli^ 
Il  donna,  en  1676«  une  tragédie  française  intitulée  .  Jê]^ 
(2),  et  qui  fut  imprimée.  Il  avait  épousé  MagdelaîM  dP 
Gaillabd  YEifTABREif ,  femme  d'un  grand  mérite,  qui  iûV> 
un  rOle  honorable  dans  les  événements  du  temps ,  à  AlSf 
et  qui  se  fit  adorer  des  habitants,  pendant  que  la  peil0 
exerçait  ses  ravages  dans  cette  ville.  M"**  de  Ysnbl  Itt 
nommée  gouvernante  des  nièces  du  cardinal  Mazarin  ,  K 
ensuite  sous-gouvernantô  des  ducs  de  Boubgogiie,  d'Amov 
et  de  Bebrt.  Elle  mourut  en  1687. 

Gaspard  de  Yenel  était  connu  des  provençaux,  parsoa 
joyeux  caractère.  11  connaissait  mille  secrets  qui  le  fesaieat 
passer  pour  sorcier  chez  le  peuple.  Il  aimait  les  plaisirs. 


(f)  BéUaiat^  de$  réjouigHmcêi  qui  VUnivênité  d^Aix,  en 
a  faiUs^  peur  le  rétabUnêment  de  la  santé  du  Roi.  Aix.  GoiUAUMI 

U  GBAHD  y  1SS7. 

(t\  BMiolhiqui  dn  ihiâirA. 


pifnil  riea  pour  satisfaire  ses  goAis.  Il  mourut  en 

là. 

pÉltétë  Dominé  mat  ire  des  requêtes  du  palais  de  la 

É  conseiller  dTiat;  mais  son  caractère  franc,  facé- 

I U  peu  bruyant  ,  lui  rendit  insuportable  le  séjour 

jJMf  .11  ne  larda  pas  à  y  renoncer  pour  venir  se  livrer 

iil;Ghers  provençaux ,  ù  son  joyeux  caractère  et  à 

llpr  pour  les  beaux  arts.  U  laissa  à  sa  mort  un  cabi- 

efiaoXi  sculptures  et  autres  objets,  qui  valait  alors 
qunte  mille  écus  (l  ) . 
ffHÊW  de  M.  de  Yerel,  située  à  la  rue  de  ce  nom, 
PsiCt  malgré  le  grand  état  de  délabrement  dans  le- 
||;ie  trouve,  elle  donne  une  idée  de  son  ancienne 
ice.  Il  y  a  encore  une  très  petite  pièce  où  Ton  re- 
restes d'ornements  et  de  dorures.  On  rappelle 
m  là  chambre  du  nain.  On  parle  aussi  d'une 
i^dont  le  plancher  en  fer  fort  mince,  était  placé 
ler.  Avec  le  secours  de  cette  pièce,  de  la  cham- 
dont  le  lit  pouvait  être  enlevé  jusqu'au  plan- 
IM, moyen  d*une  poulie,  et  des  secrets  de  physique 
jNail  possesseur,  Gaspard  de  Yenkl  s*amusait  beau- 
|||: pauvres  benêts  que  leur  mauvaise  étoile  avait  fait 
liBire  ses  mains. 


moiu  provençal,  ou  les  poites  provençaux  qui  ont  écrit  depuis 
i  mUieu  du  Xfl*  tiède,  jusqu'à  présent  U748)  par  le  P.  Bou- 


iiervatêur  provençal,  n*S4. 
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Notice  sur  le  titre  de  soror  Romûc  donné  à  ta  initie 
de  Marseille  ;  par  M .  Guinbon  ,  membre  actif.     ' 


L'origine  du  litre  de  soror  Romœ^  sœur  de  Rome,  dinMé 
ù  la  ville  de  Marseille ,  remonte  à  la  plus  haute  amiqéiié. 
Ce  litre  ne  lui  a  jamais  été  contesté  ;  îl  est  fondé  soi*  M 
possession  immémoriale ,  et  tous  les  auteurs  aBeleni^ii 
ont  parlé  des  révolutions  des  romains  avec  les  ([lÉÛiif 
sont  remplis  de  ténioignages  qui  prouvent  Vamitié^Aêr 
ment  fraternelle  qui  unissait  \e  peuple  Hoi  avec  les  Wt- 
seillais.  -'.' 

De  toute  ancienneté  on  lisait  l'inscription  suîvàQlè-Mr 
r«fi>e  des  portes  de  Marseille  :  hac  Roma  peto  ^r»rt»* 
Sur  la  porte  opposée  qui  était  la  porte  royale,  oh'WiH 
par  contre  :  hac  me  reges  adeunt,  pour  faire  allusidiiitt 
diiïéri^nis  souverains  qui  étaient  venus  visiter  MarselM 
Jules  Bayiio?<d  de  Soliers,  auteur  des  antiquité*^  éêfU 
ville  d^  Marseille^  traduites  en  français  par  Charles  kvA 
bal  Fabrot  ,  et  imprimées  à  Coligni ,  en  1615 ,  en  uo  volniti 
in-8%  énumère  tous  les  titres  de  notre  ville  à  ramiillJ-W 
romains  et  les  services  multipliés  qu'elle  leur  rendit. 

Ce  n'est  pas  3ans  l'avoir  mérité,  dit-il  ù  la  page  60,  qo 
Marseille  a  été  appelée  par  le  Sénat  amie  et  sœur  ,  puis 
qu'au  rapport  de  Tite  Live  (i),  nul  Roi  n'était  appelé ao 
et  associé  du  peuple  romain  qu'il  ne  l'eut  bien  mérité. 

A  ces  témoignages  nous  devons  joindre  celui  des  édi 
teurs  de  nos  anciens  statuts  imprimés  à  Marseille,  en  i65( 
Pierre  Hendreich  dans  son  traité  intitulé  :  Massitia, 
déployé  une  grande  érudition  pour  justifier  ce  lUre„jg 


Cl)  Livre  premier  de  la  guerre  de  MàGfiDOiift. 


pHAlîLiA  ville  de  Marseille,  d après  les  ciuiious  d*Un 

gRBiéoooibre  d'nuieurs  aDcieiis. 
Iprèft  Hendbeich ,  M.  de  Ruffi,  dans  son  histoire  de 

KarseiUei  rapporte  les  services  des  marseiliois  envers  les 

fomains,  il  ajout»  après  avoir  parle  de  ces  services  : 
-i<i(JLes  romains»  comme  nous  Tavons  vu,  ne  voulurent 
"sfMI  QU^on  leur  attribuât  que  de  si  grands  bienfaits  fus- 
*]^t  suivis  d'ingrafitude  ;  les  glorieux  titres  et  les  grands 
*IJitaK9s  <|u'ils  ilonnèreut  à  la  ville  de  Marseille,  Tappe- 
leur  Aœur,  leur  bonne  alliée  très  fidèle  et  très  génë- 
'^rvltt,  sont  des  marques  évidentes  de  ce  sentiment,  etc.  » 
rUKAîse»  de  Ci  CE  BON  pro  fonieio ,  citée  par  M.  de  Rutpi, 
ci|^4'BBt|  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  reconnais- 
Moedes  romains  pour  la  ville  de  Marseille;  on  y  trouve 
ictUlOtt- quatre  plissages  plus  positifs  les  uns  que  les  au* 
iMjettityeur  de  Tulliauco  étroite  des  deux  villes;  la  pre- 
Bitetfobque  l'orateur  romain  en  parle,  il  emploie  l'ex^ 
P^flKÎMlii  Massilia  de  quà  ante  dùci ,  Marseille  dont 
J'àk/i^  parle  i  il  est  hors  de  doute  quil  u'eut  déjà  fait 
Hi}ff»feiffso   réloge  de  cette  ville,  dans  Texorde  de  ce  dis- 
€|itm.qiie  le  temps  nous  a  ravi. 

{^•exploits  militaires  de  Marseille,  son  commerce,  sa 
|M|JBf  ,]es  services  qu^elle  rer;dilà  la  république  romainei 
^hiprteiut  les  différents  secours  qu'elle  lui  fournit  lors  de 
'llIva^ioD  des  gaulois,  engagèrent  le  Sénat  à  lui  accorder 
4iinr8'privilèges  et  ù  Thonoi^er  du  titre  de  sœur.  Jostin a« 
^ffà  Wf  Hérodote  ou  plutôt  Hbrodiem  ,  Cigéron  et  Mar- 
QIH1IJN4  sont  les  auteurs  cités  par  M.  Artaud,  dans  son 
iteolre  sur  Taneieune  législation  de  Marseille,  de  qui  a 
^^Q^runtée  une  partie  de  ce  qui  vient  d'être  lu. 

IfBL  effet ,  avant  d'aider  la  ville  de  Bome  dans  ses  conque- 
Itt,  Marseille  avait  eu  la  gloire  de  la  secourir  dans  ses 
Ptas  urgentes  fiécessi tés.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Rome 
P^hM  gaulois,  au  rapport  de  Justin  ,  un  deuil  public  fat 
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ordoDoé  à  Marseille,  des  8upplication&  eoreai  lieu  dam 
les  temples ,  et  tout  Tor  et  l'argent  qai  se  trooTait  daos  la 
ville  j  soit  daos  le  trésor  pablic ,  soit  chez  les  parlicQlîerBj 
fut  remis  et  eovoyé  aux  gaulois  pour  racheter  la  liberté  des 
romains. 

«  En  recoànaissance  de  ce  service,  continue  lliistoriei 
»  précité  y  dans  la  traduction  de  Tabbé  Paul  (lome  S»  pap 
^  333  \  les  romains  affranchirent  les  marseillais  de  toal   i 

•  tribut  ;  ils  leur  donnèrent  rang  parmi  les  sénateurs  daM   ] 

•  les  spectacles  publics  et  firent  avec  eux  un  traité  dU- 

•  liancedans  lequel  ils  les  traitèrent  comme  leurs  égaux.* 
Cette  traduction  est  exacte  à  Texception  du  passage  «nsMif- 
niias  illU  décréta  ^  qui  ne  peut  en  aucune  manière  slgn^ 
fier  que  les  romains  affranchirent  les  marseillais  de  toit 
iributj  à  l'époque  de  la  prise  de  Rome  par  les  gaulois* 
Les  romains  étaient  bien  éloignés  de  pouvoir  imposer  dfli 
tributs  aux  peuples  situés  hors  de  l'Italie;  il  eut  été  défi* 
soire  d'en  affranchir  les  marseillais  qui  habitaient  bien  aO« 
delà  des  Alpes.  D'ailleurs  les  romains  voyaient  encore  letf 
domination  contestée  à  leurs  portes,  tandis  que  MarseUb 
donnait  déjà  des  lois  à  presque  tous  les  peuples  des  cAtti 

m 

de  la  Gaule  depuis  appelée  narbonnaise ,  de  la  Ligurie  6t 
de  l'Espagne  septentrionale.  Immunitai  signifie  bien  plu- 
tôt Fexemption  et  la  franchise  des  péages  et  des  droits  ds 
douane  sur  les  marchandises  que  les  marseillais  apportaiept 
on  allaient  chercher  à  l'embouchure  du  Tibre.  Des  peuplai 
qui  font  des  traités  sur  le  pied  d'une  égalité  parfaite  ^qt! 
pendant  cinq  à  six  siècles  se  secourent  réciproquemeai 
dans  toutes  leurs  nécessités,  se  comportent  toujours  m 
amis ,  en  alliés  fidèles  et  zélés,  sont  véritablement  des  peo* 
pies  de  frères ,  et  leurs  villes  ont  toute  sorte  de  raison  pour 
s'appeler  #arur#. 

Marseille  n'a  jamais  cessé  d'être  connue  comme  la  très 
fldàle  alliée ,  la  très  grande  amie ,  la  sœur  chérie  de  Rome , 
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eijudlêosa  résisler  a  César,  même  après  que  Rome  lui 
nt/HiTert  ses  portes,  c'est  parce  qu'elle  fut  plus  Gdèlc  que 
l(fDe.  Faul-il  être  surpris  après  cela  des  éloges  que  Cice- 
101  ne  craignit  pas  de  lui  donner  en  plein  Sénat,  eh  décla- 
UDt contre  ceux  qui  avaient  osé  porter  en  triomphe  Tima- 
p  d'une  ville  si  .fidèle  ?  C'est  que  IMarseilIe  s'était  vérita* 
nment  sacrifiée  pour  défendre  oonirc  Césâr  la  cause  de 
hjepablique et  de  la  libcrié  romaine. 
Jbe  monde  cniier  eut  un  instant  les  yeux  fixés  sur  notre 
éij  et  le  judicieux  Iiisiorien  Dion  ne  craint  pas  d'aflîrmer 
fie 81  la  victoire  était  demeurée  aux  marseillais  dans  le  se- 
cond  combat  qu'ils  livrèrent  aux  romains,  les  affaires  de 
CtSAtet  de  Pompée  auraient  entièrement  changé  de  face. 
S'ils  échouèrent^  ce  ne  fut  que  par  la  lâcheté  des  romains 
que  Pompée  avait  envoyés  sous  la  conduite  de  Nasidienus 
demies  vaisseaux  ne  prirent  aucune  part  à  ce  combat. 

Ce  dévouement  de  Marseille  à  la  cause  de  Rome  était  un 
déîouenjeni  fraternel  ;  il  était  véritablement  filial  ;  il  ne 
fi^utdoirc  pas  être  surpris  que  les  romains ,  sortis  de  leurs 
IfOQbles  politiques  aient  rendu  à  notre  ville  la  liberté  de 
••gouverner  par  ses  propres  lois  et  donné  à  Marseille  le 
lilra  de  sœur  qu'elle  avait  acheté  au  prix  du  sang  de  ses 
ttbots. 

ksirseille  n'a  jamais  cessé  dans  ses  monuments  publics 

fciTionorer  du  titre  de  «œwr  de  lïome)  elle  en  a  pour 

aiosidire  fait  parade  dans  Tinscripiion  qui  décorait  ancien- 

DeneDl  sa  principale  porte,  et  celles  que  ses  magistrats 

■huaient  fait  placer  avec  le  concours  du  chef  de  fadminis- 

tniion  civile  et  militaire  de  ia  province.  Pour  ne  citer  que 

Jes  principales ,  je  rappellerai  celle  qui  fut  placée  en  1719 

dans  les  fondations  du  bâtiment  oii  sont  les  bureaux  de 

l'administration  de  la  santé  publique,  connue  sous  le  nom 

de  consigne.  Ce  titre  de  soro7*  Romœ  a  fourni  la  matière 

de  quatre  vers  latins  très  ingénieux.  Je  ne  les  rapporterai 

29 
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pas;  mais  je  ne  crois  pouvoir  mieux  termioer  cette  ia< 
tice  que  par  là  copie  d'une  autre  inscription  composa  p 
le  père  Bourgarbl  de  1  oratoire,  et  placée  en  1726  à  ta  ti 
çade  de  notre  Hôtei-de-ville ,  avec  l'assentiment  de  M. 
maréchal  de  Yillars,  à  qui  elle  avait  été  soumise.  I 
père  BouRGARELa  justifié  par  un  grand  nombre  de  passage 

r 

des  auteurs  anciens  toutes  les  expressions  qu'il  a  employer 
dans  cette  inscription  dont  il  donne  ^explication  daosiin 
lettre  imprimée  à  Marseille  la  même  année ^  et  réirap'rilnc 
depuis  dans  les  mémoires  de  littérature  (tome  3,  pa| 
290).  Celte  inscription,  dis*je,  est  également  rapporld 
dans  le  tome  premier  de  thistoire  de  Provence  dtt  pèff 
Papow  . 

Massilia  , 
Phogensiuh  filia, 
romob  soror,  garthaginis  terror  , 

AtHEN ARUM  EMULA  y 
Altrix  DISGIPLINARUM  y 
OaLLORUM  AGROS  I  MORES  ,  AMIMOS 

novo  cultu  ornavit  î 
Illustrât  qoax  sola  fides  / 
i^uros  quos  vix  cœsari  cesserat  , 
Contra  Carolum  V 
Meliori  omine  tuetor  ^ 
Omnium  ferè  gentium 

COMMERCIIS  PATBNS  , 
EUROPAM  QUAM  MODO  TERRUERAT, 
MODÔ  DOCUERAT, 
Alere  et  DITARE  GAUDET. 

An  MDCGXXVI ,  reg.  Lud.  XV. 
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AHCBEOIiOCtlE. 


•". 


w  du  rapport  de  M .  JIouabd  ,  $ur  ieâ  fouilhf 
[^miiquiiei  qui  ont  été  fait^  à  Ms,  en  1841 ,  par 
ûMr  Api>OUABD ,  membre  actif. 


.jHoiPsieur  Bouard  ,  bjblioihécaire  de  la  ville  d*A!3F  i  a  f»^ 
jkènuDage  ^  la  société  de  siaiisiique,  doQt  il  e^  mea^e 
Mrmpondant,  d*un  rapport  qu'il  a  rédigé  au  nom  delà 
CoBniitioD  d'archéologie ,  sur  les  fouilles  d'antiquité» 
Hfsi  ont  éàé  faites  à  Aix  dans  les  premiers  mois  de 
îfMl. 

.  ^ypit  m^ave?  chargé  par  Torgaoe  de  M  •  le  Présidepif  danft 
Vie  de  no^  précédentes  réuDÎoos,  de  voqs  donner  une  aQ^- 
^(9ede  ce  travail ,  qui  est  accompagné  du  plan  général  des 
ltMiWe$^  e^éçMté  par  les  soins  de  M.  Gendahhb  de  P£voil- 

:  V^  ingépieiir  de  Tarrondissement,  qui  a  dirigé  les  travauiç, 
*%jlf  que  jdu  dessin  des  principaux  objets  décpiiverts.  Je 
Hl^  aujourd'hui  m*acquitter  de  ce  devoir.  Daigne;  m'fao- 

;    iMiBr  quelques  instants  de  votre  bienveillante  attention. 

\      Af:|i,  jadis  capitale  de  la  Provence»  fondée  par  le  pro  • 

']  onsQlromaip  Caïus-Sextius  Cavivus,  138  ans  avant  l'ère 
dinHienpei  est,  sans  contredit^  une  des  villes  les  plus 
^cMnes  des  Gaules.  Ses  eaux  thermales^  soj»  agréaUe 
ilMiation  |  la  beauté  de  son  climat,  et  le  séjour  que  les 
^S|^%  romaines  y  firent  pendant  une  longue  suite  d'anoé^s» 
l|nei^(jUrep^  une  plié  florissante.  Peveiiue,  hieniAt  aprà»  sa 
faadatioDy  métropole  de  la  seconde  narbonnaise>  elle  fut 
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le  siège  du  préteur  qui  gouvernait  la  province^  provin 
romanaj  et  que  les  historiens  de  Tépoque  appellent 
aquensis.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dire  à  foccas 
du  travail  dont  vous  m'avez  chargé ,  toutes  les  révolatio 
les  vicissitudes,  les  bouleversements  auxquels  la  v 
d'Aix  et  ses  environs ,  furent  en  buite  pendant  plusie 
siècles,  de  la  pan  des  cimbres,  des  teutons^  desvisigo 
et  des  bourguignons.  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  < 
les  sarrasins  la  saccagèrent ,  en  massacrèrent  les  hâ 
tauts,  détruisirent  ses  monuments,  et 'renversèrent 
murailles,  qu'on  ne  releva  qu'au  dixième  siècle,  sous 
règne  de  Lothaire. 

Rentrant  plus  directement  dans  mon  sujet,  etsoiy 
pas-ù-pas  M.  Rouard,  je  vais  vous  faire  connattréai 
succinctement  que  possible  le  résultat  des  fouilles  qui 
été  faites,  Tan  dernier,  sur  le  terrain,  autrefois,  bcc' 

■r' 

par  l'enceinte  de  la  ville. 

Les  explorations  qui  ont  eu  lieu  tout  récemment,  ei 
ont  aussi  offert  les  résultats  les  plus  satisfaisants^  sérc 
sans  doute,  l'objet  d'un  nouveau  travail ,  dont  nous  aîur 
probablement  à  vous  entretenir  un  peu  plus  tard. 

Ces  fouilles  ont  été  entreprises  d'après  les  vœux  duC 
seil'général  du  département  et  du  Conseil  municipal  d< 
ville  d'Aix.  Une  somme  de  deux  mille  francs  y  a  été  con 
crée  ,  pendant  plus  de  trois  mois  qu'ont  duré  les  travai 
Avant  d'en  dérouler  le  résultat,  M.  Bouard  rappelle 
plupart  des  recherches  et  des  découvertes  de  cette  nati 
qui  ont  été  faites  à  diverses  époques  sur  ce  même  cèr 
loire^  réputé  classique  à  tant  de  titres.  Je  n'ai  pas  crû  \ 
voir  les  énumérer  ici  ;  car  pour  vous  les  faire  bien  appl 
cier,  il  aurait  fallu  copier  en  entier  le  mémoire  dont 
m'occupe,  et  auquel  je  vous  renvoie.  Qu'il  me  suffise 
vous  dire  que  la  colonne  qui  est  placée  sur  le  haut  de 
colline  Bonaparte  n*a  pas  d'autre  origine ,  et  qu'elle 
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di^ouvfrtG  vers  I»  fin  dusciziènic  siècle  à  l'aire  du  chapitre 
du  cùié  Je  riidpilal. 

C'en  &.\(t&  l'enclos  de  .M .  Milhaud  ahoé  au  iVord-Ouest 
de  la  ville,  el  ù  restrcuiiié  du  faubourg  sexiius  qu'ool  élê 
l^ilïs  les  fouilles  de  iSIil ,  cl  c'est  lieulemetit  à  1  nièire  ei 
idcenlimèlres  euviron  au-dessous  du  sol  aciiiel  i] ne  dès 
les  premiers  jours  ou  trouva  plusieurs  bases  de  colonnes 
Ml  pierre,  sur  place ^  et  dans  la  direction  du  nord  au  sud. 
Une  rigole  ou  canal  les  longeait  dans  la  même  direction. 
Qnelquea  ;iuires  bases  de  colonnes,  placées  à  l'extérieur 
de  celle  rigole  qui  les  longeait  cuuore  semblèrent  anuoncer 
uaegrnndt!  cour  intcrieiire  OU  péristyle,  dont  mallienreu- 
lemenL  diverses  plantations  qu'il  falltil  icspectei',  cinpé- 
cMrenldereeonnaîire  reuscmble. 

Monsieur  Bouard  déplore  5  ce  sujet  la  nécessiit:  où  la 

Commission  d'arcbœologies'est  trouvée  d'obieinpcrer  à  la 

voloniédu  propriétaire  qui  devait  prévaloir  avant  tout. 

*  Ici»  trouvent  lunguemeiii  déiaillés  les  murs,  les  voù- 

"^,  les  appartements ,  les  souterrains,  les  bassins,  les 

"Kisslqaes,  les  pavés  de  marbre,  de  porphyre,  appartc- 

JUtH  au  monument  qui  a  éic  découvert ,  et  dont  les  ruAies, 

i^iBles  aux  conjectures  les  plus  probables,  ont  fait  penser 

'  fiK  c'était  un  édiOce  public  ou  une  habitation  patricienne. 

,TJne  brique  consulaire  trouvée ii  la  fin  do  la  fouille,  sem- 

^6  d'après  le  rapporteur  de  la  Commission  indiquer  l'é- 

^que  présumée  de  la  Tondation  de  l'édiGcc,  et  la  reporte 

^^  deuxième  siècle  de  l'ère  vulgaire.  Cette  brique  plus 

4S3isse  que  les  autres  qui  ont  aussi  été  découvertes  porte 

^|)Ilord  au  lour  onze  lettres  initiales,  dont  on  n'a  pu  par- 

îÇ^'r jusqu'ici  a  donner  un  sens  complet  et  saiisfaisanlr 

^exception  des  lettres  0.  D.  que  l'on  peut  expliquer  par 

*'Pnt  doliare,  ouvrage  de  poterie.  Mais  une  seconde  ligne, 

^' l'inscription  en  forme  deux,  au  centre  desquelles,  et 

**  Caractères  un  peu  plus  forls,  on  lit  eot,  pour  contuUbu*, 
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une  seconde  lif^ne,  dis-je,  plus  explicite  renferme  1 
mots  suivants  :  poctino  et ^proniano.  Or  le  consulat  de 
Arriur  Poctinds  et  de  L.  Yenulcius  AproniaiïqSi  éU 
de  Tannée  123  de  J.  C,  la  septième  du  règne  de  fempera 
Adrien,.  M.  Rouard  est  très-porté  à  croire  (\\x"\\  Ca 
faire  remonter  à  Tannée  ci-dessus  indiquée,  la  fondati 
de  Tédifice. 

Une  longue  et  savante  dissertation  sur  cette  briqae 
sur  plusieurs  autres;  sur  un  vase  de  forme  demi-sphériqi 
sur  des  bas-reliefs,  sur  des  inscriptions ,  sur  des  usten: 
les,  sur  des  bronzes,  des  médailles,  des  pièces  de  monaa 
et  sur  une  foule  d'autres  objets  recueillis  sur  le  même  e 
placement ,  donnent  une  haute  idée  de  la  capacité  du  rfl 
porteur,  et  recommandent  son  beau  travail  à  toutc^ 
personnes  qui  s'occupent  d'archéologie. 


>•«< 


Atlributton  aux  Segobrigii  d'une  médaille  eonsêrt 
au  cabinet  numismatique  de  Maneille;  par  J 
F^\tJTRiER,  membre  actif. 


La  numismatique  ne  doit  pas  seulement  avoir  ponrc 
jet  Tétude  de  Tart  chez  les  anciens.  Le  but  de  cette  scien 
ne  serait  pas  complètement  atteint ,  si  elle  se  bornait  à  qo 
faire  assister ,  en  quelque  sorte ,  à  la  naissance  du  desi 
et  de  la  gravure,  par  Texploration  des  premiers  es% 
monétaires  sortis  des'mains  encore  inexercées  de  ThabiH 
d'Egyne  (1).  Elle  n'aurait  pas  le  degré  d*utilité  qu'elle  d 

{i)  I«es  ao^iens  écrivains  font  honneur  de  l'Invention  éè 
monnaie  aux  habitant^  de  Tlle  4*£gyne,  et  leur  t^molgni^^ 
confirmé  par  les  monuments.  -  ^o^s.  Ess^  s^r  Iq  çUt9^fM{ 
t^onologiqtte  des  médaîUes  grecques.). 
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oflTrir  I  si  elle  se  contentait  de  nous  conduire  d'essais  en  es* 
sais  vers  des  améliorations  sensibles  dans  la  fabrication  des 
espèces;  de  nous  faire  admirer  les  chefs-d'œuvre  de  flialie, 
delà  Grèce,  de  la  Sicile,  de  nous  montrer  Tart  grandis- 
sant avec  la  civilisation  ;  d'observer  sa  marche  rétrograde, 
comme  elle  a  enregistré  ses  progrès;  de  le  suivre  enûn  pas 
à  pas  ,  dans  sa  décadence,  jusqu'à  l'état  de  barbarie  où  le 
font  descendre  les  ténèbres  qui  couvrent  la  surface  du  globe 
après  les  premiers  ^iècles  de  1  ère  chrétienne.  Une  mission 
plus  élevée,  plus  utile  encore,  est  donnée  à  la  numismati- 
que; c'est  de  servir  de  phare  à  l'histoire,  de  fouiller  dans 
rpbscuriié  des  textes  souvent  mal  compris  ou  altérés  par 
l'ignorance,  d'y  répandre  des  flots  de  lumière,  et  d'eu  faire 
surgir  la  vérité. 

Une  médaille  appartenant  au  cabinet  de  Marseille  m'a 
paru  mériter  une  mention  particulière,  soit  parce  qu'elle 
est  le  seul  monument ,  peut-être ,  qu'il  nous  reste  d'un  peu- 
ple dont  les  destinées  se  confondirent  avec  celles  des  fon- 
dateurs de  notre  cité;  soit  parce  qu'elle  vient  jeter  un  grand 
joursur  un  point  encore  incertain  de  notre  histoire  locale. 
Celle  petite  médaille  d'argent,  du  poids  de  deux  gratnmes 
deax  décigrummes,  avait  été  confondue  jusqu'ici  à  cause  de 
la  similitude  des  types,  avec  les  médailles  de  Marseille  ;  et 
je  dois  faire  à  M.  Adrien  de  Longpbrier,  attaché  au  cabi- 
net du  Roi,  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  à  la  distinguer 
dans  noire  musée  numismatique. 

Elle  ofl*re  d'un  côté ,  comme  les  médailles  marseitlaises , 
la  tête  de  Diane ,  tournée  à  droite,  la  chevelure  roulée  en 
tresses  au  tour  du  front  et  ornée  d'une  couronne  de  laurier, 
avec  l'an  et  le  carquois  sur  l'épaule  gauche ,  de  riches  pen- 
dants d'oreille  en  forme  de  trident,  et  un  collier  de  perles 
dont  on  n'aperçoit  plus  que  quelques  vestiges. 

Au  revers  est  un  lion  marchant,  à  droite ,  le  dos  extrê- 
mement relevé;  sous  le  ventre  de  l'animal  on  voit  la  lettre  I, 
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ei  au-dessus  non  pas  la  légentlo  MASSA  ou  MASSAAIHTûM  3 
niais  Fabréviation  CETOB  ,  qui  ne  peut  désigner,  je  croîs  , 
qu'un  peuple  appelé  Segohrigii. 

Voyons  qu'elle  étaii  la  position  géographique  de  ce  peu- 
pltî. 

La  (lénon)inniion  do  Segobrigii  ou  segohrigcnses  ne  peu  t 
s'appliquer  qu'aux   habiianls  lic  Segobriga  y   ville  de  l'Es- 
pagne larragonnaiso,    que  Ton  croit  élre  aujourd'hui  Sé- 
gorbe,  dans  ie  royaume  de  Valence,  ou  5 ceux  d'une  iribu 
gauloise,  dans  la  narbonnaise,  citée  par  Justin  sous  le  noni 
de  segoregti,  Ci  ^  dans   les  dernières  éditions  de  cet  his- 
torien soulemenl,  sons  ceux  de  segohrigii  ou  segobrii. 

Il  serait  superflu  de  faire  remarquer  que  la  médaille  da 
cabinet  de  Marsoille  ne  saurait  être  classée  parmi  les  irap^ 
rialcs  de  A*eflr«i/7/7rt ,  avec  lesquelles  elle  ne  peut  avoir  au- 
cune espèce  de  rapport. 

Quant  aux  médailles  aniononies  de  cette  ville,  elles  no 
diiTorcut  pas  moins  de  celles  des  anciens  marseillais,  cfui 
u  ont  jumais  ru  avec  scgohriga  des  relations  de  commerce 
ou  d'amilîô.  On  no  connaît  d'ailleurs  aucune  monnaie  d'ar- 
gent do  segobriga  ;  ol  la  légende  de  notre  médaille  ne  sau-  ^ 
rail ,  par  cousoquont,  désigner  les  habitants  de  la  ville  es- 
pagnole. 

A  quel  peuple  doit-elle  dOàic  être  attribuée  ?  Si  l'on  fait 
altonlion  quelle  offre  tous  les  caractères  des  médailles  de 
mussUia  ;  (jue  Diane  y  est  représentée ,  comme  sur  celles* 
(  i  «  avec  leoosiume  qu'on  donnait  à  la  déesse  de  la  chasse; 
quelle  esi  ôgalement  armée  de  l'arc  et  des  traits  avec  Icfr- 
(|Uolselle  terrassait  sa  proie;  que  les  habitants  des  forêts  se 
trouvent ,  à  leur  tour,  représentés,  au  revers,  par  le  lion, 
le  plus  redoutable  de  tous;  que  ce  roi  des  animaux  y  a 
absolumeni  la  même  attitude  exagérée  que  sur  celles  des 
médailles  marseillaises  dont  l'exécution  laisse  aussi  beau- 
coup à  désirer,  on  ne  saurait  s'empêcher  de recon naître, 


W  loe  imitaiion  aussi  coniplèle,  rinteniion  de  resserrer 
HfÎNia  d'amilic,  ou  de  facililer  des  rapports  commerciaux, 
^^elle  iribu  devait  cntrclcuir  avec  les  marseillais  des 
ll^ns  plus  élroiies  que  celle  dool  le  chef  accucilHl  avtc 
Iji^l^  géDérosilé  la  coloaie  pUocéenne  qui  vini  improviser 
Ijjfic  grecque  aux  bords  aiéditcnaïKies?  Les  deux  peu- 
|fi^niius,  en  qucltiue  sorle,  en  uu  seul  par  le  mariage 
Jj(|Slle  de  Nann  ouNannus,  Roi  de  la  tribu  gauloise, 
K^tioTis.uu  cuumie  l'a  établi  la  critique  moderne,  avec 
^^ic,cticrde  la  colonie  pbucéenue,  n'est-il  pas  tout 
MCI  d'iidmcitre  que  l'une  des  deux  natious  imita  la  mou-' 
into  l'autre,  pour  rendre  plus  Taciles  les  rapports  suivis 
||K^eTaient  enlreletiir?  Les  autres  peuples  voisiu$,atf 
iii^in,  n'avaient  aucun  motif  pour  substituer  à  leur 
iQ^l^rtire,  déjà  connu  dans  le  commerce,  celui  d'une  co- 
'"W-doai  la  prospérité  toujours  croissante  leur  inspirait 
■■f^nve inquiétude,  et  qu'ils  devaient  regarder  comme  tia 
*?>fili  redoutable. 

CçUe  médaille  précieuse  n'est  point  înédilc,  comme  je 
■■Ul^cru  d'abord. Elle  a  éié  publiée,  il  y  upeude  temps, 
^^M.  CoNDitouSE,  et  M'  Lei.ewel  en  aparlé  dans  son 
4V»  gttuloù,  en  penchant  pour  l'aitribulioD  aux  Mego- 

,^'ilD  des  savants  rédacteurs  de  \a  Revue  numUmatique, 
"(delà  Saussate,  m'a  fait  counalireque  l'exemplaire  qui 
'^^bliéet  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  son  cabinet, 
■^s,  porte  la  légende  plus  complète  CErOBl,  ei  que  celte 
'''loiislance  l'a  déiermiuù  à  adopter  une  atlributioD  qui 
Ml  ni  celle  de  jM.  Lklewel  ni  la  mienne. 
^  médaille  de  M.  de  la  Saussaye,  dont  il  a  bien  voulu 
•dresser  une  empreinte ,  me  semble  trop  bien  conservée 
*' que  je  puisse  supposer  qu'il  faut  lire  CErOBP  au  lie«i 
'  CetoBI.  Mais  en  admettant  cette  dernière  leçoD,  l'attri- 
'Mon  que  je  propose  me  paraît  encore  assez  plausible  pour 


J 
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persister  daus  moo  opinion.  On  saii  que  les  Grecs,  ps 
raison  d'euphonie,  suppriniaienl  souvent  la  lettre  P,  qn 
Ton  trouve  dans  les  mots  latins  correspondants.  Cestaiai 
qne  le  mot  Ligures ,  nom  du  peuple  qni  habitait  les  eêlc 
maritimes  comprises  entre  les  Pyrénées  et  rArno,estécri 
eu  grec  hryveç.  La  suppression  de  la  consonne  P  djins  I 
légende  de  notre  médaille  n'aurait  donc  rien  dlnvraiiHB 
blable  ;  et  si  9  d'ailleurs ,  on  observe  que  Diane  n'offre  pa 
seulement  les  attributs  de  la  déesse  de  la  chasse,  aai 
qu'elle  porte  aussi  le  trident^  emblème  de  Templre  de 
mers  ;  si  Ton  fait  attention  surtout  que  les  types  de  la  Ml 
naiequi  nous  occupe  sont  la  reproduction  la  pluseiaofl. 
la  plus  scrupuleuse  des  types  marseillais ,  on  n'aura  atKW 
peine  à  croire  que  la  médaille  conservée  dans  le  cabîMlA 
Marseille  a  dû  avoir  été  frappée  par  un  peuple  marMiie 
et  l'on  sera  tout  naturellement  porté  à  admettre  que  cé'|Mtt 
pie  est  celui  qui  accorda  si  généreusement  aux  phocéessl 
terrain  nécessaire  pour  bâtir  leur  ville,  et  dont  les  deiti 
nées  se  confondirent  avec  celles  de  la  colonie  nouvelle  pi 
l'union  de  la  princesse  gauloise  avec  le  chef  de  rexpédilio 
ionienne. 

Il  me  reste  à  examiner  quel  est  le  vrai  nom  que  portiM 
les  habitants  de  celte  contrée . 

RuFFi  les  appelle  ségorégtens ,  et ,  comme  je  viens  da 
dire,  cette  opinion  est  celle  de  M.  Lislewel^  putiQ' 
G  est  à  ce  peuple  qu'il  attribue  notre  médaille.  Ruffi  doD' 
au  Roi  de  la  tribu  ligurienne  le  nom  de  Sénan  au  lied 
Nannus^  qu'on  trouve  dans  Jostin  et  dans  Athéii&b.  Vo 
le  passage  de  l'historien  marseillais  :  «  Les  phocéens  ;  d 
»  il,  vinrent  mouiller  heureusement  en  la  terre  des  lafi^ 
»  où  ils  trouvèi^ent  à  propos  de  députer  leurs  chefs  etc< 
»  ducteurs  vers  Sêsan,  Roi  des  ségorégiens^  qui  falstiîl 

•  ré&idence  à  Ségorégium ,  qu'on  croit  être  la  ville  d'^ 

•  les  ou  celle  de  Ries ,  pour  avoir  de  lui  la  permissioû 
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.•^Mirooe  ville  sur  le  bord  de  la  mer  et  aux.  exlrémltés 
«l^ioa  royaume.  • 

[  ^  iiaiitiique  des  Bouehes-du-  Ith&ne ,  ou  les  premiers 
[HljlfVenU  de  la  fondation  de  Marseille  n'ont  point  été 
i,  donne  d'abord  à  Nannds  le  tiire  de  Roi  des  êego' 
^g  puis  une  note  placée  au  bas  de  la  môme  page 
(létmire  tout-à-coup  celle  opinion.  On  y  lit  : 
, Selon  lajudicieus^e  remarque  du  P.  Papon,  ce  mot  de 
igient  doit  être  une  corruption  de  celui  iecâlto- 
tif  qui  a  été  donné  par  Seylax  aux  liguriens  de 
reoce.  » 

Aogustin  Fabre,  dans  son  histoire  de  Marseille, 
^j|*«près  Justin  y  que  la  tribu  sous  la  protection  de 
l|||i|felà  phocéens  cherchèrent  d*abord  ù  se  placer  en 
■)|||||M.les  pieds  sur  la  terre  étrangère,  était  celle  des 
^Iflirtpens^  et  que  Nannus  en  était  le  chef.  Mais  il  ajoute 
Miplijfi^La  désignation  est  évidemment  erronnée,  et, 
*.j|pM  Fa  très-bien  fait  remarquer  Papon,  il  faut  lire 

^i^PAMytf^^^^  ^u  lict'  de  iegobrygieni,  » 
«îfi^W  connais  qu'une  seule  histoire  où  l'opinion  de  Papou 
Mkpai  été  reproduite  :  c*ebi  celle  de  notre  savant  compa* 
4!|l|m  M.  L.  Mêrt.  Dans  Taperçu  géographique  qu'on  lit 
'Ajl^Ute  de  son  histoire  de  Prooence ,  M .  L.  Méry  place 
^tffjfÊg^brigii  au  nombre  des  tribus  qui  composaient  le 
Mpoonnu  par  les  grecs  sous  le  nom  de  cclto-ligye  et  par 
I^IOmaîns  sons  celui  de  celto-ligurie.  •  Là,  dit-il,  se 
MBoapaient,  en  plusieurs  confédérations,  une  multitude 
'•?fc  tribut»  liguriennes  ou  gallo-liguriennes.  Nous  nomme- 

*  ^Ds  les  ségobrigef  qui  accueillirent  ave  cune  hospitalité 

*  9I  gracieuse  Taventureuse  tribu  des  phocéens.  »  Plus 
'4b  h  même  autenr  en  racontant  la  fête  gauloise  qui  pré- 
^M^i'union  du  chef  de  la  colonie  des  phocéens  avec  la  fille 
^Aarh  ou  Nannus  ,  désigne  également  celui-ci  sous  la 
^"^iHHiiioation  de  Roi  desie'gobriges. 
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Justin  étant  lé  seul  auteur  ancien  qui  mentionne  celle 
peuphde  sous  le'nom  de  êégohrigii,  les  historiens  moder- 
nes ont  pu  être  d*autant  plus  portés  à  croire  qa'it  s'est 
trompé,   que  la  dénomination  n'est  pas  la  même  dans 
tontes  les  éditions  de  Fabréviateur  de  Trogue^Pompée. 
Toute  incertitude  sur  ce  point  de  notre  histoire  locale  ces^ 
serait  complètement,  si  Taitribution  que  je  propose  étaii 
adoptée;  car  si  le  nom  d'un  peuple  peut  se  conserrer 
quelque  part  sans  corruption ,  c*est  assurément  sur  la  mon- 
naie qu'il  a]  émise.  Les  historiens  n*ont  pu  nous  racontai 
les  faits  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps ,  que  sur   1^ 
foi  de  traditions  plus  ou  moins  suspectes ,  et  leurs  maniLS- 
crits  ne  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  à  travers  les  siècles* 
qu'après  avoir  été  reproduits  par  des  copies  plus  ou  molK^s 
inexactes.  Nous  ne  saurions  donc  accorder  à  Thistoire  iirvc 
confiance  entière ,  surtout  lorsqu'il  sagit  de  noms  propres    « 
si  faciles  à  dénatnrer. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  faits  que  les  médailles  ^^ 
sont  chargées  de  nous  transmettre.  Ceux-ci  n'ayant  pM  imjl — 
bir  aucune  altération ,  nous  arrivent  avec  leur  physionooi 
primitive,  et  portent  avec  eux  cette  autorité  qui  commaD 
la  conviction.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  objecter  que  notre 
médaille  peut  être  un  monument  de  reconnaissance  ëlev^ 
par  les  marseillais  en  l'honneur  de  la  tribu  chez  laquelle  ifs 
avaient  trouvé  une  si  bienveillante  hospitalité.  Mais  en  ad- 
mettant cette  supposition  ,  qui  n'a  rien  d'invraisemblable» 
le  nom  de  segobrigii  que  semble  indiquer  la  légende  de  I^ 
monnaie  du  cabinet  numismatique  de  Marseille  ne  ser^tt 
pas  moins  celui  que  portaient  les  habitants  de  celte  partît 
delà  narbonnaise. 

Je  ne  me  dissimule  point  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  m^'  * 
néophyte  de  la  science,  d'oser  émettre  un  avis  que  je  s^*** 
d'avance  devoir  être  combattu  par  un  numismatiste  à^^  ^ 
aussi  grand  mérite  que  M.  de  la  Saussate  ;  et  j'aurais  pr*^' 
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ttfisdouie,  le  sage  parti  de  garder  un  modeste  silence , 
J^iiimttlribuUoD  nravait  été  connue.  Mais  dans  l'ignorance 
^HÉplèteoù  je  suis  sur  ce  point ,  j*ai  cru  devoir,  dans  le 
^'llllil'htërêt  de  la  numismatique,  exposer  les  raisons  sur 
'|M|MIm  j^  fonde  mon  opinion,  tout  disposé  à  me  ranger 
0tù  empressement  à  celle  qui  sortira  victorieuse  de  la 
ion.         • 


j^:fjiflOfi  de  la  Commission  Q)  chargée  par  la  Société 
,'â'MÊJttûtiiiique  de  Marseille  d'^ examiner  le  caôifiet  de 
■jS^ll.  BosQ  frères  f  membres  correspondants  à  j4uriol; 
.;J«r  M.  TouLOUZAK  ,  membre  actif. 

*      » 

^Rfn  vivons  à  une  époque  où  il  est  itnpossible  de  nier 
jpBpilédes  collections  scientiQques  qu*elles  qu^elles  soient; 
.J*Ml  les  localités  qui  en  possèdent  doivent-elles  s'estimer 
ses  de  pouvoir  offrir  auK  savants  les  matériaux  qu*ils 
r. , — «.^eot  en  tous  lieux.  Depuis  que  les  belles  collec- 
^•f  de  MM.  Zenon  Pons,  Sollier  et  autres  que  la 
f^ltoveace pouvait  montrer  avec  orgueil  aux  étrangers,  ont 
^Nk  dispersées  et  perdues  pour  elle ,  il  est  bien  peu  de  loca- 
«Ws  de  Dotre  pays,  où  il  se  soit  trouvé  des  collecteurs  as- 
Hft  pttîeDts  pour  recueillir  tous  les  objets  intéressants  s*of- 
'''^C  à  leurs  yeux  et  former  ainsi  peu  à  peu  de  petits  musées 
^Mlis  à  la  science. 

(t)  Membres  de  la  Commission,  MM.  Bi^thelébiv,  Fbautrieb, 
*^ï|rt  Fkiréol  et  Toclodzan. 
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La  Sociéié  de  siaiistique  de  Marseille  doil  donc  consta 
ei  encourager  les  recherches  de  ceux  qui  bien  loin  de 
laisser  rebuter  par  les  fatigues  et  les  obstacles  ont  coi 
tamnieni  marche  et  marchent  encore  dans  une  voix  au 
utile  aux  progrès  de  la  science. 

Les  frères  Bosq  sont  du  petit  nombre  ^e  ces  colleclei 
infatigables  auxquels  nous  devons  un  tribut  d*éIoges. 
n*est  pas  un  seul  point  du  pays  qu*ils  habitent  qui  n 
pas  été  le  but  de  leurs  explorations  incessantes. 

Ils  ont  ainsi  rassemblé  une  foule  d'objets  de  toute  es] 
ce  et  ont  fourni  une  collection  dont  la  variété  n*est  ] 
un  des  moindres  nKuiies.  En  eiïet,  le  cabinet  de  ces  M^ 
sieurs  renferme  ù  la  fois  des  minéraux ,  des  roches  et  i 
fossiles,  quelques  coquilles  vivantes  et  principalemeoi  i 
objets  d'archéologie  et  de  numismatique. 

Le  plus  grand  mérite  de  cette  collection,  c'est  que 
plupart  des  échantillons  qui  la  composent  ont  été  reçue 
lis  sur  les  lieux  mêmes  ou  dans  les  environs/  aussi  ave 
nous  regardé  comme  tout-à  fait  secondaires  un  assez  gra 
nombre  d*objets  de  curiosité  de  divers  pays ,  qui  d*api 
notre  manière  de  voir  sont  bien  moins  intéressants  q 
les  autres. 

Les  échantillons  minéralogiques  du  cabinet  Bosq,  qui  < 
été  recueillis  dans  la  contrée,  soûl  peu  nombreux  et  provi< 
nent  presque  tous  des  platrières  d*Auriol  ;  ainsi  on  v 
parmi  eux  une  grande  variété  de  pyrites  (sulfure  de  fer), 
en  est  de  même  des  roches  et  des  fossiles  qui  sont  soru 
intéressants  parce  qu'ils  ont  été  pris  sur  les  lieux. 

Parmi  les  fossiles^  on  remarque  une  grande  quant 
d'hyppurites ,  d'ammonites  et  de  térébratules,  parmi  U 
quelles  on  regrette  de  ne  trouver  que  peu  d'espèces  dîf 
rentes;  cette  série  de  fossiles  est  encore  enrichie  d'ost 
menls  et  de  dents  de  diverses  espèces. 

Les  coquilles  vivantes  du  cabinet  sont  en  très  petit  noi 
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bneieelti  se  conçoit  très  bien  ;  le  pays  nV5l  pas  irès  ri- 
dkeo  ce.genie  ei  il  éiuil  assez  difficile  pour  ces  Messieurs 
if  16  procurer  des  coquilles  exotiques.  D*ailleurs  ces 
Ariitères  se  trouvent  dans  toutes  les  collections  et  ofTrent 
Jircelte  raison  peu  d'intérêt  dans  un  cabinet  comme  celui 
p,4iiiooas  parlons. 

^  Li  partie  archéologique  et  numismatique  de  la  collection 
eilenniéme  (emps  la  plus  ricbe  et  la  plus  curieuse. 
Ofl  y  remarque  tout  d*abord  une  série  remarquable  de 
fi  antiques,  parmi  lesquelles  on  trouve  des  camées, 
l^pHques  annulaires  et  un  anneau  de  chevalier  en  argent. 
^jlth  les  bagues^   viennent  les  médailles  au  nombre  de 
i^fNëoTiron,  qui  recueillies  en  très  grande  partie  dans 
l^l^yi.oflrent  par  cela  seul  beaucoup  d*in(éret.  Ces  me- 
MHei  sont  marseillaises,  gauloises,  romaines  ou  gt*ec- 
^Pttr;etsl  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  former 
fc Mlles  complètes,  elles  présentent  du  moins  plusieurs 
.    '■'•Ms  d*une  bonne  conservation  et  qui  pourraient  servir 
"'Nsplir  bien  des  lacunes  dans  d*autres  collections. 
ïaGolleciion  renferme  en  outre  plusieurs  pierres  tumu- 
■  -  '••fifei  portant  des  inscriptions  la  plupart  inédites/  on  re- 
'•■*flUe  parmi  elles  une  pierre  qui  a  été  dessinée  et  décrite 
**••  ia  Statistique  des  Bouches-du-Ithone ,  elle  parait 
•♦oîr  été  un  cadran  solaire  puisque  on  remarque  sur  sa 
^^'^ce  la  placé  du  siile  et  les  lignes  horaires ,  mais  celte 
^**ftlce  offre  cela  de  particulier  qu'elle  est   concave  ci 
"*'^Ogulaîre. 
.^ous  avons  dit  que  MM.  Bosq  possédaient 'aussi  un 
.'^^s^ grand  nombre  d'objets  d*arts  et  de  curiosité  de  divers 
'^y^  et  bien  que  nous  les  regardions  comme  secondaires 
/^•^a  un  cabinet  de  ce  genre,  ils  n'en  soni  pas  moins  inté- 


ants  en  eux  mômes.  Ce  sont  par  exemple  des  armes, 
^'^  fruits  de  différentes  contrées,  des  figurines  et  de» 
^iikiles  égyptiennes,  etc* 


—  240  — 

'En  un  mol,  la  collection  que  nous  avons  éié  cbar 
(rexaniincr  renferme  beaucoup,  ei  même  à  certaios  égar 
elle  renferme  beaucoup  irop,  car  pour  y  trouver  qaelq 
échantillon  remarquable  il  faul  souvent  le  chercher  auu 
lieu  de  plusieurs  autres  de  la  même  espèce,  moins  curie 
et  par  suite  iuutiles.  .; 

Cet  inconvénient',  qui  n^enlève  rien  d*ailleursau  mër 
du  cabinet  Bosq  est  h/z^onséquence  naturelle  et  forcée 
la  position  de  ces  Messieurs  el  Ton  a  lieu  de  s'étOQO 
non  du  mélanj^e  quelquefois  un  peu  confus  qui  règne  da 
leur  collection,  mais  de  lu  patience  et  de  la  persévérai! 
qu'ils  ont  déployées  pour  ras$embler<4)resque  un  à  un  ic 
les  échantillons  qu'ils  possèdent,  et  cela  sans  négliger < 
travaux  assez  importants  en  mécanique.  Aiusi  tenir  ardi 
pour  les  recherches  scientifiques  ne  les  a  pas  empêchés 
fabriquer  divers  insirumeots  nouveaux  dont  Tutilité  et 
simplicité  sont  également  remarquables.  On  leur  doit  u 
machine  pour  mouler  les  tomètes,  et  une  autre  pour  a 
feclionner  les  abat-jours  avec  une  grande  régularité,  i 
ont  été  envoyés  ainsi  que  d'autres  objets  moins  importai 
à  lexpositiou  de  l'industrie  à  Paris. 

Bien  que  ces  travaux  de  mécanique  soient  tout-à-1 
eu  dehors  de  notre  sujet,  nous  avons  cru  devoir  end 
quelques  mots,  parce  qu'ils  expliquent  cette  confusion  q 
l'on  remarque  dans  le  cabinet  de  MM.  Bosq,  qui  se  s< 
constamment  appliqués  a  colliger  et  non  à  classer.  D*9 
^eurs,  ces  travaux  rendent  ces  Messieurs  encore  plus  inl 
ressauts  et  plus  dignes  d'éloges,  non^seulement  parce  qu' 
prouvent  une  grande  intelligence  el  habileté  de  leur  pa 
mais  encore  parce  que  tout  eu  s'occupant  de  choses  si  util( 
ils  n'ont  pas  craint  de  consacrer  les  moments  de  repos  q 
leur  laissait  leur  profession  ,  à  des  explorations  sans  no 
bre  el  continuelles  dans  la  contrée  qu'ils  habitent,  pc 
«  former  \xû  cabinet  qui  malgré  ces  défants  n'en  esl  [ 


urqoable  et  qui  fait  sartoot  honneur  à  set  pro- 


iJBéy  la  comnrissioD  etprine  de  nouveau  Topinion 
•  les  frères  Bosq  ont  bien  mérité  de  leur  localité 
idèDce  en  réunissant  à  leurs  frais  et  avec  une 
laee  infatigablel  une  grande  quantité  d'objets  qui 
tassent  été  perdus  pour  le  pays ,  peut-être 
MfVmd'e^  et  qui  ce  titre  fa^vive  sympathie  ée  la 
«r  est  acquise. 
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SËCOM  PARTIE. 


TABLETTES   STATISTIQUES.  "-  STATISTIQUE    «NIVRASELL.: 


Bésumé  analytique  des  documents  statistiques  sur 
France  y  publiés  par  le  ministre  du  commerce  ^ 
1835//)flr  M.  Jh  Loubon  ,  membre  actif  de  la  Société 
— Conlribuer  par  la  connaissance  des  faits  à  ramélioraiîc 
du  commerce  de  Marseille,  à  celle  de  ses  manufaclures  ^ 
de  son  agriculture;  seconder  subsidiairement  l'étude  d^ 
lettres ,  des  sciences  et  des  arts  ;  tel  fut  le  but  que  se  pr(^ 
posa  notre  Société  en  se  constituant.  Celte  première  peos^ 
des  fondateurs  de  la  Société  est  clairement  exprimée  dac^ 
Tarlicle  premier  de  son  règlement.  Mais  si  le  comment 
de  Marseille  doit  fixer  au  plus  haut  degré  notre  attealiop 
dans  nos  recherches ,  il  est  évident  que  nos  invesligatioil 
aa  dehors  quelque  générales  qu*elles  soient  ne  peuvent  éir 
inutiles.  Le  commerce  de  Marseille  recueillera  un  avaaiag 
plus  immédiat,  plus  prochain  de  la  communication  qui  11 
sera  faite  de  Timportance  des  productions  naturelles  o 
industrielles ,  et  des  ressources  de  tout  genre  des  contrée 
et  des  déparlements  circonvoisinSimais.il  puisera  aua 
des  renseignements  utiles  dans  l'indication  de  Téiendu 
du  territoire,  du  produit  du  sol,  de  celui  des  manufac 
tures  de  la  France  ,  comme  encore  dans  tout  ce  qui  s 
rattache  ù  ses  intérêts  généraux  et  à  nos  rapports  coin 
mcrciaux  avec  Téiranger. 
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Le  grand  homme  qui ,  dans  son  passage  en  co  mou  Jcj 
hiiua  des  traces  impérissables  de  son  génie  ;  qui ,  di- 
rigeant son  siècle  et  grandissant  tout  ce  qui  l'approchait, 
par  Tenihousiasme  qu'il  excitait ,  a  laissé  après  lui  une 
impulsion  de  grandiose  qui  se  rattache  dd  nos  jours  à  tou- 
tes les  concepiious;  ce  grand  hommo,  di^-je^  ne  dédaignait 
pa«  celle  moiesle  science  des  faits  ,  objet  de  nos  réu- 
nions. Les  services  rendus  par  elle  ù  son  adminislraiion 
Tonl  rendue  indispensable  ù  celles  qui  ont  suivi.  Le 
gouvernement  du  Roi  y  aliachc  acluclleuienl  le  plus 
grand  iniérôt.  Les  publicaiiuns  statistiques  produites  dès 
l'année  1835  ,  atlestcni  hautemenl  ses  sympathies  pour 
ce   genre  d'étude. 

Vous  m'avez  chargé  ,  Messieurs,  de  vous  donner  l'a- 
nalyse de  ces  publications  ;  je  vais  commencer  à  remplir 
OBile  tâche  eu  vous  offrant  aujourd'hui  celte  du  premier 
Viol  urne  publié  en  1835  par  M.  Duchatel,  alors  ministre 
'u    commerce. 

XjCS  deux  premiers  tableaux  sont  relatifs  à  retendue 
^v^ritoriale  de  ta  France  divisée  par  départements  et 
Psar  arrondissements. 

le  résumé  de  ces  tableaux  nous  indique  qu'il  y  a 
•O  France  :  363  arrondissements ,  2,834  cantons  ;  37,187 
communes. 

<Jue  rétendue  de  la  totalité  des  86   départements  est 
•O  hectares  de  52,760,279  hectares,  et  en  lieues  carrées 
*o  26,709  lieues  ei  421  mille. 
Que  cette  étendue  se  divise  : 


Sa  %&rrtê 

blM lM59,ISlli.  MttTOsn  eent.  ea  11,9lfl.e.4l 

Vréê 4,934,621   •  11     •     43       .  M4f  •    S 

YigMi.** 3,134,831  «   11     .       8       •  1,080.    j 

Bok 7.413,314  •  69     .     35       •  8,7$T  •    5 

\trgtn,  ^éfmik' 

retet  jar4îo«.«      64^,698  •  81     •     31       •  830  •     I 

OfciiiMy  aulnaiM 

et  MUfMÎet,..         64,489  •  71      .     19  39  .      I 

Rungi,  abreuToKr» 

macM  ci  etiUMix 

a'Irrigatbo . . . .       !(09,4dl   •  39     •     16       .  164  •      0 

LanJe»!    p&tU  et 

brujéret 7,799,673  •  39     •     00       .         3^94^  •      I 

Ganaus  4«  nafîga- 

tbn. .....«.•  1,631   .  73     .     00       •  «     •      < 

Culturtf  diraraet      951,934  «  35     «     6^       •  481   p      f 

Superficia  dt  ■  pro- 

priétéf  bilÎM..       341,843  •  00     •     39       .  133*^ 

TotaKlé^atterrea 
iropoMblet....  49,863,609  •  88     .     51       ,       3MA8  «      d 

iV(m  impoiahlêi: 
RoulM,  abemÎM, 

plaças  publiquea 

atruaa 1,315,115  .  41     •     47       •  815  •       1 

Bifiéra»  ,   laea  et 

ruisseaux 454,365  •  81     •     84       •  330  «       ( 

Forêts  ,   domaines 

nonproduotiPf.     1,309,439  •   90     «      51      "«  813   •       S 

Cimeliéres,  églises 

presbytères,  bâ- 

timanls  publies.         17,774    •  50     «     39       «  8  p       9 


«Ml 


Total  général.  53,760,298  .  53     »     72       •       26,710  •       0 
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Le  toul  des  heciar^  de  la  coaienaoce  imposable  est 

donc  de 4% 863,609  h. 88  a. 5i  c. 

Sfdtiaoonleoaace  noo  imposab.  a,8g6,688  »  64  »   ai  » 

Le  nombre  total  des  propriétés  bâties  imposables  «e 

Avise  comme  suit  : 

Maisons  et  bâiimeots  consacrés  à 

Thabitation  ,  ci ; .  6,64a,4i6 

tfoHiins  à  vent  et  ù  eau Sa^SySf^    g    ,^^ 

Forges  et  fourneaux 4>4»a 

Fabriques,  manufactures  et  autres 

usines 38,o3o 

te  nombre  total  des  propriétaires 

en  France  est  de 10)896,689 

Le  nombre  des  parcelles  est  de. .  i23,36o,338 

Pour  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Hectares, 
tewres  labourables 99,050.67.31. 

îr^ M^^-'Ta^i' 

*'Knes 39,490-00.  o. 

B0Î8 63,702.34. 21 . 

T^ï«gers,  pépinières  et  jardins 2.i3cj.25.49. 

Os^raies,  aulnaies et  saussaies 3^986.92. 14. 

£lsiDgs,  abreuvoirs,  mares  et  canausL  d'ir- 

x*i2ation i6,474«5i -46. 

I^^ndes,  patis,  bruyères,  elc 143,725.33.54. 

Co hures  diverses •.io6,4«4'75  88. 

•Soperficie  des  propriétés  bâties ijjo'  -24  64. 

Total  delà  contenance  imposable 481, 680. 63. 21. 

-^  No7i  imposables, 

**Outes,  chemins,  places  pu- 

^liquesy  rues,  eto%....     8,764. 79»   7. 
**■^^êrfes,  lacs  et  ruisseaux. d2, 370. 83. 90. 

'^réts,  domaines  non  pro- 
ductifs       193* ^9*79* 

'^•iHetiépes,  églises,  presby- 
tères et  bâtiments  publics       82.57. 16. 


3i,3io.49'9^ 


^'1     I  I  M  1  I 


512,991 .  i3.  i3. 


—  246  — 

Nombre  des  propriétés  bdiiei  ûnpoiables, 
Mafsoos  et  autres  bâtinieuts  consacrés  à  Fha- 

biiaiion 64,o44« 

Moulins  à  venl  el  à  eau 718. 

Forges  el  fourneaux 5. 

Fabriques^  manufactures  et  autres  usines 67  . 

Total  du  nombre  des  propriétés  bâties. . .     65^44o* 

Nombre  des  propriétaires gi^aSa. 

Nombre  des  parcelles 658,498. 

Le  N"  3  présente  le  tableau  de  la  populatioa  dt  la 
France  divisée  par  départements  et  par  arrondissements 
d*après  le  recensement  de  1831  qui  la  porte  à  32,569^223. 
Ce  qui  donne  pour  toute  la  France  1219  par  lieue  carrét. 
Le  N""  ^  donne  le  même  tableau  divisé  par  départe- 
ments d'après  l'état  civil  des  personnes.,  Ce  qui  doaoe 
un  résultat, 
Pour  les  hommes,  de  8,866,/i22  enfants  et  non  mariés. 

6,047,8/11  mariés. 
725,611  veufs. 
303,231  militaires. 

Total  des  hommes  Id, 940, 105  15,9&0,105. 

Etpour  les  femmes,  de  9,069,923  enfants    et 

non  mariées 
6,056,836  mariées. 
1,502,359  veuves. 

Total  des  femmes    16,629,118  16,629,118. 

En  tout : 32,569,225. 

Le  N^  5  présente  le  tableau  par  années  et  par  dépar- 
tements, depuis  1824  jusques  en  1833,  des  naissances 
d*enfants  légitimes  et  d'enfants  naturels ,  el  du  nombre 
total  des  enfants  trouvés  el  abandonnés  admis  annuelle- 
ment dans  les  établissements  de  bienfaisance  pendant 
celle  période  décennale. 


/ 
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Le  11®  6  nous  doone  !•  nombre  moyen,  et  les  dëpen^^.^ 
totales  et  moyennes  ^  par  dépariemenis  et  par  années,  des 
enfants  trouvés  et  abandonnés,  de  1824.  à  i833  inclusive- 
ment, et  la  dépense  moyenne  pour  chaque  enfant.  Cette 
dernière  dépense  moyenne  pour  toute  la  France  est  rerenue. 

en  1824  à  83  fr.  oS  cent,  par  an  ^ 
1825  83  5i 
1826 
1827 
1828 
1829 
i83o 
18Î1 
i832 
i833 

Ce  qui  pour  les  dix  années  donne  une  quotité  moyenae 
de  82  fr.  o5  cent. 
Le  n"*  7  offre  le  tableau  par  départements de's  mouvements 

des  enfants  trouvés  et  abandonnés;  des  dépenses  et  des  res- 
sources qui  ont  couvert  ces  dépenses  pendant  la  même 
période. 
Le  total  des  dépenses aété  de  97,  775,6i3fr. 
Le  n**  8  présente  le  tableau  général  du  commerce  de  la 
France,  de  i8i5  à  iS33,. divisé  par  dasseside  marchandises 
imporiéeseï  exportées.  Ne  pouvantreppodtiire  ici  les  détails 
totis  également  intéressants,  je  me  bornerai  à  eon^parer  Taa 
née  i8i5  avec  Tannée  i833. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ce  qui  est  relatif  au  numé  - 
raire  et  aux  lingpts  n*estpas  compris  dans  ces  tableaux. 
Examinons  d'abord  le  commerce  spécial. 
ImporMtion. 
En  i8i5,  elle  s*eH  élevée  à  139,7^2, 53»  f.  poor  les  matières 

nécessaires   à 
Tindustrie. 
4.1,929,907  pour  les  objets  de 
consommation  na- 
turels. 
i7i785;,224  fabriques 

Tottf  i99i-(G^,6Si . 
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Ea  iS33,  elle  esl  allée  jusqiies  à  344i^^^fo4i  f*p'  les  niaiiè* 

rcs  nécessaires 

ù  l'iiidusirie. 

iii,Qi4,Coo  pour  les objels 

decoiisomnia* 

lioii  ualiirels. 

34,698,830  pour  ceux  fa* 

briiiucs. 

Tuial,  4(ji, 137,471. 

Exportation. 

Eu  181 5,  elle  a  éié  de  i33,oGj,434r-  <*"  produils  iialurelf , 

284.081,23^  eu  objels  inauuraciurcs. 

Tolal  ,  422,147,776. 

El,  en  iS33  ,  elle  b'est  élev(ie  à  i54,Gj3,027  f.  en  produits 

naturels, 
el  à  40.1,772,027  en  objels  ma- 
nu faclurés. 

Ce<|ui  forme  un  lolal  de  559,4^5,054  fr. 
C'est  au  resie  le  chilîre  le  plus  élevé  des  19  années. 

POUR  LR  COUMERCfi  GÉNÉRAL. 

Le  Ubleau  ne  b  C'tend  ({ue  depuis  rauuce  1835  à.l833« 
Les   iniporiatiuns  oni  aileinl  eu 

4825  ,  le  chiiTre  de' 533,622,392  fr. 

1833,  celui  de ,." 6j3,275,;52  • 

Pour  les  exporiaiions  , 

le  chiffre,  en  18*25,  esi  de 667,294,114  fr. 

cl,  en  1833,  de 76G,3i6,3i2  . 

Le  n""  9  oiïre  le  lableau  déiaillé  des  valeurs  du  com- 
mercti  de  la  France  avec  chacune  des  puissances  de  IXa* 
rope,  de  1825  à  1833. 
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L«  loinl  des  Yalenrs  îi  ûâ]h  éié  indiqué.   Je  placerai 

ici  seulement  le  dctnil  relatif  à  cbucuiie  des  puissances 

el  pour  deux   années  compiirres. 

jingleterre.  Iniporiniions.  Exportations. 

Comm.  spécial  1825  27,^73,944  f.  67,454,80a  f. 

général  38,4^4,479  99,358,290 

»       spéciari833  22,417, i^i  67,913,133 

>       général  39,741,659  116,195,858 

Payi-Bas,  Hollande 
et  Belgique. 

Conirn.  spécial  1825  67,878,716  56,o5i,4-ï5 

•  général  79,75:^,118  75,154., 248 

Hollande. 

Comm.  spécial  1835  i^^io?t,^cyj  ii,6i3,3o4. 

»       général  5,^80,678  16,070.201 

Belgique, 

Connm.  spécial  53,553,oi6  â3,i63,66i 

.       général  68,8^/4.933  52,3û8,i58 

Suède  et  Nortcège. 

Comm.  spécial  1825  9.701.843  2,620,818 

»       général  2i,o38,io4  3,098,328 

»       spécial  1833  13,163,070  2,555,^91 

»       général  i3,4o4,4«4  3,206,735 

Danemark. 

Comm.  spécial  1825  9^^,874  1, 363, 221 

•  général  1,001,492  1,432,4.57 
spécial  1833  2,669,658  1,950,298 

»       général  8i,842,3o5  2,468,371 

Jlussie  ' 

Comm.  spéciafl 82.5  12,603,967              ^     7,o39,553 

général  15,281,195  8.958,959 

spécial  1833  i9,533,5o8  8,036,997 

»      général  23,io3,8oa  «Oj5S5,79i 


•    »  ».    _   • 
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/^ilhâJnséatiquet.  ImporiaiiûOd.  £xportaUuoft. 

Cooim.  «pécial  1825  8,352,094  f.  9,086,319  f. 

•  général  G»737,o29  11,890,485 

•  spécial  1S:3  4,755.772  i4,aa8,494 

•  général  8,561,775  18,045,071 
ji  ut  riche, 

Comro.  spécial  1825  5,3o4,53a  1,106.176 

.       général  a6,468,464  3.66J.25o 

.       spécial  1833  4.69l,244  3,643.823 

•  général  48,243,379  6,657,401 

/¥usêe, 

Comm.  spécial  1825  12,283,626  8,474«477 

»       général  15,239,711  9,649,657 

spécial  1833  i2,5o6,238  6,748,980 

«       général  20,491,292  7,401,060 

j^ltemagne, 

Comm.  spécial  1825  26,643,6o3  33,5 1 3,854 

•  général  29,755,671  35,711,412 

•  spécial  1833  21,657,573  37,8j3,4i4 

•  général  28,367,138  4*,9>5»770 

Suisse . 

Comm.  spécial  1825  11, 332, 241  22,061,527 

»       général  18,572,063  31,979,586 

•  spécial  1833  11,927,713  32,293,146 
»  général  3i,i68«oo3  ^^)i  9^)499 
États  Sardes. 

Comm.  spécial  1825  49)2io,4o6  30,931,-379 

■       général  56,338,489  4o.45i,4«* 

»       spécial  1833  74*709,755  30,193,708^ 

•  général,  '68,637,600  49*687, 122 
Toscane  et  ÈtatsRomains, 

Comm.  spécial  1825  8,744ii49  5,436.874 

•  général  i2,5i3,3oo  6.5o3,o49 

•  spécial  1833  7,o64,533  8,529,622 
»      général  9,538,663  11,691,229 


/ 
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Napfet  et  Sicile. 

Importations^ 

Exportation»  < 

M  ? 

Comni.  «pécial  1S25 

8,61.3,735 

8,622, o5i 

S!j,  c 

k       général 

15,011,007 

'o»795»9^9 

»       spccial1833 

9,504,71 3 

7,179.573 

l'JÎ 

t       général 

15,137,867 

ïO'9^7»'45 

■  «•¥ 

Espagne, 
Comm.  spécial  1825 

16,373,034 

53,372,639 

»liûr* 

n       général 

29,516.918 

68,652,371 

■  NUI 

•       spécial  1835 

30,920.426 

44,2o5,654 

»      général 

43,844.595 

62,491,590 

Portugal. 

f 

Comm.  spécial  182S 

1.383,977 

3,619,334 

.»       général 

1,689,876 

4,o33,IQ2 

^p^  1 

spécial  1833 

1,059, io5 

1,788,083 

1 

•       général 

1,811,978 

2,011,724 

^1 

Turquie  et  Grèce. 

• 

l»l 

Comm.  spécial  1835 

14,687,106 

7,760,58s 

1, 

•       général 

18,607,703 

10,1 58,794 

1 

Turquie. 

lu 

Comm.  spécial  1833 

II, 048, 565 

9,i83,736 

1 

*       général 

ï7/*6^»9V' 

i4,4i2,779 

|t|< 

Grèce. 

fk 

Comm.  spécial  1833 

126,414 

i,45o,33f 

■  ' 

»      général 

823,624 

1,965,53g 

1 

Le  total  du  commerce  de  la  France  avec    TEurope   a 
été  pour  les   imporlaiions  ,  en 

1825, 


.commerce  spécial,  de  276,426,846^^^     .  ^  ^^^  ^ 

•    '    t       QQc    Q  J  >62,4i3i865  f* 

»  gênerai       385,987,0195 


1S3S 


spécial        3o5, 405,879/   ^    /•  ,  .    ,  - 
A   '    i       //        o /;  /  ("752,604,693  f* 
général       447,198,614*'  ^'  ^  .• 
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Avec   l?s  pays  hors  d'Eiiropo ,    en 
1  825f  commerce  spnciïl,  de  !24,iri2,G3{.^  qc    -    r 


i?33 


spécial 
nf^iiérnl 


240,077,100  s 


,>o. 


Le  lolal  céniM'.il  d'iinooriniions  nvoc  l'Iuirope  oi  les 
pay»  hors  dKiiropo,  :i  ôn\  IMUI  pour  le  coniuierce  spécia' 
'que    pour  le  coniMUMco  gcuérnl  , 

en    18>o,de        f]3i,2oi,oo2  fr. 
01  ,  en   1833  ,         i,i8(,4i3,223. 

Le    lotal  du  comniorre  d'cxporltuinns  pour  l'Europe,  a 
lé,    en  1825,  pour  \p  eouirnerce  sfiéeiaï  de     3 18, 4^^5,01 7f 

pour  le  coniuierce  général 
en  1833  pour  le  connnercc  sp('»cial 
pour  le  coiîinierce  général 

El   avec  les  pays   hors  d'Europe  , 
eu  1825,  pour  le  connnerce  spécial  de 
pour  le  commerce  génér  al 
et,  en  1833,  pour  le  commeice  spécial 

pour  le  <:omuierce  général 

Le  tolal  général  des  exporiaiions  avec  l'Europe  ri  les 
lys  hors  d'Europe,  tant  pour  le  commerce  spécial  que 
lur   le  commerce  général ,  a  éié 

en  1825,  de     1,21 1,175,283  f. 
et,  en  1833  i,325,74i.3G6. 

Le  n®  10  comprend  I  énoncé  des  valeurs  du  commerce 
de  la  France  avec  les  Colonies  cl  les  pays  hors  d'Eu- 
rope, de  1825  à  1833. 

Le  commerce  spécial  a  vu,  dans  rannéc  1825,  les  im-* 
poriaiioDS^  aiielndre  le  chiffre  de 


420,488,304. 

332,306,347 . 
430,273,043. 

225,47^>»'5i. 
24G,8o5,8io. 
226,918,707. 
280,043,269. 
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6,956,627  f.pour  l'Egypie. 

4,535,594  Alger  cl  aulre».  côlcs  d*Afriqû(e. 

748,088  les  Antilies  danoises. 

3,337,741  les  Antilles  espagnoles. 

4,683,279  Ilalii. 

4i>3oo,968  les   Eials-Uuis. 

8,789,123  le  Urésil. 

1,045.391  le  Mexique. 

1,728,683  Buenos -Ayres. 

895,132  la   Colombie. 

j4,7i5  le  Chili. 

1 33,0 18  le    P«îioii. 

3i5,24i  rile-Maiirice. 

46,7-20  la  Chine  et    la  Cochinchine. 

1,177,140  les  Indes  élrangères. 

6,5o3,o3j  rïnde  française. 

16,597,419  la  Martinique. 

16,774,199  la  Guadeloupe. 

801,480  la  Guyanne  française. 

6,769,780  Bourbon. 

1,1 65, 100  le  Sénégal. 

578,807  Sl-Pierre  et  Miqnelon  et  pèche  françuls 

Î;    43(>i95o  Epaves  el  Sauvetages. 

Le   total   du  commerce  avec  les  Colonies  et  les  pu 
hors  d'Europe,  pour  les  importations  ,   a  éiô 

de     I2Zi, 152,68/1   fr. 
Et  avec  TEnrope  276,^26,8/i6 

Ce  qui  donne  un  total  général  de    ^00,579,530. 
Et,  en  1833,  les  importations  se  sont  élevées  en  lotalit 

à 693,275,752  fi 

Dont  266,077,138   pour  le  commerce  avec  les  Colooii 
et  les  pays  hors  d'Europe. 

Et  447,198,614  pour  le  commerce  avec  TEurope. 

Les  exportations  en  1825 ,  ont  été, 


qtk; 


ipr  TEgjpte de  fr.  ^«390,493. 

Alger  et  autres  eûtes  d* Afrique. ...         ^iSrS^^'J* 
les  Antilles  Hollaodaises  et  Auglaises  957. 

le^  fAotilles  Danoises 4* >48«95S. 

les   Antilles  Espagnoles io,36j,5i4* 

Haïti 8,713,370. 

les   Etats-Unis 94,113,370. 

le   Brésil 9,835,931. 

le    Mexique i4,i4o9^79« 

Buéuos-Ayres 9.064,710. 

Colombie 5,757,936. 

.    le   Chili 1,434,865. 

le  Pérou 5,549,395. 

nie   Maurice 1^318,769. 

'         la  Cbine  et  la  Cochincliioe 149.817. 

les  Indes   Etrangères 2,989,560. 

les  Indes  Françaises 775,885. 

^  la  Martinique 19,573,526. 

la  Guadeloupe i4,88i,i8o. 

la  Gnyanne  française 2,163,396. 

Bourbon 5,558,956. 

le  Sénégal 2,974,868. 

-  ,        Saint-Pierre  et  Miquelon    et    pêche 

'  *■  "  française i  ,6o3, 1 43 . 

Le   total  des  exportations  pour  les  Colonies  et  les  pays 
hors   d'Europe  a  été,  en  1825,  de. . . .  .225,û7t>,152  fr. 
El  \*fs  exportations  pour  l'Europe,   de.  .318,405,017 
Ce  qui  donne  un  total  général  d*exportations  de 
5&3>881,169  fr. 

El  y  en  1833,  les  exportations  se  sont  élevées  pour  les 

Colonies  et  les  pays  hors  d'Europe,  à 2S0,0/j3,269  fr. 

Et  pour  TEurope,  à /i86,273,0(i3 

La  totalité  de  Texportation  ,    en  1833  ,    est   donc  d« 
766,«i6,312  fr. 
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Poyr  le  eCommerce  avec  Al^^er  ei  autres  côles  d 
qui  préseiiie  uu  &i  grand  iuiérét  ,  uuus  croyoi 
reproduire  ici  lous  les  détails  année  par  année. 

Alger ,  États  barbaresques  et  autres  côtes  d'A 

Importa  lions.  Expo 

1326    commerce  spécial     4.,525,59i  5 

gcncral     ^,975,919  ^   j 

1826  »         spécial      3,534.,/r5i  a 
»         géntfral     4)^07, Gor)  4 

1827  •         Sjiécial      G,2oG,328  a 
»         gpuéral     7,083,571  4 

1828  •         spécial      3,7-23,989  a 

•  général     3,7û5,i53  3 

1S2D             *         spécial             ^^^^^  * 

•  général     1,1 i5, 5^9  3 

1830  »         spécial      2,4«4i5oG  3 

•  général     3,552,555  C 

Avec  Alger  les  importations^         k^  expi 

se  soiii  élevées  en 

1831  ,  commerce  spécial  à  1,423,576  4 

■         géii'^ral     2,438,o53  G. 

1832  •          spécial       1,257,462  g, 
»         général     1,417.698  i3, 

1833  •         spécial         744»524  i5, 
»         général     1,778,393  20, 

Avec  les  antres  côtes 

d'Afrit|nc.  , 

1831     commerce  spécial      1,146.738 

•  général     i,n84,955  i, 
18^2             «         spécial      5,4  j  8,283  2, 

»         général     7,300, 5 10  4, 

1833             •         spécial      7,784,988  a, 

géuéral    8,684,745  4, 
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I*  M  donne  enfin  le  lableau  de  la  valeur  des  mar- 
Wië  fmporiéps  en  France,  de  1820.  à  1833^  avec 
MUM  des  droits  de  douane.  Nous  avons  fait  con* 
l'importance  des  imporiaiions ,  nous  nous  bornc- 
k  indiquer  que  les  droits  perçus,  en  1830',  n'avaient 

M  de 70,398,990  f. 

)Q  1833  j  ils  ont  atteint  île  cliiiïre  de  ioi,6ii,ia6. 

jMye^ne  de  Timportation  totale  do  ces  ïk  anudes 

jh  fti6,ii2,g7a  fr.  par  année. 

a  moyenne  des  droits  perçus,  s*est  élevée 

78a,  ia8   fr.  par  année. 

bTIS  offre  le  tableau  de  la  navigation  de  la  France 
MAI 'Colonies  cl  avec  les  puissances  étrangères,  pen- 
ife  période  de  i^  années,  de  1820  à  1833. 

En   1820,  l'entrée  a  été, 
vee  les  Colonies.  Avec  l'Etranger. 

••Tonnage.  Equipages. Navires. Tonnage.  Equipages 
.     82,609.       5,313.     3,3G4.     253,333.     23,910. 

Eu  1833. 
.     p6,0&8.       5,22^.       3,175.     262,109     29,836. 

Le  totale  en  1820 ,  de  h 
ption  Française.  Navigation  Etrangère. 

S.Tonnnge.  Equipages.  Navires. Tonnage. 

.  335,942.     29,223.  /»,337.        354. 

De  lu   navigation  ,  en  1833  , 
Française.  Etrangère. 

Navires.  Tonnage. 

80,670  .♦  690,498. 

fïTonnage.  Equipages.  Navires. Tonnage. 

'  858,157.     28,080.  5,115.       622. 

Navires.  Tonnage. 

S,676.  980,891 
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£q  i820^  la  sortie  a  été. 
Avec  les  Colonies.  Avec  TElraDger. 

Navires .  Toanage .  Equipages .  Navires .  Ton  nage.  Eqnipages 
394.     92,i38.       5^880.       3>359.    2i5^925.     22,435. 

En   i833. 
339.     85,547.       4,7ii.       3,336.   233,293.     22,928. 

Le  loial  deMa  sortie,   en  1820,   a  été, 
Navigaiioii  Française.  Navigation  Etrangère. 

Navires. Tonnage. Equipages. Navires. Tonnages. Equipages    . 
3,753.   308,663.       28,3i3.     5,866.     408,673. 

En  i833. 

Navires .  Tonnage .  Equipages .  Navires .  Tonnage . 

3,675.     3i8,840.     27,639.  4,580.     464,028, 

Toial  de  la  Navigation  Française  et  Etrangère,  pour  I 
sortie. 

Navires.  Tonnage. 

En  i820             9,6x9.  7i6,736. 

En  i833            8,255.  782,868. 

Le  n""  i3  est  relatif  à  la  grande  et  petite  navigatioi» 
de  la  France,  c'est-à-dire  compris  le  cabotage  et  la 
pêche,  toujours  pour  la  même  période  d'années. 

Le  n?  i4  donne  l'état  du  tonnage  de  la  marine  com- 
merciale >  de  i826  à  i833 ,  divisé  pur  direction  de 
douane. 

Le  n**  i5  présente  reffectir  de  la  marine  marchande 
et  de  ^sa  situation  au  1"  janvier  de  chaque  année  , 
de  i827  à  i833.' 

Le  nombre  de  navires,  au  3i  décembre  i833,  était 
de  i5,o35.   Le  tonnage  était  de  647,107. 

EnQn  ,  en  i833,  au  3i  décembre ,  la  division  des  na- 
vires marchands  par  distinction  de  classe ,  était   de 
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I  Navire  de  800 tonneaux  et  andessus  1,000  tonneaux, 
a  700  à  800  -  i>44a. 

I  600  à  700  6a5 . 

44  4oo  à  5oo  18,935. 

II  5oo  à  600  ^^91  S* 
187  3oo  à  4oo  63,903 . 
539  200  à  3oo  i3a,o36. 

saoo  loo  à  200  176,403. 

i485  60  à  100  ii8,5o2. 

3037  3o  à    6(f  46,oa5. 

t«5i8  3o  ton.  et  au  dessous     82,3o3. 

Le  total  des  navires  était  de  i5^o25. 

^t  la  totalité  du  tonnage  était  de  647,107. 

Le  n**  16  donne  l'état  détaillé    de    la  population   des 

Colonies  françaises  en  i83i,  divisée  par  sexes,  par  Ages 

et  par  classes. 

La  population  totale  est  de  374^577, 

dont  190,713  du  sexe  masculin 

et      i83,864  du  sexe  féminin. 

Les  établissements  français  dans  Tlnde,   donnent  un 

total  général  de  population  de  152,901  ,  dont 

•  76,445    à   Pondichéry. 

35,895        Chandernagoo . 

33,459        Earikal. 

3,102        Mahé. 

4|Ooo        Vanon. 

Le  n**  17  fournit  l'état  général  des  valeurs  des  différentes 

branches  du  commerce  des  Colonies  françaises  ,  de  1822 

à  i832. 

En  i832,  le  total  s*est  élevé, 

Pour  la  Martinique,  à        17,381^981. 
la  Guadeloupe,  à.  .17,795,925. 

la  Guyane ,   à 1,802,337. 

Bourbon,  à 6,763,222. 

le  Sénégal ,    à 3,268,65i . 

Total  général. . . .  47>o93jIï6. 
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Lcn*  18  indique  le  nombre  des  éiablisements  d^indus- 
trie  agricole  et  manufaclurière^  exisianl  en  1 831,  dans  les 
colonies   françaises. 
1,318    Sucreries. 
2,^69    Caiïeleries. 
332     Cotonneries. 
8    Cacaoïeries. 
101     Raucouyeries. 
182     Habitations  à  ëpices. 
3,^92     Plantations  de  vegéiaux  alimentaires  ; 
en  tout  7,852  établissements. 
Le  n""  i9  donne  le  tableau  général,  par  année,  des  dé- 
penses départementales  de  1823  à  1833. 
En  1823  ^1,990,552  fr. 

En  1832  66,77/4,200  fr. 

Et  le  n?  20  celui  des  dépenses  départementales  de  toute 
nature  pendant  Tannée  183a,  détaillées  et  divisées  par 
département. 

Le  n*"  al  offre  Tétat,  par  département,  de  la  situation  fi- 
nancière des  communes  de  la  France  ,  indiquant  les  bran- 
ches diverses  de  leurs  revenus  et  de  leurs  dépenses  ordi- 
naires et  extraordinaires  pendant  Tannéo  iS33,et  \e  n^ 
23  le  même  état  pour  les  villes  chefs  lieux  de  départe- 
ments. 

Le  n*  23  présente  le  tableau,  par  département,  de  la  si- 
tuation financière  des  hôpitaux  et  hospices  de  la  France 
pendant  Tannée  1 833  ,  et  le  mouvement  détaillé  de  leur 
population,  et  le  n^  24  celui  de  la  situation  financière 
des  bureaux  de  bienfaisance^  indiquant  les  diverses  bran- 
ches de  leurs  revenus  ,  ainsi  que  leurs  dépenses  ordinaires 
et  extraordinaires^  pendant  la  même  année. 

Le  n''  25  n*est  que  la  récapitulation  ou  le  complémeut 
de  ces  divers  tableaux. 
Len""  26  fait  coiHiaUre  les  prêts  faits  par  les  monts  de 
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piété  des  principales  villes  de  France,  de  1801  à  1814. 

LeQ'27esllc  tableau  d(5iaillé,  par  exercice,  des  recelies 
de  1814 à  1352  inclusivement. 

Eo  1822,  le  total  des  recettes  a  été  de    953, 92 1. 262  fr. 
eieo  18S2,  de  1, 06^1,031,296  fr. 

Le  0°  39  donne  Tëtal  par  exercice  des  recettes  effectuées 
sur  le  produii  des  portes  de  IBal  à  1833. 

,Le  total  des  recettes,  en  1831,  aété  de  23,893,698  fr.  66. 
ce  total,  en  i833,  s'est  élevé  à  34,iG4,604  fr.51 . 

Le  u*  30  fournit  !c  montant,  par  exercice,  des  recettes 
effectuées  sur  les  produits  de  renregistrement ,  du  timbre 
et  des  domaines,  del82l  ù  1882. 

Le  total  général  a  été,  en  183 1,  de     169,237,138  fr,  18. 
eienl832  de     205,564,026  fr.  84. 

Le  n*  Si  donne  \%  tableau  des  recettes  des  droits  de  doua- 
ne* €t  navigation  et  de  la  taxe  de  consommation  des  Sels. 

Le  total,  en  1821,  a  été  de    138,626,968  fr. 

et,  en  IBSa,  de    159,603,598  fr. 

Le  n°  32  offre  les  produits  recouvrés  sur  les  contributions 
indirectes  ,  tabacs  et  poudres,  de  1821  à  i833. 

Len°  33  fait  connaître  ce  qu'avait  rendu  la  loterie  de- 
puis Tan  6  jusques  en  i832. 

Le  n*  Zk  donne  Tétai  des  recettes  effectuées  sur  les  pro- 
duits divers. 

Le  n**  35  présente  le  tableau,  par  mois  et  par  exercice, 
des  recottvreraonis  effectués  sur  les  impôts  et  revenus  in- 
directs, de  1829  a  i835. 

Et  le  û' 36,  celui  des  dépenses,  de48l4à  1821,  donlje 
total  a  été,  en  i82i  ,  de  908,344,3/i5  fr. 

Le  n*  J7  offre  le  tableau  général^  par  exercice  et  par 
fliiuistère,  des  dépenses  publiques  de  1822  à  1833  inclusi- 
vement. 

Le  Q*  38  donne  le  même  état ,  mais  plus  détaillé  et  di- 
visé par  chapitre  principal  de  dépense. 
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Le  n^  39  présente  la  situaiion  des  diflérenls/onds,  coni' 
posant  la  deile  inscrite. 

Le  n°  UO  ,  celui  des  principaux  propriétaires  de  rentei 
perpétuelles  ,   comme  : 

Caisse  d*amortissemeni  ,• 
majora ts  ; 

établissements  publics  ; 
trésor  royal  ; 
propriétaires  divers. 

Le  n""  /ii  offre  le  tableau,  par  année,  de  la  situatio 
des  rentes  viagères  du  T' avril  1814  au  T' janvier  ISSU' 

Lcn°  U^  ,  celui  du  mouvement  des  rentes  transférée 
à  la  caisse  d*amortissementdu  11    mars  i80'2au  l*""  jan- 
vier i834. 

Dans  le  n°  43,  l'on  trouve  Tindicatiou  des  négocia- 
tions de  rentes ,  et  des  emprunts  législatifs. 

Le  ti**  UU  est  consacré  à  la  mention  Jdes  pensions  ins- 
crites. 

Le  n^ib  offre  la  situation  des  capitaux  de  caution- 
nements en  numéraire  de  i8x4  au  i*"^  janvier  1834. 

Le  n""  46  ,  celle  des  intérêts  de  ces  cautionnements. 

Le  n°  47  donne,  par  année,  le  tableau  sommaire  des 
opérations  de  la  Banque  de  France ,  depuis  son  origine 
jusques  en  1834. 

Instituée  en  Tan  8  ,  le  minimum  de  la  circulation  de  ses 

billets  pendant  la  première  année,  fut  de  8,766,500  /. ,  et 

le  (maximum  de  23,450,500   fr.  ;   il  fut  escompté  dans 

Tannée,    n  1^820,000   fr.   Le  taux  de  l'escompte  était 

alors  de  6  **lo  Tan 

En  Tan  )3^  le  minimum  de  la  circulation  fut  de 
6i,309,&00  fr.  et  le  maximum  de  79,i35,000  fr.  ;  et  il  fut 
escompté  pour  630,870^000  fr. 

Le  i4  novembre  iB06  ,  le  taux  de  l'escompte  fut  réduit 
àS^L. 
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Le /i  aoàt  id07,  il  fnt  amené  à  4*^0;  reporié  encore  à 
&  **!«  le  1*'  mars  i8i'j;  rabaissé  à  4  M.  le  1"  août  de  la  même 
stnnëe  ;  élevé  à  h\^  le  i*'  septembre  x8i5;  maintenu 
sfcinsi  jusques  au  i*' jain  i8i9  ,  époque  à  la  quelle  le  taux 
Ctit  définitivement  fixé  à  4  "l^,  ainsi  qu'il  Test  encore. 

La  circulation  des  billets  de  la  Banque  de  France,  s*cleva 
successivement,  d'année  eu  année  mais  ce  ne  fut  qu*en 
x807,  qu'elle  fut  portée  à  i07,6i3,000  fr.  En  i822,  elle 
svait  atteint  le  chiffre  de  2i5, 564,500  fr.  ;  en  i83a,  elle 
«si  montée  jusques  à  celui  de  358,i04,500  ;  en  i834  , 
«lie  est  restée  à  222,284,000  fr, 

En  1835,  1826^  i827  et  i830  ,  le  montant  des  effets 
escomplésa  atteint  annuellement  la  somme  de  600,000,000 
iVi  environ  et  depuis  lors  il  n'a  pas  dépassé  le  chiffre 
annuel  de  306^603,000  fr.  Nonobstant  celte  différence 
dans  le  montant  des  escomptes,  les  dividendes  se  sont 
toujours  soutenus  à  une  quotité  à  peu  près  pareille. 

L'opération  des  avances  sur  dépôts  de  lingots  et  mon- 
naies d'or  et  d'argent,  n*a  commencé  qu*en  1808;  elle  a  eu 
lieu  au  taux  de  4  °]o  Tan  jusqu'en  182O;  depuis  cette  épo- 
que", elle  n'est  plus  qu'à  celui  d'un  °U  l'an. 

Le  n^  48  donne  le  cours  moyen  des  effets  publics^  par 
trimestre,  de  i799  â   i834. 
Le  n^  ^9  présente  l'effectif  des  troupes  de  1818  à  1832. 
Le  n**  50   offre  l'état  des  dépenses  ,  par  exercice ,  de 
•  chacun  des  services  du  ministère  de  la  guerre. 

Le  n""  5i  fournit  enfin  le  tableau,  par  classe  ,  du  nom- 
bre des  jeunes  gens  appelés  de   1816  à  1838. 

Ce  premier  volume  de  statistique  publié  par  le  minis- 
tère en  i835  n'était  en  quelque  sorte  que  comme  un 
gage  des  publications  qui  devaient  suivre  et  dans  lesquel- 
les de  plus  grands  développements  devaient  être  donnés. 
C'est  principalement  sur  tout  ce  qui  est  relatif  au  com- 
merce extérieur  que  devaient  porter  ces  développements. 
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Cette  tâ-ïbe  a  été  entièrement  remplie  dans  les  volumes  q 
ont  été  produits  depuis  lors,  et  dont  je  vous  présenter 
l'analyse  dans  une  autre  séance. 

En  attendant^  je  rédame  voire  indulgence ,  Messieu 
pour  le  travail  imparfait  que  je  viens  de  vous  offrir. 


Rapport ,  par  M.  J.C.  Roumieu,  membre  actifs  iuws- 
V extrait  d'un  mémoire  de.  M.  Robiqoet,  7nembre  eor — ■' 
respondant ,  et  intitulé  :   Recherches  sur  les  crimes 

et  les  délits  j    etc,  ,    en  Corse  ^  de   1817  à    1841. 

Ce  n'est  pns   la  première    fois    que  votre  attention   esSl 
appelée   sur  les  savants  travaux  de  M.   Robiqubt,   an — 
cien   injj^énieur    en  chef   des  Ponts-et-Chaussées.  Dans^ 
le  mois  de  juin  1935  ,  Tun  de  nos  estimables  collègues, 
M.  Delavau  ,   vous  fit  un   intéressant  rapport  sur  Ton — 
vrage    de  M.  Robiquet    ayant    pour  titre  :  Reeherehem' 
historiquet  et  statistiques  sur  la  Corse ^  »    et  le  mérite 
de  cet    ouvrage    vous  détermina   à    adineUrc   son     au- 
teur nu  nombre  de    vos  membres   correspondants.    Plus 
tard,  M.  Robiquet  ,  dans  un  travail  moins  étendu  ,  mais 
également  remarquable,   ayant   fait  connaître ,  avec  dé* 
tail,  les  crimes  et  les  délits  les  plus  contraires  aux  pro- 
grès de  la  civilisation  cou)mis  en  Corse  pendant  les  cinq 
années   1832 -1836,   ^\,   Oislaval   fut   encore  chargé  de 
vous  rendre  compte  de    ce  travail  dont  il  fit  ressortir 
rimporiance  morale  et  statistique  dans  un  rapport  aussi 
concis  que   lumineux. 

Dans  son  premier  ouvrage,  M.  Robiquet  avait  exa- 
miné la  Corse  dans  un  vaste  ensemble  qui  embrassait 
Thistoire  ancienne  et  moderne  de  Tlle ,  sa  constitution 
géographique  et  géologique,  sa  statistique  agricole  ,  com- 
merciale et  judiciaire  ,  ses  mœurs  ,  son  industrie  »  6a 
richesse  ,  son  instruction  publique  et  le  mouvement  de 
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sa     popuiaiion.  Dans  sqq  secoad  iravail ,  M.  fioBiQUBT 

r^&serranl  soq  cadre  primitif,  avait  concentré  ses  ol>ser- 

v£il.i«ns  sur  la  statistique  criaiinelle  qui  offre  ea  Corse 

plus  d'intérêt  peut-être  que  dans  aucune  autre  partie  du 

moride  civilisé. 

X^iein  de  synipaihie  et  d'estime  pour  un  pays  qu'il  a 
l4>i:i^t6mps  habité  ,  et  où  il  a  exercé  les  importantes  foQC- 
tiorjs  d'ingénieur,  M.  Robiquet  a  mis  dans  la  composi- 
lioi:^  de  ces  deu?c  ouvrages  tant  d'érudition  et  de  savoir, 
ot.  xia  zèle  si  consciencieux  qu'il  serait  diffîcile  de  rien 
^jouter  aux  renseignements  statistiques  qu'ils  contiennent. 
ouiefois,  à  la  différence  de  son  premier  travail  qui  of- 
frait un  tout  complet,  pouvant,  par  la  généralité  de  ses 
aperçus ,  se  suffire  en  quelque  sorte  à  j  lui-même  ,  le 
second  qui  ne  portait  que  sur  une  période  do  cinq  années, 
^^  <lui  avait  pour  objet  spécial  les  délits  et  les  crimes  ,  cette 
Pîïriie si  variable  de  la  statistique,  demandait  nécessaire- 
**ieni  une  continuation.  Dcyà,  en  effet,  les  recherches  de 
"'*•  HoBiQUET  avaient  fait  connaître  que  le  nombre  des 
*^oiïiîcides  qui 'avaient  été  en  croissant  de  1832  à  1834, 
^vaîi  diminué  au  contraire  de  1834  à  1836,  et  que  celte 
amélioration  semblait  devoir  se  continuer  en  1837.  Il  était 
^one  vivement  à  désirer  que  le  même  auteur  donnât  suite 
*  Uu  travail  qu'il  avait  commencé  avec  tant  de  talent  ei 
"^  Succès,  et  pour  lequel  il  possédait  déjà  de  précieux  ma- 
"•wîaux,  et  des  connaissances  personnelles  et  pratiques 
^^  on  eut  vainement  cherché  peut-être  chez  tout  autre 
^^•aiiouateur.  Malgré  ses  nombreuses  occupations  et  la 
S^î^nde  distance  qui  le  sépare  aujourd'hui  de  la  Corse , 
-^^  Robiquet  a  compris,  en  homme  d'intelligence  et  de 
^^ur,  le  devoir  que  lui  imposait  un  premier  service  rendu 
*^od  seuiement  à  la  science  mais  encore  à  ce  pays  qu'il 
^îme  comme  une  patrie  adoplive,  et  qui  fait ,  dequis  les 
^**ois  quarts  d'un  siècle  ,  partie  intégrante  de  la  France 

34 
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Aux  destinées  de  laquelle  l'unissent  désormais  les  plu 
glorieux  souvenirs.  Il  a  donc  coniinuc  ses  recherches  su 
les  crimes  et  les  délits  les  plus  contraires  aux  progrè 
de  la  civilisation  commis  en  Corse  pendant  une  autre  pé 
riode  de  cinq  années,  c*est-à-dire  de  t837  à  I84i.  C 
sont,  iMessieurs^  les  résultais  de  ce  nouveau  travail  que  j 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  présenter  dans  une  analyse 
aussi  rapide  que  peuvent  le  permettre  la  division  quelque 
peu  compliquée  des  matières  et  Timportance  du  sujet. 

M.  RoBiQOET  a  procédé  absolument  de  la  même  manier 
pour  les  deux  périodes  quinquennales.  Son  dt^rnier  iravai 
présente,  dans  une  forme  identique  les  mêmes  renseigne 
ments  que  le  premier.  Ils  se  composent  Tun  et  Taulre  d 
douze  tableaux  principaux,  et  de  cinq  tableaux  supplé 
nientaires. 

Dans  les  douze  tableaux ,  il  passe  successivement  e 
revue  les  causes  et  le  nombre  des  homicides  ;  le  nonibr 
absolu  elle  nombre  relatif  des  personnes  qui  ont  été  tuée 
ou  blessées  par  suite  de  crimes  ou  de  délits  dans  chaqu 
canton  et  dans  chaque  arrondissement  de  la  Corse^  les  ins 
truments  et  moyens  qui  ont  servi  à  commettre  les  crinii 
ou  délits;  le  nombre  absolu  et  le  nombre  proportionnel  d< 
personnes  qui  ont  été  tuées  ou  blessées  dans  chaque  canto 
et  dans  chaque  arrondissement  par  suite  de  contestaiioii 
relatives  à  des  intérêts  agricoles  ;  les  crimes  ou  délits 
plus  directement  contraires  aux  progrès  de  Tagriculiure 
les  crimes  ou  délits  qui  font  le  mieux  connaitre  Tétai  c 
rtle  sous  le  rapport  du  peu  de  sécurité  qui  y  règne;  h 
vols  a  main  armée  et  autres  brigandages  ;  les  exemples  c 
la  protection  que  les  contumaces,  les  prévenus  et  les  r< 
tardataîres  trouvent  dans  les  villages  de  l'intérieur  de  VïU 
les  crimes  ou  délits  par  suite  desquels  des  femmes  col  é 
tuées  ou  blessées;  les  crimes  ou  délits  commis  envers  d( 
ecclésiastiques;  les  assassinats,  meurtres,   tentatives  c 


—  267  — 

€^8.  crimes ,  blessures  ei  coups  enire  pareijiu  ei  alliés  ; 

^nfin  le  nombre  des  homicides  commis  peQ4aQt  chaque 

Knoiset  dans  chaque  saison. 

M.  RoBiQURT  donne  lui  nu^me  les  principaux  résuUats 

de  ces  douze  tableaux  pour  chacun  des  deux  périodes.  Ces 

■"ésoUais  prouveni  que  le  nombre  des  homicides  qu'on  pour- 
>*aii  appeler  en  Corse,  suivant  I  énergique  expression  de 
Vauieur,  la  mortalité  criminelle,  a  été  beaucoup  plus 
faible  dans  cette  ile  pendant  la  deuxième  période  que  pen- 
dant la  première  ;  que  les  exemples  de  brigandages  ont 
été  plus  rares  j  que  les  criminels  ont  reçu  moins  de  pro- 
tection dansles  villages  ;  en  un  mot,  qu^il  y  a  eu  amélio- 
ration. 

Le  plus  remarquable  des  résultats  qui  attestent  celte 
amélioration,  c'e^t,  sans  contredit,  rabaissement  consi- 
dérable du  nombre  des  homicides  causés  pour  les  inimi- 
tiés héréditaires  ,  les  querelles  de  parti  et  les  rivalités  de 
familles.  On  connaît  les  mœurs  des  habitants  de  la  Corse. 
Le  caractère  disimctif  de  ces  mœurs ,  c^est  cette  soif  irré- 
sistible de  la  vengeance  qui ,  sous  le  nom  de  vendetta^  dis- 
pose le  corse  à  se  faire  justice  à  lui-même,  toutes  les  fois 
qu'il  a  une  haine  à  satisfaire  ou  une  injure  à  punir.  Ce  pré- 
jugé féroce  n*a  pas  même  dans  celte  file  le  puissant  correctif 
d*on  autre  préjugé  presque  aussi  barbare,  mais  bien  moins 
funeste  qui  souille  les  mœurs  des  peuples  les  plus  civilisés. 
Nous  voulons  parler  du  duel^  peu  connu  en  Corse  ^  et  qui, 
quelque  criminel  et  quelque  immoral  qu'il  puisse  être ,  a 
du  moins  le  triste  avantage  de  terminer  le  ^diiîérend  dans 
une  seule  lutte/  tandis  que  Timplacable  vendetta  se  trans- 
met comme  un  legs  sacré ,  du  père  au  fils  ,  de  famille  à  fa- 
mille ,  de  génération  à  génération  ,  et  devient  ainsi  une 
source  perpétuelle  de  meurtres  et  d'assassinats. 

Pendant  la  deuxième  période ,  le  nombre  total  des  ho- 
mijCides  n'a  été  que  de  233  ,  tandis  qu'il  s'était  élevé  pen- 
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dhnt  la  première  à  338.  La  différence  a  donc  été  Je  plus  des 
trois  dixièmes.  Elle  a  porté  principalement  sur  le  nombre 
des  homicides  causés  par  les  inimitiés  héréditaires  qni  de 
ft6  s'est  trouvé  réduit  à  27 ,  et  sur  le  nombre  des  homici- 
des causés  par  les  querelles  de  parti  et  les  rivalités  des  fa- 
milles qui  de  25  ,  chiffre  assez  élevé  qu'offrait  encore  la 
première  période  ,  est  descendu  pendant  la  deuxième  pé- 
riode,  à  un  seul.  La  différence  a  été  en  sens  contraire 
pour  le  nombre  des  homicides  causés ,  soit  par  des  contes- 
tations pour  intérêts  divers  ,  soit  par  des  altercations  re- 
latives à  des  femmes,  soit  enfin  par  des  intrigues  galantes. 
Une  légère  augmentation  a  eu  lieu  de  )837  à  iS^i,  ce  que 
Ton  doit  attribuer  sans  doute  à  Taccroissement  de  la  ri- 
chesse I  dans  presque  toute  l'étendue  de  l'île  ;  car  avec  ta 
richesse,  les  mœurs  proprement  dites  se  relâchent,  eià  tou- 
tes les  passions  qui  engendrent  les  crimes  vient  se  joindre 
la  cupidité. 

Le  nombre  total  des  personnes  blessées  non  mortelle- 
ment a  été ,  pour  la  première  période»  de  kf^7  et,  pour  la 
seconde,  de  365.  La  différence  en  faveur  de  cette  dernière  a 
donc  été  de  plus  du  cinquième.  Elle  est  due  principale- 
ment à  une  sage  mesure  de  police  en  vertu  de  laquelle  le 
port  d*armes  a  été  défendu  ,  hors  le  temps  de  la  chasse, 
même  à  celui  qui  est  muni  d*un  permis  de  port  d'armes  de 
chasse.  Dans  un  pays  où  la  moindre  contestation  ,  la  plus 
faible  injure  peut  devenir  une  cause  de  meurtre  entre  gens 
armés  ,  il  importait  de  faire  qu'il  y  eût  moins  de  fusils  en 
campagne  ;  car  on  était  sur  par  là  de  rendre  les  rencontres^ 
les  rixes  et  les  vengeances  moins  nombreuses  ,  et  surtout 
moins  meurtrières .  M  .Robiquet  a  constaté  que  pour  l'une 
et  l'autre  périodes ,  le  nombre  de  personnes  tuées  avec 
des  armes  à  feu  avait  été.plus  grand  que  le  nombre  de  per- 
sonnes blessées  avec  les  mêmes  armes,  tandis  que  le  con- 
traire est  arrivé  pour  le  stylet,  le  poignard  et  le  couteau. 
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Il  a  constaté  également  que  pendant  la  première  période 
les  7^  ceniièmes  des  personnes  tuées  ou  blessées  mortelle- 
menl^  l'avaient  été  avec  des  armes  à  feu;  tandis  que  pour 
la  deuxième  période  ce  rapport  n^était  plus  que  des  72  cen- 
tièmes, etqu*enfin  ,  pour  le  fusil  seul  ,  ce  même  rapport 
avait  été^  pendant  la  première  période,  des  i^9  centièmes, 
et  pour  la  seconde  des  32  centièmes  seulement.  J)'où  il 
conclut  avec  raison,  que  la  mesure  dont  il  a  été  parlé 
plus  baul  a  porté  ses  fruits,  et  qu'elle  a  sauvé  la  vie  à  un 
grand  Dooibre  de  personnes. 

Le  nombre  absolu  et  le  nombre  proportionnel  des  per- 
sonnes qui  ont  été  tuées  ou  blessées  dans  chaque  canton  et 
dans  chaque  arrondissement,  par  suite  de  contestations  re- 
latives à  des  intérêts  agricoles,  a  aussi  considérablement 
diminué  pendant  la  deuxième  période.  Cette  diminution  a 
été  moins  sensible  pour  les  crimes  et  les  délits  le  plus  direc  • 
temenC  contraires  aux  progrès  de  fagriculture.  Le  nom- 
bre des  bestiaux  tués  ou  blessés  par  des  malfaiteurs  ,  qui 
avait  été  de  38  pour  la  première  période,  s'est  encore 
élevé  à  33  pour  la  seconde.  Des  arbres  fruitiers  ont  étd 
coupés  ;  des  murs  de  clôture  ont  éié  démolis;  plusieurs  fo- 
rêts domaniales,  communales  ou  particulières  ont  été  in- 
cendiées; enfin,  des  ruches  et  des  meules  de  foin  ont  été 
brûlées.  Il  n'y  a  pas  eu  non  plus  d'amélioration  sous  le 
rapport  du  peu  de  sécurité  qui  règne  dans  Ttle.  Pendant  la 
deuxième  période,  3i  coups  d*armes  à  feu  ont  été  tirés  la 
nuit  on  le  soir  contre  les  portes  ou  les  fenêtres  déniaisons 
habitées.  Ces  lâches  et  sauvages  démonstrations  ont  pour 
Objet  de  répandre  la  terreur  dans  le  sein  des  fiimilles.  Ce 
sont  des  insultes  ou  des  menaces  ;  et  si ,  le  plus  souvent, 
ces  coups  d*armes  à  feu  n'atteignent  personne,  quelque 
fois,  cependant ,  les  balles  pénètrent  dans  Tintérieur  des 
habitations  ,  y  font  des  blessures  ou  y  portent  la  mort. 
Les  vols  à  maio  armée  et  autres  brigandages,  offrent  pour 
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la  deuxième  période  un  noDibre  à'  peu  pr.è6.égal  à  celui  de 
la  première  ,  mais  les  faiis  sont  en  général  moins  grares» 
Et  même  aucun  d'eux  ne  présente  le  caractère  d*uue  froide 
et  sanguinaire  cruauté;  ce  qui  certes  Cbi  bien  remarquât»  le 
dans  un  pays  où  la  vie  de  l'honime  compte  pour  si  peu. 

Il  y  a  eu  aussi  une  amélioration  très  uoiable  sous  le  r»  ff>' 
port  de  la  protection  que  les  contumaces  ,  les  prévenus  ^' 
les  reiardaiaircs  trouvent  dans  les  villages  de  riulérieur  ^^^ 
rilc.  Les  exemples  de  celte  protection  s'élevaient  au  nor^i^ 
bre  de  19  pour  la  première  période;  la  seconde  n'en  oBT*" 
que  6  ,  dont  2  seulement  appartiennent  aux  quatre 
nières  années.  «  On  peut  donc  espérer  ,  dit  iM.  Robiqob 

•  voir  bientôt  disparaître  entièrement  cet  esprit  de  révolL.' 
«  cette  sympathie  pour  tous  ceux  que  poursuit  la  justi 

•  du  pays  ,  celte  protection  armée  accordée  aux  criiniœJ^ 
«qui  se  joignait  à  plusieurs  autres  causes  pour  a&suref* 
«  letr  impunité,   et  perpétuer  ainsi  l'état  malheureux d^ 
l'île.»  Le  nombre  des  femmes  tuées  est  demeuré  presque 
stationnaire ,  et  celui  des  femmes  blessées  a  considéra- 
blement augmenté  pendant  la  deuxième  période;  mais  îl  y  a 
eu  une  diminution  assez  importante  dans  le  nombre  des 
délits  et  des   crimes  commis  envers  des  ecclésiastiques. 
Quant  aux  assassinats,  meurtres,  blessures  et  coups  en- 
tre parens  et  alliés  ,  le  nombre  est  demeuré  à  peu  près  le 
même  pour  tes  deux  périodes^  ce  qui  prouve  que  l'esprit 
de  familles!  puissant  en  Corse,  n'empêche  pas  les  querel- 
les qui  s'élèvent  entre  parens  ou  alliés  ,  de  deveiiir  très 
souvent  sanglantes.   Enfin,  eu  ce  qui  touche  le  nombre 
d'homicides  commis  pendant  chaque  mois  et  dans  cbaquiB 
saison  ,  les  deux  périodes ,  prises  séparément ,  donnent 
des  résultats  contradictoires.  Mais  en  réunissant  les  (}ix 
années ,  on  trouve  un  chiffre  plus  fort  pour  le  semestre 
qui  comprend   le  printemps  et  Télé,   que  pour  celui  qui 
comprend  l'automne  et  Tbyver  ;  d'où  l'on  peut  conclure 
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qu'en  Corse,  comme  en  France,  ei  en  général  dans  tous 
/es  pays,  réU^aiion  delà  leniporaiure  favorise  la  dispo- 
sjlioi)  à  rhoinicide,  comme  elle  semble  favorisei'  aussi  la 
disposition  au  suicide. 

Xols  soni  Messieurs,  les  résuiiais  comparés  des  douze 
tal>leau\  principaux,  qui  compreuneiil ,  dans  leurs  divi* 
sions,  loules  les  recherches  sur  la  slilisiique  criminelle 
de  la  Corse,  auxquelles  s'est  livré  M.  Robiqui:t.  Malgré 
une  évidente  amélioration,  le  mal  qui  existe  est  considé- 
ral>1e  encore.  Quant  aux  causes  de  ce  mal,  ou  doit  re- 
connaître avec  l'auteur,  quelles  vont  en  s'affuiblissant,  et 
<lue  le  temps  ,  ici  comme  partout,  est  pour  le  progrès  et 
pour  un  meilleur  avenir. 

AI.  RoBiQCiiiT,  ain^i  que  je  l'ai  dit  plus  haut  ,  avait 
ajouté  à  sou  premier  travail,  en  i839,  cinq  tableaux  »up- 
plêtiienlaires  où  il  comparait: 

X*  La  Corse  au  couiineut  fiançais  pour  le  nombre  d'ac- 
cu &cs  de  crimes  jugés  contradictolremeni  pendant  les  onze 
^Qtiées  1826^1 836. 

^*   La  Corse  et  le  continent  français  à  eux  mêmes  pour 
^  i:iombre  d'accusés  des  crimes  les  plus  graves  et  les  plus 
''"Ombreux,  jugés contradictoiremeut  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  et  pendant  les  cinq  dernières    de   cette 
ï^érjode. 

3'  Le  nombre  d'homicides  commis  en  Corse  au  nom- 
V>re  de  condamnés  pour  meurtres  et  assassinats  dans  l'île, 
pendant  les  cinq  années   i832-i836. 

k'*  Le  nombre  de  meurtres,  d'assassinats  et  de  tentatives 
de  ces  crimes ,  commis  en  Corse  pendant  les  onze  années 
I826-1836,  au  nombre  d'individus  qui  ont  été  accusés 
de  crimes  de  celle  nature  et  jugés  contradictoirement, 
et  au  nombre  de  ceux  de  ces  accusés  qui  ont  été  condam- 
nés pendant  cette  période, 
d*"   Enfin ,   le  nombre  d'accusés  jugés  contradictoire- 
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Qienl  pendant  la  même  période  ,  au  nombre  des  condar;^ 
nés  de  celle  classe  pour  la  Corse  el  le  coniineni  fran- 
çais. 

Il  a  joini  cinq  tableaux  semblables  à  son  .dernier  tra- 
vail ;  el  il  a  Hiéine  fait  porler  ses  comparaisons  sur  un 
plus  grand  nombre  d'années;  car,  pour  plusieurs  de 
ces  tableaux  supplémentaires,  ses  recherches  s'étendent 
de  1826  à  18/11  ,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de 
quinze  ans. 

Je  ne  suivrai  pas  Tauteur  dans  les  développements  et  les 
calculs  auxquels  il  s'est  livré  dans  celte  partie  de  son  irU'» 
vail.  Je  me  bornerai  •  Messieurs  ,  à  vous  faire  connaître, 
lels  qu'il  les  a  exposés  lui-même  ,  quelques- ans  des  ré- 
sultats les  plus  impoilans  que  présentent  ces  cinq  ta* 
bleaux. 

Pendant  les  1 4  années  1826 -18,3 9  ,  le  nombre  propor- 
tionnel des  accusés  jugés  conlradiçUoirement  a  élé^  pour 
le  meurtre  ,  33  fois  plus  grand  ,  et  pour  Tassassinat  i7 
fois  plus  grand  en  Corse  que  sur  le  coniineni  français. 

Pendant  la  même  période  ,  en  Corse ,  il  n  y  a  eu  qu'un 
seul  accusé  d'empoisonnement,  et  il  a  élé  acquiiié  ;  aucun 
accusé  de  parricide ,  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'État 
ou  autre  crime  poiiiique,  ou  de  banqueroute  frauduleuse. 

Pendant  les  dix  années  iS32>  18/11^  on  a  compté,  en 
Corse,  4  homicides  pour  un  condamné  à  des  peines  afflic- 
tives  et  infamantes  pour  meurtre  ou  assa^isinat  j  présent; 
52  pour  un  condamné  à  mort  préseul ,  93  pour  un  con- 
damné à  mort  exécuté. 

Pendant  les  i4  années  1826-1839,  en  Corse,  pour 
Tassassinal^  le  meurtre  el  les  tentatives  de  ces  crimes,  en 
ne  supposant  qu'un  coupable  par  crime,  les  deux  tiers  des 
coupables  ont  échappé  à  une  peine  quelconque. 

Enitn  ,  pendant  les  cinq  années  1826-1830  où  les  fonc- 
tion du  Jury  étaient  suspendues  ,  on  a  compté^  pour  les 
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crimes  (;i}nlri>  les  persomiGs,  67  condamnes  sur  lOO  ac- 
cusé». Peoîlant  les  neuf  annces  suivantes  ,   sous  l'empire 
duJury,  paor  les  crimes  de  celle  nature  ,  ii  n'y  a  euque 
G3  coiiil:iiiHiés  sur  100  accusés. 

Ce  dernier  résuliai ,  Messieurs ,  mériic  lurloul  de  fixer 
rolre  aueniion.   L'institution  du    Jury,  cette  précieuse 
coaquftG  de  la  liberlé ,   n'a  eu  nulle  par!,  de  plus   ar- 
deniB  diiiiacieurs  qu'en  Corse.   Il  fjut  convenir  que  dans 
ile  oit  la  vengeance  est  presque  une  venu,  et  où 
lénioiu  ,  le  Juré  et  le  juge  se  sont  vus  lung-tcmps  expo- 
I  à  périr  victimes  de  leur  devoir  par  suite  des  impla- 
nblus  ressentiments  de  famille,  une  institution  qui  est  le 
fniiL  d'une  pliilaniropie  douce  et  loléranie,  et  qui  exige 
civilisation  avancée,  pouvait  diflicilement  s'acclimater. 
AoB&i,   après  une  première  épreuve  peu  satisfuisanie,  les 
foDctionsdu  Jury  oui  elles  éié  suspeiulnes.  Mais  le  temps 
B  marcIié,  ei  avec  lui  le  progrès  qui  a  amené  le  Irioiuphe 
4e  la  raison  sur  le  préjugé,  de  l'inielligence  sur  l'instinct, 
de  riiumanlté  sur  la  barbarie.   Les  continuels  rapports 
delà  Fiante  avec  la  Corse,  l'innuencc  de  sa  législation 
et  deses  intiïurs  sur  cette  ile  (ini  se  glorifie  aujourd'bui 
d'apparienir  à  la  grande  nation  qui  lui  doit  son  plus  puis- 
sant héros,  son  plus  magnifique  génie  ,  tout  a  concouru 
àrendre  possible,  et,  en  beaucoup  d'endroits ,  populaire 
logement  parjurés. 

En  eKei,  Messieurs ,  il  était  impossible  que  là  où  la  loi 
appelail  le  simple  citoyen  à  concourir  comme  jnge  à  l'ad- 
ministra lioii  de  la  justice,  l'àmeet  le  cœur  de  touthom- 
toe  probe  et  libre  ne'finissent  pis  par  s'élever  à  la  haa- 
leiir  de  ces  nobles  fonctions.  Il  n'était  pas  rpoins  impossible 
que  dans  un  paysoîi  la  religion  garde  encore  son  anto- 
rilé  saillie,  et  dont  les  habitants,  malgré  la  dureté,  la 
férocité  même  de  leur»  mœurs,  ne  sont  pas  dépourvus 
d'intelligence  et  de  sensibilité,  on  put  à  jamais  confonilre 
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tûuies  \os  notions  du  juste  et]  de  finjuste  ,  et  s'obstiner  ; 
voir  un  ennemi  mortel  dans  un  témoin  qui  avait  dît ,  sou 
la  foi  du  serment,   une  vérité  défavorable,  ou   dans  ai 
juré  qui  avait  rendu  un  verdict  de  condamnation  avec  li 
fermeté  et  l'impartialité   que  lui  commandaient  sa  coos 
cience  et  la  loi.  Sans  doute,  Tinstiiution  du  Jury  en 
n'offre  point  encore  des  résultats  aussi  saiisfaisanis  qu*ei 
France  oii  elle  a  jeté  déjà  de  profondes  racines.  Maïs  i 
est  juste  de  reconnaître  ,  d'après  les  tableaux  supplémen- 
laires  de  M.  Roi;iquet  ,  que  le  nombre  des  acquittemeo 
pour  les  crimes  contre  les  personnes,  pendant  la  période 
où  les  fonctions  du  Jury  ont  été  suspendues,  et  pendanl 
celle  où  l'on  a  jugé  sous  Teaipire  du  Jury,   offre  une  dif- 
férence si  minime  qu'on  peut  la  considérer  comme  un  gage 
rassurant    d'avenir.  Il  est  ^  toutefois,  une  disposition  as- 
sez fâcheuse   qu*on  peut  reprocher  avec  raison  au  Jiïrjr 
corse,  c*est  une  tendance  manifeste  ù  réduire  les  peines 
les  plus  graves  aux   proportions    de  simples   châtiments 
correctionnels.  Pendanl  les  cinq  années  1836-1840,  le  rap- 
port du  nombre  de  condamnés  à  des  peines  correctionnel- 
les au  nombre  total  de  condamnés  ,  a  été  :  pour  le  meur- 
tre de  77  sur  100  ,  et  pour  l'assassinat  26  sur  100.  Sur  le 
continent  français,  pendanl  la  même  période  ,   ce  rapport 
a  été;    pour  le  meurtre  45  sur  ïOO,  et  pour  l'assassinat 
13  sur  100.  Ici ,  la  différence  entre  la  Corse  et  la  France 
est  considérable,  et  l'on  devait  s'y   attendre.    Mais   %n 
peut  dire  que,  pour  la  France  comme  pour  la  Corse,  il  y  a 
abus  ,  et  que  cette  funeste  disposition  du  Jury  ,  en  substi- 
tuant trop  souvent  à  une  indulgence  éclairée  l'arbitraire 
et  la  faiblesse  ,  fausse  la  loi .  détruit  le  prestige  de  la  jus> 
tice,  assure  l'impunité  des  coupables  ,  et  appelle  très  sé- 
rieusement l'attention  et  la  sollicitude  du  législateur. 

Je  ne  terminerai    pas  ,   Messieurs  ,  ce  rapport  ,*  sans 
faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux  et  de  dévoué 
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j4m%  la  persévérance  avec  laquelle  M.  Rodiquet  cooti- 
i|lli»«M  travaux  sur  la  Corse.  Indépendamineiii  de  rinlé- 
.Ç^,ttaiisiique et  en  quelque  sorie  maiériel  qui  s*aiiacbc 
J^fl^  recherches,  elles  oiïreui  uu  iuiércl  moral  où  se  révèle 
IjlM^te  la  pensée  de  Tau  leur.  Plein  d*amour  pour  la  Corse» 
ÂiB^i^'aii  de  la  voir  résister  plus  long-temps  à   Taction 

.-  ^vilisairice  qui  transforme  toute  la  société  européenne.  Il 
J|^^  quele  développement  de  rindustrie,  du  commerce  et 

^^^ftla  riqhesso  territoriale  de  Tile  est  indispensable  pour 

Appeler,  dans  son  sein   le  contact  des  mœurs  étrangères 

'dîiR.ordre  social  plus  avancé.  Il  voudrait  surtout  que  la 

Imice  lui  imprimât  en  quelque  sorte  son  individualité 

^<  misante  et  l'éconde  parla  multiplicité  des  rapports  de  tout 

'ffàf&quQ   les  «liens  étroits  qui  ont  fait  des  deux  pays 

jHfl  jseuJe  patrie  doivent  nécessairement  engendrer.  ftJais 

JM^cela  ,  il  faut  (et  c'est  ce  qu'il  a  constaté  avec  bon* 

^-i  kfK  1}  il  faut  que  la  diminution  graduelle  des  crimes  et 
4p*:délits^  surtout  contre  les  personnes,   produise  en 

^  Cil^  une  sécurité  tuiélaire,  et  atteste  au  monde  que  cette 
Pl'4oQLle  sol  est  favorable  à  Tagriculture  ,  qui  possède 
^'JKM^s  excellents  et  dont  la  position  commerciale  est  ad- 
H^iHe  ,  a  dépouillé  enfin  sa  vieille  écorce  pour  entrer  ré- 
IQjHwent  dans  la  grande  famille  des  nations  civilisées,  et 
4i*elle  n*a  plus  conservé  de  ses  mœurs  sauvages,  de  son 

"    i|d|§p<ndance  effrénée,  de  ses  préjugés  sanguinaires,  que 

,  iMMsri^e,  rintelligence  et  la  force  qui  doivent  rendre  sa 
piÊlKk^  plus  rapide  dans  la  voie  de  ramendement  et  du 
MVrès. 

.Atpport ,  par  M.  B.  Valz,  membre  actif,  iuruiic  hro- 

^hnv  deM..} . Birnaymé,  7nembre  correspondant^ intitU' 

ifc«  -Théorème  tur  la  probabilité  des  résultats  moyens 

:d$t  observations.  ~  La  sociéié  m'a  chargé  de  lui  rendre 

^opied'un  mémoire  imprimé  de  M.J.  Bienaymé,  Inspec- 


leur  général  des  finances ,  sur  la  probabilité  des 
moyens  des  observaiioos.  Dans  rinipossibilité  qu'il 
d'analyser  ce  savant  mémoire,  composé  presque  enii 
de  formules  analytiques,  sans  recourir  aux  symbol 
pensables  pour  un  pareil  sujet,  je  dois  me  borner 
cher  à  vous  faire  connalire  le  point  où  M.  Bienatj 
la  question,  et  celui  où  il  Ta  conduite,  et  le  servi 
rendu  à  la  science  sous  ce  rapport. 

Cest  à  Laplage  qu*est  due  la  solution  du  problèi 
rai,  quelle  est  la  probabilité  de  fécart  d'une  raoyei 
entre  un  grand  nombre  d'observations',  lorsqu'oi 
la  loi  des  probabilités  des  écarts  partiels  de  chaqu 
vation  ,  et  la  règle  à  laquelle  il  est  parvenu  dans  s: 
analytique  des  probabilités  est  fort  simple,  mais  un 
auquel  il  a  eu  recours  pour  y  parvenir,  laissait  plai 
qu'incertitude  sur  son  analyse.  M.  Poisson,  ayant 
passage  difficile,  dans  ses  mémoires  insérés  dans  la^ 
sance  des  temps,  a  démontré  comment  la'différenci 
quée  disparait  à  mesure  que  le  nombre  des  obse 
augmente.  L'étude  de  ses  mémoires  a  fait  penser  à 
ATMÉ  qu'il  existait  quelque  moyen  de  dissiper  le  les 
ge  qui  subsistait  encore  ,  mais  il  prévient  avec  ir 
même,  que  les  procédés  qu'il  a  employés  pour  y  p 
sont  ceux  dont  Laplace  a  enseigné  l'usage,  et  les  ( 
pements  donnés  par  M.  Poisson. 

Par  des  considérations  délicates,  et  à  l'aide  des  f 
connues  M.Jules  Bienaymè  parvient  à  exprimer  I 
bililé  de  l'erreur  moyenne;  il  indique  la  méthode; 
généralement  pour  un  nombre  quelconque  d'inc 
et  montre  que  si  la  démonstration  est  vraie 
nombre  donné,  elle  le  sera  aussi  pour  l'ordre  su 
Ainsi  la  formule  de  Laplace  démontrée  seulemc 
deux  inconnues,  le  sera  aussi  pour  trois,  et  par  su 
un  nombre  quelconque. 
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-  Cette  théorie  est  de  la  plus^grande  importance  pour  tou- 
tes les  sciences  d'observation  et  d'expérience  ,  et  surtout 
poorTastronomie  ,  où  Ton  peut  souvent  multiplier  près* 
ciolodéfiniment  les  données  dobservaiion.  On  parvient 
donc  par  là,  à  les  calculer,  en  réduisant  les  erreurs  au  mi- 
nimum. 

Ce  savant  mémoire  donne  une  hawle  idée  de  rinstruction 
^l  du  génie  particulier  de  son  auteur  dont  l'admission  dans 
i»o  corps  scientifique  tel  que  la  société  de  statisiique  de 
Marseille^  a  été  si  honorable.. 

I 

^ote  sur  les  Rois  de  France?.  —  Depuis  Hugues  Capet 
5^7)  jusqu'à  Charles  X  inclusivement,  36  souverains  ,  y 
>mpris  Napoleox,  ont  occupé  le  trône  de  France  pendant 
^^pace  de  8^3  ans  ;  il  en  résulte  que  la  durée  moyenne  de 
■i^^ifeque  régne  a  éié  de  23  ans  5  mois. 

Tuu  autre  côté  ,  le  nombre  d'années  qu'ont  vécu  ces  36 
verains  est  d'environ  864  ans  ;  la  durée  moyenne  de 
que  vie  a  été  de  5i  ans,  9  mois  et  10  jours.  La  viemoyen- 
du  peuple  n'est  que^de  33~ans.  • 
lependant  un  n'a  vécu  que  quelques  jours,  c'est  le  roi 

^'^-^ri  I 

*WJo  a  vécu  moins  de  20  ans,  c'est  François  II. 
"ïrois  moins  de  3o  ans:  Louis  X,  Charles  VII  et  Chak- 
fe^  IX. 

^.Quatre  moins  de  40  ans: PhilippeV,  Chaules  IV,  Henri 
Hï  et  Louis  XVI. 

Mais  aussi  7  ont  vécu  plus  de  40  ans:  Louis  VIII ,  Phi- 
UppE  III,  Philippe  IV,  Jean  II ,  Charles  V,  Henri  II  et 
Louis  XIII. 

Dix  ont  vécu  plus  de  50  ans  :  Hugues  Capet^  Henri  I, 
Philippe-Auguste,  Louis  IX,  Philippe  IV,  Charles  ;^  IV, 
Charles  VII,  Louis  XII,  François  !•'.  Napoléon. 
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Sept  sool  mbris  à  plus  de  60  ans  :  Robert^  Philippe  l^    i 
Luuis-le-Gros,  Louis VII,  Louis  II,  IXenri  IVei  Louis XV^ 

Deux  sont  morts  après  7O  ans  :  Louis  XIV  à  77  ans 
passés,  Cl  Louis  XVnià70  ans  passés. 

II  a  été  donné  que  Chaules  X  ail  vécu  plus  Iong-lerap$ 
que  tous  ses  prédécesseurs,  cl  ce  prince  a  dépDssc  la  vie 
moyenne  de  près  de  quaranie-sept  ans;  mais,  par  compen- 
sation, la  durée  de  son  règne,  qui  n'a  été  que  de  six  ans 
moins  quelques  jours,  est  restée  en  retour  de  dix-sept  ans, 
pour  égaler  la  durée  moyenne  de*  trente  six  règnes  pré- 
ciiés. 

Chaules  X  éiaii  né  le  9  octobre  1757;  ainsi,  le  9  octobre 
dernier,  il  éiaii  entré  dans  sa  quaire-vingiiéme  année. 

(  Journal  des  travaux   de  la  Société  française  de  Slatisliqiie 
Universelle.) 

Des  mines  d'or  d'Amérique  et.  des  mines  d*or  de  la 
Sihérie,  —  Le  produit  dos  mines  d'Amérique  diminue  cha- 
que année.  Depuis  1810  suriôuton  ne  peut  faire  une  ap- 
préciation exacte  du  déclin  de  ce  même  produit. 

De  225,000,000  de  francs  qne  produisait  TAmérique  au 
commencement  du  19*  siècle,  elle 'n'a  plus',  le  Brésil 
compris,  qu'une  moyenne  de  100,920,950  fr.par  année. 

Les  mines  d'Europe  ont  aussi  diminué  depuis  trente 
ans,  mais  celles  d'Asie  appartenant  à  la  Piiissie  ont  un  ac- 
croissement considérable. 

Les  mines  d'or  de  la  Sibérie  suivent  une  progression 
entièrement  opposée  a  ce  qui  se  passe  dans  l'Amérique  et 
dans  la  plupart  des  contrées  d'Europe.  Leurexploiiaiîoo, 
nulle  jusqn'en  1859,  a  fournil  en  18^0  plus  de  5,500  kilog. 
d'or,  représentant  une  valeur  de  10  millions  et  demi  de 
francs,  et  l'on  a  lieu  de  croire  qu'en  1841  le  produit  total 
airra  dépassé  5  mille  kil.  ou  16  millions  de  francs,     (/c?.) 
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^1  TROISIÉUE  PARTIE. 


flTRAIT    DES  SÉANCES   DE   LA    SOCIÉTÉ   DE    STATISTIQUE 

BB    MARSEILLI, 

PENDANT  LE  SECOND  TRIMESTRE   1863. 


^•••* 


Séance  du  6  Avril  18/iS. 

PRÉSIDENCE    DR    M.    UATHEBON 


En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  retenu  cher 
lui  pour  cause  de  maladie,  la  plume  est  tenue  par  M. 
Fkaùtrier,  vicc-secrciaire. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  2  mars  dernier  est  lu 
et  a'dopié. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés,  —  Al.  Jules 
JuLLiANT,  membre  correspondant  delà  Société  de  statisti- 
que de  Marseille,  fait  bunimagc  à  la  compagnie  du  troisiè- 
me et  dernier  volume  de  son  essai  sur  te  commerce  de 
Maneille ,  ouvrage  couro7ine\  en  1833  ,  par  la  commis- 
sion chargée  de  décerner  le  prix  fondé  par  31.  le  baron 
Félix  de  Beaujour,  deuxième  édition. 

Rapporteur,  M.  le  docteur  P.   M.  Roox. 

M.  Pietro-Calgara  remercie  la  Société  de  sa  nomina- 
tion au  titre  de  membre  correspondant,  et  adresse  les  ren- 
seignements biographiques  qui  lui  ont  été  demandés  par  M. 
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leSecrciaire  perpiUiicl,  ainsi  que  deux  brocluires  in-8*  qa' 
a  publiées  et  donl  il  fait  hooimagc  à  noire  compagnie,  1& 
première  intitulée  : 

Espo^izione  dei  molluschi  terrestri  e  fluviatili  dei 
contorni  di  Valermo. 

La  deuxième  :  S  tort  a  naturale  deltùola  di  Ustica, 

IM.  Saint  Fekréol  veut  bien  se  charger  de  faire  un  rap- 
port sur  ces  publications. 

11  est  déposé  sur  le  bureau  : 

1**  Un  ouvrage  intitulé  :  Recherehes  statistiques  êur  la 
Corse;  crimes  et  délits  y  pendant  uîie  période  de  banfiées^ 
par  M.  RoBiQUET. 

Rapporteur,  M.  Roumieu. 

V  Un  projet  de  remplacement  de  la  Halle  St  Jean^ 
adressé  par  M.  le  docteur  Revest. 

M .  TouLOUZAiN  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce  tra- 
vail. 

3°  Un  exemplaire  des  extraits  des  arrêts  de  la  cour 
d'assises  des  Bouches  du  -Rhône  pendant  le  quatrième 
trimestre  de  I8û2,  adressé  à  notre  Société  par  M. Porte, 
membre  correspondant. 

4**  Les  pages  162  à  191,  treizième  volume,  du  journal 
des  travaux  de  la  société  [française  de  statistique  uni'* 
ter  s  elle, 

y  Un  tablesKi  synoptique  lytographié  des  dépenses 
générales  des  ministères  de  la  justice  et  des  cultes  ; 
des  affaires  étrangères j  de  l instruction  publique^  du 
commerce  y  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics^  de  la 
guerre ,  de  la  marine  et  des  colonies^  de  1822  à  1832 
inclusivement» 

6°  Recueil  d'actes  et  autres  documents  administra^ 
tifs  de  la  préfectu  re  des  Bouches-du-Rhône^  année  1 8/i3, 
n»7. 
Rapports,  —  M.  Bëuf  a  la  parole  pour  une  seconde  lec- 
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iintt de  %on  rapport  (\)  dei  opératiom  de  la  caitte  ctV- 
fdrgnedu  département  des  Bouchei-du^ Rhône  en  i8&l 

A  cel  excelleut  travail  qui  est  écouté  avec  intérêt  et 
dans  lequel  notre  estimable  collègue  fait  ressortir  la  pros- 
périté toujours  croissante  de  la  caisse  d'épargne  de  Mar- 
seille^ qu'il  compare  avec  ses  succursales  d'Aix,  d'Arles  et 
'  de  la  Ciotat^  sont  joints  des  tableaux  synoptiques  dont 
/'un  présente  les  opérations  de  la  caisse  d'épargne  depuis 
sa  création,  en  1821  Jusqu'en  1842. 

£n  terminant  son  rapport,  M.  Bkuf  appelle  l'attention 
de  l'assemblée  sur  une  proposition  faite  parM.FiBiNO| 
dans  l'objet  de  modifier  le  règlement  de  la  caisse  d'épar- 
goe,  en  ce  qui  toucbe  le  mode  suivi  pour  fixer  les  intérêts 
à  compter  aux  déposants.  Notre  honorable  collègue,  sur 
le  désir  que  lui  en  a  exprimé  M.  Alexis  Bostan,  président 
de  la  caisse  d'épargne ,  propose  de  nommer  une  Commis- 
ûoa  qui  serait  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M. 
FiBiRO  et  d*émettre  un  avis  sur  la  suite  dont  elle  la  juge- 
rait susceptible. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  la  Société  de  sta- 
tistique sortirait  du  cercle  de  ses  attributions  eo  prenant 
llDiilative  dans  1  examen  d'une  question  de  celte  nature,  et 
la  proposition  de  M.  Bbuf  n'est  pas  adoptée. 

— La  parole  est  ensuite  à  M.  Loubon  qui  fait  sur  les  do- 
eumenti statistiques  de  la  France^  publiés  par  le  ministè- 
re de  l'agriculture  et  du  commerce,  un  rapport  fort  inté- 
ressant, qui  est  suivi  de  vifs  applaudissements. 

— L*ordre  du  jour  amène  enfin  un  rapport  sur  la  comète; 
par  M.  Benjamin  Valz. 

La  lecture  de  ce  travail  remarquable  qui  contient  des 
détails  pleins  d'intérêt  sur  le  phénomène  céleste  qui  en  fait 

36 
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robjel,esl  écoulée  avec  raueniîon  la  plus  soutenue  | 
tous  les  membres,  eidonne  lieu  à  des  observations  auxqii 
les  noire  savanl  collègue  sVmpre>se  de  répondre. 

L ordre  du  jour  éiani  épuisé,  ;>1.  le  Président  lève 
séance. 

Seaneêdu  h  Mai  1 8^3 . 

En  labseuce  de  M.  le  Président ,  M.  Loudon,  Vi 
Président,  occupe  le  fauteulL 

£n  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  retenu  t= 
lui  pour  cause  de  maladie,  la  plume  est  tenue  par  M.  Fe 
TBiER,  vice-Secrétaire. 

Le  procès  verbal  de  laséance  précédente  est  lu  et  adoj 

Correspondance  et  ouvrages  présentés.  Ou  dép 
sur  le  bureau  : 

1°  Une    brochure   intitulée  :  Recueil  agronomiq 
publié  par  la  Société  des  sciences,  agriculture  el  bel 
^ttres  du  département  de  Tarn  et  Garonne,  ouvrage  ol 
ù  notre  [Société  en  échange  du  répertoire  de  ses  Irava 

M.  Barthélémy  veut  bien  se  charger  de  faire  ua  ti^^^ 
sur  cette  publication. 

2**  Les  cahiers  de  février  et  mars  18^3  des  documé 
sur  le  commerce  à  tintérieur  y  ouvrage  accordé  en 
à  notre  Société  par  M.  le  ministre  de  ragriculture  el 
commerce. 

Z""  Uue  vingtaine  d'exemplaires  de  V éloge  historique 
François  Emmanuel  Foderè,  fun  des  fondateurs  d 
société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  professetut 
médecine  légah  et  des  épidémies  à  la  faculté  de  me 
eine  de  Strasbourg  y  etc.'  par  (SX.  P.-M.  Roux,  docteur 
médecine^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  sia 
tique  de  Marseille  y  prononcé  en  séance  publique  d- 
société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  le  &  décem 
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1842  {brochure  de  53  pages in-8^^  qui,  selon  les  inieniions 
de  routeur,  est  distribuée  à  (ous  les  menii^res  présents  h  la 
sdancG. 

/k*  Un  pareil  nombre  d'exemplaires  du  système  de 
recherches  statistiques ,  adopté  p.ir  notre  Société,  sur  la 
proposition  de  notre  honorable  collègue  M.  Miéce,  cl 
imprimée  en  exécution  d'une  délibénuioii  prise  dans  Tune 
des  précédentes  séances. 

JDécision.  —L'assemblée,  après  avoir  entendu  diverses 
observations  présentées  par  M.  i\Iir:ci:,  tjourne  à  l'unedes 
prochaines  séances  la  composition  di*s  commissions  (]ui  de- 
vront être  formées  d'après  le  plan  [)ar  elle  adopté,  et  dé- 
'Cide  que  V extrait  des  ilc libérations    dont    l'impression 
n'a   pu  avoir  lieu  en  même  temps  que  colle  du  travail  de 
M.   MiÉCE,  sera  imprimé  séparément  et  tiré  à  ôOO  exem - 
plùîrcs  ,  comme  celle  brochure,  à  laquelle  il  devra  être  an- 
nexé. 

!Lettrc  de  la  société  de  bienfaisance  de  Marseille,  qui, 
^e  24  avril  dernier ,  invitait  notre  Société  à  assister  à  la 
séance  qui  a  eu  lieu  le  30  du  même  mois  dans  la  salle  des 
^îibleaux  au  Musée. 

TJne  dépulation  de  la  Société  de  statistique  a  assisté  à 
<^eite  solennité. 

Circulaire  de  l'académie  deLucques^  qui  invite  notre  So- 
^î<5téù  se  faire  représenter  par  quelqu'un  doses  meuibres 
^U  congres  scienlifiquequi  doit  avoir  lieu  dans  ceue  ville, 
^U  15  au  30  septembre  prochain. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M  . 
HocuiEU  sur  un  travail  intitulé  :  Ilecherchcs  statistiques 
•wr  la  Corse,  Crimes,  F.rtrait  d'un  mémoire  de  M.  Ro- 
^iQUET  ^  présente  à  Vjdcademie  des  sciences  morales  et 
politiques  le  13  juin  18^4*2. 

Notre  savantj  collègue  rappelle  d'abord  qu'au  mois  de 
luia  1835,  feu  M.  Delavau  fil  un  rapport  siiruu  ouvrage 
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de  M .  RoBiQU  fiT|  ayant  pour  titre  :  Beoherchet  hiiioriq^  M^i 


ei  êtaiisiiquei  sur  la  Corse  ^  et  que  l'auteur  fut  réMZ^Ki 
pensé  par  la  Société  de  siailsiique;  que  plus  tard 
RoBTQfJET,  dans  un  travail  moins  étendu  mais  égalenrm 
remarquable^  ayant  fait  connaître  avec  détail  les  cri: 
et  délits  les  plus  contraires  aux  progrès  de  la  civili 
lion,  commis  en  Corse  pendant  les  cinq  années  1832-18 
M.Delavau  fut  encore  chargé  d*en  rendre  compte. — 
RoBiQUET  a  continué  ses  recherches  sur  les  mêmes  crii 
et  délits  commis  en  Corse  pendant  une  autre  période  de  e 
ans,  de  1837 à  18^1.  M.  Boumieu  fait  ressortir,  avea 
rare  talent  d*appréciaiion  et  dans  un  style  plein  de  ch 
mes,  toute  rimportance  morale  de  cette  nouvelle  publî 
tion ,  qui  prouve  que  le  nombre  des  homicides,  qu'on  po 
rail  appeler  en  Corse,  suivant  Ténergique  expression 
M.  RoBiQCKT,  la  mortalité  criminelle,  a  été  bcaucai 
plus  faible  dans  celle  tic  pendant  la  deuxième  période  qi 
pendant  la  première  ;  que  les  criminels  ont  reçu  moins  d^^ 
protection  dans  les  villages;  en  un  mot,  qu*ily  a  eu  amé-^-^ 
lioraiion. 

M.  RouuTEu  termine  son  rapport  en  proclamant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  généreux  cl  de  dévoué  dans  la  persévérance 
avec  laquelle  M.Robiquet  continue  ses  travaux  sur  la 
Corse. 

—  La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Audouard,  qui 
lit  une  analyse  du  rapport  de  M.  Bouard,  hibliothé- 
Caire  d^Aix^  sur  les  fouilles  d'antiquité  qui  ont  été 
faites  dans  cette  ville  en  1841. 

M.  AuDOUARD  suit  pas  â  pas  le  travail  de  M.  Rouard, 
et  cite  les  principales  découvertes  qu*oni  amenées  ces 
fouilles  ,  entreprises  par  une  Commission  spéciale  d'ar- 
chéologie, dans  Tenclos  de  M.  Milhaud,  situé  au  nord- 
ouest  de  la  ville  d'Aix,  à  Textrémiié  du  faubourg  Sexiîus 
Notre  honorable  collègue  paie  un  juste  tribut  d'éloges 
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à  M.  RooABo  cl  faii  ressoriir  loui  le  niériie  de  soo  ira- 
vail  ,  qa'il  recommande  à  raiieniion  de  louics  les  pt  r- 
tonnes  qui  s'occupeni  d'archéologie. 

L*ordre  du  jour  ëianl  épuisé    ei  aucun   ii:rii.l  '^    :.^ 
demaodanlla  parole,  M-  le  Présidcnileve  h -vjn.  t:. 


Séance  du  V  Juin  16^3 

PRÉSIDENCE  DE   M.    HATBESOV 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  1  o):^i  Jrrii.-  r  «r».   u  *i 

adopië. 
On  passe  à  hicorrespondaiice,  û  nsï  <\m'\\  «j-*. 
IM .  le  maire  de  Marseille  fait  c^>nri.iîir»:  c':-:  :•:  «  -'.-  J  .>i 
^^ILB  vienide  lui  adresser *iivers*:*pr.:j  .»  •    i»  *-•    -n* 
Pk>î  des  sommes  et  des  inlér^ts  I  Lihi/-<.  \*,-'-\r    -*    i 
'>ftl.ribulion  du  prix  quinquenr.al  for.  i^  {■-■M     -.  i^-'i 
'*iîx  de  Beaujocr,  en  faveur  riu  n.eîi:^L:    .»ri-^  H"  * 
*»*^B  merce  de  Marseille. 

AA.  le  maire  désiranl  soumeiire  li  >.'r«  t.  \  *',t  ï\>\ 

^^.ILE  à  la  Commission  iristiiL'.e  y\^T  prer.  :•*  •.•:;■.  t- 

uxicede  lontcequi  a  rappon  à  \i  4.4ir.i.   --  ::  y  i 

ï*tix  de   Beaciocr,    prie  b  Sxîéiê  ^^  *  î   •.  ,-.**  :^ 

B^vxuner  celui  de  ses  membres  qii!  :*:\n  '*?>;!•  r  :*  •>*  * 

Commission. 

U.  MiÉGS ,  désigné  par  M .  le  F  r êi.  ir- ,,  .  - . .  i  - 1  ;  ■.  - 
Copier  celle  mission . 

M.  JuLLiAHT  fail  bommage  à  la  >C€>'jt  :*  i'  ui^î*» 
coRienaol  desubleaux  sjnopiîqo^  r-t  â...'i  i;  !r.:  .»*iïuta. 
dicommercedeMarseille  p-tniam  i*^^ aiM^  !•:>.  lUi  *. 
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18^1  ,  ei  sur  lesquels  a  éié  rédigée  la  deuxième  édiiioa 
son  ouvrage  inlilulé:  Essai  sur  le  conimcrce  deMarsei* 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  docume 
inléressanis  qui  icmoignent  des  recherches  longues  et 
uibles  auxquelles  s*esl  livré  Tauleur  de  cei  ouvrage  rem 
quable  ,  el  vole  des  rcnierclmenis  à  M.  Julliany. 

—  MM.  Planchenault,  Guillory  aînc,  Godabi> 
Faultrier,  Secrétaires  généraux  du  congrès  scienlifi^ 
de  France,  adressent  le  programme  des  questions  que  1 
traitera  à  la  onzième  session  qui  aura  lieu  à  Angers  (Mn 
el  Loîre)  le  premier  septembre  18/i3. 

Ce  progranmie  sera  déposé  aux  archives  de  la  Socîd 
où  MM.  les  membres  pourront  en   prendre  connaissan 

M.  Chazallon  fait  don  ù  la  compagnie  d'un  riiémc 
inlilulé  :  Description  (Tun  nouvel  instrument  pour  r 
surer  la  vitesse  des  vents ^  et  formules  relatives  c 
résolution  des  triangles  géodésiques;  par  M  .  Chazall 
ancien  élève  de  l'école  polyteclinique  ^  ingénieur 
dro graphe  de  la  inarine. 

liapporteur,  M.  de  Villeneuve. 

Soni  ensuite  déposées  sur  le  bureau  les  publlcaiî 
suivantes  : 

1"  Rapport  sur  le  traité  pratique  des  moyens  de  Sê 
vetage  de  la  société  générale  internationale  des  tu 
frages ^  par  M.  Taxil/  extrait  des  «*'  Z  et  U  (1842), 
bulletin  de  la  société  des  sciences,  belles-lettres  et  a 
de  la  ville  de  Toulon. 

2**  Recueil  de  la  société  d*agriculture  y  sciences 
lelles^lettres  de  Roche  fort  ^  deux  cahiers  in-S*  con 
nant  le  compte  retidu  des  séances  depuis  le  27oclo 
1841^  jusqu'au  9  novembre  18^2. 

3**  Séajice  publique  annuelle  de  Vjicadémie  des  set 
cesj  agriculture,  arts  et  belUs-lettres  d'Aix^  18i 
ISftî  (brochure  in-8**  de  28  pages). 
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v^es  commiinicaiions  fahcs ,  M.  le  Président  appelle  Tal* 
tCDlion  de  la  Soriôté  sur  le  mode  à  adopter  poiir  ori;aniscT 
d'une  nianièie  convenable  les  commissions  (jiii  devronl  èlie 
formées,  d'après  le  plan  précédemmenl  adopté,  sur  la  pro- 
position de  M.  MiKGE* 

L*as^emblée,  après  avoir  entendu  plusieurs  de  ses 
membres ,  ehar^e  son  conseil  d'adminislraiion  di*  pirparer 
un  projet  d'organisation  ,  qui  sera  nn's  en  déhbei  aiion  à 
l'une  (les  prochaines  séances. 

Dans  le  but  de  voir  chacun  des  membres  classés  selon 
S3  spécialité  et  ses  gonis  ,  on  donnera  à  tous  connaissance 
du  travail  du  conseil  et  il  leur  est  accordé  un  mois  de 
dclui  pour  présenter  les  obser>aiious  et  les  réclamations 
Qu'ils  pourraient  avoir  ù  faire. 

Circulaire.  —  Il  e^l  j^résenié  un  jjrojtt  de  circulaire 
POtir  ALM.Ies  coiisnls  avec  le&nnelî»  la  Société  de  statihlicpic 
de  Marseille  a  décida;  de  se  meire  en  relation  afin  d'aj^ran- 
dii'  le  cercle  de  ses  travaux,  d'après  le  système  de  recher- 
^Gs  adopte  dans  Tune  des  précédentes  séances. 

L'assemblée  adopte  celle  circulaire ,  qui  exprime  lonlc 
*^  pensée  sur  le  but  qu  elle  se  propose  dans  ce  nouveau 
P"i*u  de  recheridies. 

Afin  de  rendre  les  investigations  aussi  fructueuses  que 
Passibles,  la  Société  arrête  en  nïème  temps  qu'un  exem- 
pt uire  du  ^i/^/^/;i^  de  recherches  statiitiques  sera  transmis 
^  chacun  de  ses  membres  coirespondanis,  ainsi  qu'aux 
Sociétés  savantes  avec  lesquelles  elle  est  en  relation. 

Rapports,  —  M.  de  Villeneuve  fait  un  rapport  oral  sur 

*^s^  relations  de  la  pente  des  côtes  du  Var  avec  la  pente  des 

PSTlies  extérieures  du  sol,  et  sur  les  conséquences  générales 

fl^e  Ton  peut  tirer  de  ces  relations  pour  la  formation  des 

continents  et  le  régime  des  fleuves. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président ,  notre  savant  collègue 
veut  bien  promettre  de  communiquer  la  notice  qu'il  a  redi- 
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gée  sur  ce  sujet  ei  dont  il  sera  rendu  compte  dans  le 
procès  verbal  de  Tune  des  prochaînes  séances. 

Candidat  proposé.  —  M.  Au  douar  D  présente  M.  Tabbë 
Maurin  connue  candidat  au  litre  de  membre  correspondant 
oi  dépose  sur  le  bureau  à  Tappui  de  celte  candidature  une 
fioiice  sur  l'église  métropole  d'Aix.  M.  Ricard  est  dési- 
gné par  M.  le  Président  pour  faire  le  rapport  d'usage. 

Le  scruiin  d'éleciion  aura  lieu  après  le  délai  6xé  par  le 
règlemcMil. 

L'ordre  du  jour  éiant  épuisé  et  aucun  membre  ne  de- 
maudanl  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  béance. 


DES 


TRAVAUX 


DE  LA 


w  r 


0OC1ETJB  DE  STATIt^TIQUC  DE  MARSEIIAE. 


PREMIERE  PARTIE. 


i^tattdtique  bu  Brfartrnunt  bra  l2{0U(ijf5-àu-lEll|ôitt, 


SIETEOROIiOeiE . 

t)e9  diverses  apparitions  et  révolutions  de  la  grande 
Comète  de  18^3  \  par  M.  Benjamin  Valz  ,  membre 
actif. 


T/aanée  aciuelle  nous  a  offert  Tappariiion  d'une  comète 
fort  remarquable  par  la  grande  étendue  de  sa  queue  ,  aon 
e&tréme  proximité  du  soleil  et  la  rapidité  de  sa  disparition. 
Le  16  mars,  à  rentrée  de  la  nuit,  la  lune  pleine  depuis  le 
matin  n*éclairant  plus  le  ciel,  celte  comète  y  étalait  une  im- 
mense queue  de  45**  de  longueur  ,  aux  regards  surpris  des 
spectateurs,  qui  n*avaient  pu  Tappercevoir  plutôt ,  absor- 
bée quelle  était  par  la  clarté  de  la  lune  et  du  crépuscule. 

37 
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Cependant  elle  QTall  pQ  déjà  ôtre  apperçtte  au  milieu  itm 
jour,  dès  le  18  février,  sur  une  pIoce^Dblfque  de  Bologne^ 
à  Torieni  du  soleil ,  et  à  deux  diamèlres  seulement  de  ceH 
astre.  Elle  a  été  vue  aussi  à  la  même  époque  en  plein  joiir^ 
dans  rAménque  sepieniriouale,  à  Parme  et  à  Gênes. Un  phé- 
nomène de  visibilité  aussi  remarquable,  avait  été  de  môm^ 
observépour  la  comète  dell06,  qui  fut  vue  à  un  piedeidemS 
du  soleil,  et  Ton  trouvera,  en  effet,  ci-après  ,  qu*il  parais 
que  c'est  bien  la  même  comète,  dans  deux  de  ses  appari- 
tions. Le  2  mars^  çiie  fut  apperçue  à  la  Havaone,  ei  lft.4« 
mars  sous  la  ligne,  sa  queue  avait  69*^  de  longueur  et  était 
fortement  courbée  ve  rs  le  sud.  Le  7  mars,  à  Lisbonne,  son 
noyau  paraissait  plus  grand  que  Jupiter,  et  sa  queue  com- 
me un  arc- en -ciel  sans  couleurs.  Le  soir  du  11  mars,  elle 
fut  vueù  Montpellier  et,  le  i3,â  Nice.  Le  public  dont  une 
aussi  longue  queue  avait  excltéi'atteution,  accoutumé  à  voir 
aunoncer  à  l'avance  les  phénomènes  célestes  ,  et  le   plus 
souvent  même,  les  comètes  avant  qu'elles  soient  visibles  h 
la  simple  vue^  s'est  étonné  de  n'avoir  pas  été  prévenu,  sans 
trop  s'informer  s'il  y  avait  possibilité  ou  non.   Mais  les  as- 
tronomes pris  à  Tiiuproviste  par  une  aussi  subite  appari- 
tion ,  occasionée  par  l'extrême  proximité  du   soleil  et  la 
prodigieuse  rapidité  du  cours  de  cet  astre,  ont  mis  le  piçift 
(^rand  empressement  à  faire  d'abord   les  observations,  ne* 
cessalres,  pour  calculerensuite  les  circonstances  diverses 
du  cours  de  cet  astre  extraordinaire.  D'après  les  observa- 
tions que  j'en  ai  fait,  et  qui  sont  rapportées  à  la  un  dm  ce 
mémoire,  j*ai  calculé  les  éléments  qui  les  accompagneDt,<ei 
qui  montrent  que  cette  comète  arrivant  de  rhémispberi» 
austral  avec  une  extrême  rapidité ,  s'est  précipitée  à  peu- 
près  en  ligne  droite  sur  le  soleil  et  a  effleuré  presque  sa  sor^ 
face,  dont  elle  n'était  éloignée  que  de  1|^0  du  diamètre  de 
cet  astre,  ce  qui  devait  y  faire  paraître  le  soleil  Sous  an 
angle  de  idS^'t  «I^J'i^Çoa  que  si  l'un  de  ses  bords  se  trauvaic 
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h  rhorizon^  Fautre  aurait  dépassé  le  zénith  de  plus  du  tiers 
de  leur  intervalle.   Il  serait  sans  doute  impossible  de  se 
faire  la  moindre  idée  d*un  aussi  terrible  phénomène,  et  de 
Teffroyable  lerapéraiure  qui  pourrait  en  résulter.  Newton 
a  évalué  que  la  comète  de  168D,  qui  était  environ  trois  fois 
|ilus  éloignée  de  la  surface  du  soleil ,  avait  dà  éprouver 
une  chaleur  égale  îï  2000  fois  celle  d'un   fer  rouge.  Sans 
s*arr6ter  à   quelques  objections  de  détail ,  on  concevra 
9.ù*une  bien  moindre  chaleur  suffirait  pour  vaporiser  en- 
tiéremenc  et  rendre  même  lumineuse» ,  contes  les  matières 
propres  auK  comètes,  et  former  ainsi  par  le  développement 
àe  gazd*une  densité  moindre  que  celle  de  TEther,  Timmense 
^ueuê  qui  a  si  fortement  excité  faitention  générale.  Elle 
^Caîl  encore  cependant  plus  prodigieuse  qu'elle  ne  parais- 
sait en  effet,  car  elle  aiicignait  jusqu'à  G3  millions  de  lieues 
<lo  longueur,  environ  le  double  delà  distance  de  la  terre 
pu   Soleil  :c*est  la  plus  grande,  reconnue  jusqu'à  présent, 
^1  de  plus  longues  en  apparence,  Tétaient  bien  moins  en 
■baillé,  comme  celle  de  1769  ,  qui  paraissant  sous  i'au- 
S^e    de  97^  n'avait  que  26   millions   de   lieues  ,  et  c«;lie 
y^   x68o,  sous  celui  de  go%  n'était  réellement  que  de  4i 
''^■liions.  Dans  la  nuit  du  27  février,  la  comèic  ne  mit  que 
A^Ux  heures  pour  faire  le  demi  (unr  du  soleil  en  parcou- 
^^Ql  820,000  lieues;  ce  qui  revient  à  la  vitesse  immense  de 
^'•Ooo  lieues  par  minute,  inconcevable  même  à  la  simple 
iQiagination  ;   mais  qui  n'en  est  pas  moins  încontestablei 
%V  la  déduction  rigoureuse  des  calculs  les  plus  certains, 
ensuite  cet  astre  s'est  éloigné  du  soleil  de  la  môme  ma- 
.^tère qu'il  s'y  était  précipité,  presqu'en  ligne  droite,  et  quoi- 
que décroissant  progressivement  de  vitesse,  il  n'a  éié  pos- 
•îble  de  le  suivre  que  jusqu'au  7  avril,  après  21  jours 
feulement  d'apparition.  Sa  moindre  dislance  à  la  terre  a 
été  de  29  millions  de  lieues,  le  5  mars. 
Les  historiens  antérieurs  au  i7^  siècle,  imbus  des  idées 
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superstitieuses  de  leur  temps,  ei^  voyant  dans  les  comètes  # 
des  signes  de  la  colère  céleste,  des  présages  de  guerres, 
defbmines,  de  pestes,  ou  de  tremblements  de  terre,  n*au- 
raient  pas  manqué^  suivant  l'usage  pour  les  grandes  comè- 
tes, de  décorer  celle  de  celte  année  de  quelqu*une  des  épithé- 
tes  horrendœ  magnitudinis ,  monstrueuses  ,  horribles  \ 
eriniti  hirii,  en  crinière,  hérissées;  accnitias  en  javetot; 
xiphiaa  en  épée  ;  ceratias ,  cornue  ;  lampadiaSy  faees, 
flambtaax-ardens ;  htppeus  ^  chevaline»  dragon-volant; 
Traies  poutres  enflammées.  On  y  voyait  jusquïi  Timage  de 
Dieu  sous  une  forme  humaine,  dans  les  plus  éclatantes, 
ayant  une  chevelure  argentine;  mais  heureusement  ^ueljS 
flambeau  des  sciences  est  venu  dissiper  de  vaines  terreurs, 
et  rassurer  des  esprits  frappés  d*épouvauie.  Ces  temps  dé- 
plorables^ où  les  comètes  partageaient  avec  les  éclipses,  le 
privilège  de  porter  TefiTroi  chez  les  peuples  même  les  plus 
civilisés,  et  d*exercer  une  influence  funeste  dans  les  ma- 
ladies, our  les  imaginations  troublées,  sont  encore  plus  loin 
de  nous  par  le  progrès  môme  des  connaissances  que  par 
rintervalle  des  siècles  écoulés.  Combien,  en  effet,  doivent^ls 
paraître  éloignés  de  notre  époque  ces  temps  d'ignorance  , 
où  le  grave  et  judicieux:  de  Thoo  disait,  dans  son  histoire 
universelle  :  eu  i56o,  à  Orléans,  durant  la  tenue  des  états 
généraux,  nous  vimes  une  comète,  au  mois  de  décembre, 
signe  certain  de  la  mon  du  roi  François  II,  arrivée  le  5 
de  ce  mois  où  Tappariiion  de  la  comète  de  i556  effraya  tel- 
lement Charlb-qdint,  qu'il  ne  douta  point  que  sa  mort  ne 
fut  prochaine  et  qu'il  s'écria:  hii  ergo  indiciisy  me  mea 
fata  vocantj  vers  qui  fut  bien  amplifié  dans  cette  traduc- 
tion. 

Par  la  triste  comète 

Qui  brille  sur  ma  tête 

Je  connais  que  les  cieux 

M'appellent  de  cfs  lieux. 
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Celieterreur  panique  contribua  beaucoup,  selon  les  his- 
torleos,  au  dessein  qu*il  exccuia  peu  de  mois  après,  de  cé- 
der la  couronne  Inipériule  à  son  Ircré,  après  s*(ître  demis 
déjik  de  celle  d'Espagne  en  faveur  de  son  fils. 

GaleasVisconti,  duc  de  Milan,  que  ses  amis  aidèrent 

âi  toriir  du  lîl  pour  voir  la  comète  de  i4o3,  désesp(^ra  de 

la  vie  à  cette  vue;  cor,  disait-il,  notre  père  nous  a  révélé 

qirà  notre  mon  une  semblable  étoile  devait  paraître  ,  el 

Je  rends  grâce  ù  Dieu  de  ce  qu*il  a  voulu  que  ma  mort  fui 

annoncée  aux  hommes  parce  signe  céleste.  Cotait, en eiïel, 

Uoe  assez  belle  consolation  que  de  se  croire  siinsidt  plus 

Si*unde  importance  que  tons  les  autres  souverains  de  IVpo- 

4uc,  Il  mourut  de  fait  peu  de  jours  après  ,  sans  doute 

par  suite  de  sa  frayeur  chimérique,  observe  Pingre,  dans 

••  cométographie. 

la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  fut  annoncée  aussi, 
dit.^11^  par  |a  comète  de  i5iG  ;  celle  de  Ladislas,  roi  de 
^*>licine,  par  une  autre,  en  i54i  ;  celle  de  Pépin  d'Acqui- 
^^i  ne,  par  la  comète  de  838,  qui  le  montra,  dit  un  historien, 
^  %a  lumière  funèbre,  ciouffé  daus  Tivresse,  comme  une  bête 
monde  dans  le  bourbier,  et  la  peste  de  Magdcbourg  par 
lede  1474*  ^0  vil  aussi  de  fort  grandes  comètes  ù  la  ntiis-^ 
^^cce  de  Mithridate,i3i  avant  J.C.y  à  la  mort  de  Jules  Ce- 
^^Hi  que  la  flatterie  considéra  comme  la  transformation  de 
^Onànie,  rêverie  mentionnée  dans  les  métamorphoses  d*0- 
^îdej  encore  d'autres  comètes,  à  la  naissance  et  à  la  mort  de 
Mahomet,  en  597  et  632.  \lais  combien  plus  d'événements 
Otméme  nature  n*ont-ils  pas  eu  lieu  sans  qu'aucune  comète 
I  soit  iotervenue. 

Le  pape  Caliste  III  exorcisait  dans  la  même  bulle,  la 
comète  de  1 456,  et  les  turcs  dont  les  succès  en  Europe^ 
sprès  la  prise  de  Constantinople,  alarmaient  toute  la  chre* 
lieoté.  Il  établit  à  ce  sujet  de  sonner  les  cloches  à  midi, 
pour  les  prières  générales  des  chrétiens,  ce  qui  s'est  conti- 
nué depuis . 
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La  grande  étendue  de  la  queue  de  là  conièlo  de  cette  au- 
née,  la  rapidité  de  son  cours,  et  sa  visibilité  a  proximité  du 
soleil,  peuvent  faire  espérer  de  pouvoir  la  reconoatiredaas 
depréccdenles  apparitions,  qui  auraient  déjà  été  apperçues. 
Mais  il  sera  convenable  de  remarquer  d*abord  que  la  forme 
ei  la  position  de  Torbite  sont  très-défavorables,  pour  rép- 
are ces  apparitions  visibles  en  Europe,  et  que  cetastreue 
petit  y  éire  apperçu  le  soir  que  lorsque  son  retour  a  lieii 
près  de  Téquinoxcde  printemps.  A  Téquinoxe  d*aulomac^il 
ne  pourrai!  se  voir  que  le  matin ,  et  il  serait  pour  lors  plus 
difficile  de  le  remarquer.  Au  solsiioe  d*éié,  il  resterait  iovisi-    | 
ble,  parcequ'il  nes^écarlerait  que  de  quelques  degrés  du    ! 
soleil,  et  il  en  serait  de  même  à  celui  d*hiver  par  rabaisse- 
ment audessous  de  rhori2on.  Ces  circonstances  moatrent 
suffisamment  combien  la  rareté  des  apparitions  rendraidn^. 
difficile  de  constater  Tidenlité  et  la  période  de  cette  çQr 
mète. 

OiODORE  de  Sicile  rapporte  que  la  i"  année  de  la  lo?' 
ôlyUipîade  (371  avant  J.  C.),   un  flambeau  ardent  d'»*** 
grandeur  extraordinaire,  auquel  on  donna  le  nom  de  p(^ V" 
irë  enflammée,  parut  durant  plusieurs  nuits  et  annonça    ^^ 
perte  que  firent  les  Lacédémoniens,  de  la  bataille  de  Leiif  ^' 
ires,  et  de  l'empiré  de  la  Grèce  qu'ils  possédaient  depi^  '^ 
Soo  ans.  AkiisTOTE,  contemporain  de  l'apparition,  dit  qu  et  ^' 
etil  lieu  vers  le  temps  du  tremblement  de  terre  et  de  Hoq 
dation  de  la  mer  qui  engloutit  Tannée  précédente  Hélice  t 
Bura,  villes  d'Acbaïe.  Il  en  décrit  assez  en  détail  les  circon 
lances,  pour  recoonattre  l'analogie  du  cours  de  cette  co — 
mète,  avec  celle  de  cette  année.  Au  plus  fort  de  l'hiver,  dit^^ 
'* ,  on  vit  paraître  le  soir  par  un  ciel  serein,  cet  astre  pro- 
digteut.  Le  i*' jour,  on  ne  le  vit  point,  il  se  coucha  avant 
le  ÀOlelI  ;  on  l'appérçut  le  séjour  ,  le  soleil  l'ayant  laissé 
dét^rlère  idi,  quoique  à  une  très-petite  distance,  tlsecoa- 


—  295  — 

ehaïqisitAt  après  le  soleil;  mais  sa  lumière  (ou  pluiAt  ^a 

qdène)s'ëtèndii  con«nie  une  espèce  d*allée  d*arbre  jusqu'au 

Uendu  ciel«  ce  qui  lui  fil  dôouer  le  nom  de  roule.  Il  mooia 

jniqiili  la   ceinlure  d'Oiion^  ob  il  s*évaoouil.  On  voit  que 

lasaison  ei  la consteliaiion  sont  les  mêmes  qu*eri  i843, 

ei  les  déductions  qu*en  lire  Pingre (6^o;/i&V.  iom.  I,  p»  a6i) 

sont  encore  bien  favorables  a  ridcnliié  présumée  des  deux 

aîtres.  Son  cours  appareni,  dii-il,  était  direct ,  mais  son 

Mouvement   réel  était  probablemeiii  rétrograde.  On  peut 

oonjeeiurer  avec  quelque  rondement  quelle  passa  par  son 

Adbiid  descendant  peu  après  sa  coiijunciiun  avec  le  soleil  ; 

H  était  donc  probablcmenl  dans  le  lion  (i5o").  Je  crois  que 

loti  Périhélie  pouvait  être  dans  la  vierge  (310'').  Sa  moindre 

dhtance  au  soleil  a  du  être  beaucoup  moindre  que  celle  du 

tôkil  à  la  terre  ;  je  me  crois  fondé  à  conjecturer  que  Tin- 

clfauiisoQ  devait  excéder  30°;  telssonl,  ajoule-t-il,  lescarac- 

cArei  auxquels  on  pourra  distinguer  celte  comète  dans  la 

^ûlle;  et  ils  ont,  en  efTet,  assez  d'analogie  avec  ceux  de  la 

CQinète  actuelle.  Cassini  avait  déjà  remarqué  lu  ressem- 

Indflce  qu'elle  offrait  aussi  avec  deux  autres  comètes,  ainsi 

9iD\teD  sera  fait  mention  dans  la  suite. 

£d  1106,  on  viid*abord  le4  février,  une  étoile  qui  n*éiait 

distante  du  soleil  que  d*un  pied  et  demi.  £lle  fut  vue  ainsi 

^«Ipuis  la  3^jusqu*à  la  9**  heure  du  jour  (de  g  h.  60*  à  2b. 

^d*).  Piir6RÉ,qui  rapporte  ces  détails  avec  les  suivants,  ne 

^titrait  admettre  qu*un  astre  peut  être  visible  à  une  aussi 

liÂUé  dislance  du  soleil.  Mais  la  comèie  de  celle  année  a 

iftôBlré  qu'il  était  bien  dans  Terreur  ,  ayant  été  vue  encore 

Ittai  près  du  soleil,  et  ses  éléments  pouvant  satisfaire  à  Tap- 

IUfence  susmentionnée. Le  7  février,  on  commença  à  decou- 

vrireo  Palestine,  et  le  10,  en  Chine,  une  comète.  Elle  était, 

l6  7|  vers  le  commencement  du  signe  dçs  Poissons.  Ce 

■âme  jour^  rapportent  trois  historiens,  une  comète  parut 

dansleciel,  et  uous  snrpiit  fort  Placée  vers  le  lieu  du  ciel 
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oii  le  soleil  se  coucho  en  hiver,  elle  étendait  un  rayon  blan- 
châtre  qui  rcssembluil  à  une  loile  de  lin.  Depuis  le  coiu-» 
menecment^de  son  apparition,  tanl  la  comèle  même  que  son 
rayon  qui  imiiail  la  blancheur  de  la  neige,  diminuèrent  de 
jour  en  Jour.  Les  cléments  de  la  comèle  de  i843  ,  saiisfe- 
raient  bien  à  ces  diverses  circonstances,  si  elle  eut  étëprès. 
du  soleil,  le  U  février,  comme  c'est  mentionné,  après  avoir 
passé  la  veille  au  périhélie.  Mais  l'identité  des  deux  astres, 
déjà  seulement  probable,  ira  se  confirmant  de  plus  en  plus* 
Selon  d'autres  chroniques,  on  vît  une  grande  clarté  sembla- 
ble à  une  poutre  enflammée  se  joindre  à  cet  astre.  En  Oc- 
cident, on  ne  la  vît  pour  la  i"  fois  que  le  16,  et  autre  part 
le  18  février.  Sa  durée  varia  suivant  les  circonstances  du 
temps.  Selon  quelques  uns,  elle  ne  parut  que  durant  1$. 
jours;  selon  d'autres,  elle  brûla  pendant  4-0  jours,  toutl^ 
long  du  carême,  et  même  depuis  le  7  février   jusqu'au  25 
mars.  Des  auteurs  disent  que  celte  comète  était  très-graa-' 
de;  qu'elle  imitait  le  flambeau  du  soleil;  quelle  couvrait d^ 
ses  rayous,  une  grande  partie  du  ciel;  qu'elle  était  la  plu^ 
grande  de  toutes  les  comètes  qu'on  eut  vues  jusqu'alors^ 
et  qu'elle  jetia  la  terreur  dans  tous  les  esprits. 

Celte  année  dumoins,  elle  n'a  excité  que  la  curiosité  pu-^ 
blique,  mais,  par  cela  même,  elle  a  fait  surgir  d'innombra- 
bles questions  et  récriminations  adressées  aux  astronomes, 
et  d'autant  plus  étranges,  qu'elles  étaient  souvent  dépour- 
vues des  plus  simples  notions  scientifiques.  La  queue  delà 
comète  avait,  dit  on,  60°  de  longueur,  et  s'étendait  jusques/ 
sous  la  constellation  d'Orion.  Oa  voit  que  l'analogie  se  sou* 
tient  bien.  Mais  les  observations  chinoises  plus  détaillées, 
permettront  du  moins  de  la  confirmer  par  le  calcul,  pour 
lequel  il  conviendra  de  remarquer  que  les  mois  sont  lunai- 
res; que  le  cycle  desjours  est  porté  au  nombre  de  60,  et  que 
l'équinoxc  de  printemps  doit  avoir  lieu  à  la  2*  lune  ou  2* 
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M.  Ma^inof^lin,  savant  chinois  qui  vivait  au  13*  siècle, 
SI  nsiemblë  toutes  les  comètes  qui   ont  été  observées  en 
CSIiili8Jusqu*ea  laaa.  D'après  la- traduction  donnée  par  M. 
de  GcEGNBS  &h(savafii  étr,  tom.  10  p.  Ik  et  75)  à  la  5* 
des  années  de  hoîiey-tsing ,  répondant  à  llo6  ,  à  la  i* 
lBiie>  au  jour  Fou-su  35**  du  cycle,  qui  revient  au  10  fé- 
vrier, une  comète  sortit  (de  sa  forme  invisible)  de  la  con* 
tf6a  occidentale  (iS^'à  21*  constellation  zodiacale  chinoise) 
eojBme  suy-sing  (valai-étoile,  ou  avec  une  queue).  Depuis 
f  «K^y,  elle  traversa  Léon  Goey,  Mao  et  A*.  Entrée  en  tcho 
^appéme  constellation  que  Pi)  on  ne  la  vît  plus.  L'époque 
dp.  la  disparition  n*est  pas  mentionnée.)   mais  d'après  di- 
historicns  occidentaux,  ce  serait  du  25  au  29  mars, 
constellations  zodiacales  chinoises  étant  limitées  d'a- 
prAs les  ascensions  droites,  sans  égard  aux  déclinaisons, 
M  formant  ainsi  des  fuseaux  partagés  par  Téquaieur  ,  ne 
pcoTentôtre  déterminées  que  d'après  les  ascensions  droi- 
tes» Kmiey  s'étendait  alors  de  0^  à  16"  en  AR  et  Pi  ou  tcho 
4ei4»à  70**  enAR.Or  d'après  les  éléments  de  i843,  sauf  la 
V^ëcession  de  iC"  i7,  en  jol  ans,  et  admettant  le  passage 
^Périhélie  du  3  février,  la  longitude  de  la  comète  aurait 
*ë,U  lO  février,  de  343' 33'  et  la  latitude  australe  de  15*40' 
Caqai  répond  à  35 1»  en  AR,  et  le  25  mars  longitude  60°  8, 
^htitude  australe  27°  3 V  ou  63"  35'  en|AR,  rapprochement 
bien  suffisant  pour  un  pareil  genre  d'observations.  La  co- 
■aie  ressemblait  à  la  bouche  d'un  petit  vase  ,  la  chevelure 
Ciélait  brillante  et  éparse,  la  longueur  de  la  queue  était  de 
tàtUhang^  trois  che\  ou  63  pieds  chinois,  évalués  à  un 
degré  chaque. 

En  lùgi.  au  commencement  de  l'année ,  on  vit  une 
IWBde comète,  avec  une  queue  bianchàirc  et  très-lougue, 
toaruée  vers  l'Orieiu  ,  dont  la  marche  offre  de  l'analogie 
^veccellede  i843,  et  a  été,  en  conséquence,  regardée  coin- 
i&c  la  mémo.  Le  6  janvier,  elle  était  dans  les  poissons,  le 

38 
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17  dans  le   Bélier,  et  elle  fat  vue  jusques  vers  lent' 
lieu  de  février.  Mais  d'après  les  éiénienls  de  i843,  leslall* 
ludes  en  seraient  trop  australes,  et  abaisseraient  sa  position 
même  au-dessous  de  Thorizon  ;  il  ne  saurait  donc  y  avoir 
identité  entre  ces  deux  astres. 

Le  lO  mars  1668,  Cassini  vit  à  Bologne,  une  heure  après 
le  coucher  du  soleil,  une  queue  de  comète  longue  de  !S5^  et 
large  de  l°lii2  ,  passant  par  £  deTEridan.  Elle  s'étendait 
depuis  la  Baleine,  près  de  Thorizon^  jusqu'au  milieu  del*E- 
j'idan.  Elle  commençait  à  paraître  ,  en   même  (emps   q«e 
ies  éioilesde  3"  et  U^  grandeur^  et  d'un  jour  à  l'autre,  elle 
s'avançait  vers  Torient  et  le  nord.  Le  lU  mars,  elle  était  3* 
plus  au  nord,  avait  33"*  de  long  ,  et  passait  par  »  et  t  de 
i'Eridan.  Le  i&,  elle  n'avait  plus  que  15° ,  et  était  encore 
plus  au  nord  de  i*".  L'analogie  de  marche  et  de  position  eit 
frappante  avec  celle  de  i8^3,  l'époque  n'ayant  mômeqae 
4  jours  d'antériorité  seulement.  Mais  on  peut  en  obieafr 
une  confirmation  plus  certaine,  parles  observations oè^ 
mes  de  la  tête  de  cette  comète.  Déjà  «  le  5  mars  ,  à  7  b.  dii' 

•  soir,  leR.  P.  Valentin  Estamius,  étant  professeur  #8^ 
«théologie  morale  à  St-Salvador  au  Brésil ,.  vît  cette  t»^ 
«  mètc  près  de  l'horizon ,  vers  le  coucher  du  soleil,  dont  1^ 
«  lête  était  très-petite  et  à  peine  visible,  et  qui  avait  W^ 

•  queue  si  brillante ,  que  ceux  qui  étaient  sur  le  rivage^l^ 

•  pouvaient  voir  aisément  se  peindre  dans  la  mei.  Ellefe0^ 
«  semblait  à  une  poutre  brillante ,  de  20°   de  long.  Eli^ 

•  s'étendait  de  l'occident  vers  le  midi  et  elle  était  prcs^p**^ 

•  parallèle  à  l'horizon.  Cet  éclat  ne  dura  que  trois  Joutât 
«après  lesquels,  elle  diminua  considérablement  et  is^ 

•  sure  que  ieclat  de  celte  queue  diminuait,  sagrandeii^ 

•  augmentait  (Newton,  trad,  du  Chatelet  tom.  ap.  i50** 
La|iêto  était  au'dessous  de  d  et  »  de  la  Baleine,  et  la  qoes^ 
se  terminait  à  f  et  ««^  .  Le  7  mars,  elle  était  un  peu  au-fc^ 
sous  et  à  coté  de  l'étoile  de  la  Baleine  ayant  12*  42'  de  M" 


fi 
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gUude  et  ift*i^6'  de  latitude  australe  (PinGnÈ  eomei,  tom. 
3«  p.  SS  4t  2S  ),  rexiremité  de  la  queue  frisait  j>  de  la  Ba- 
leloe.  Les  ^,  lO,  ii  mars,  la  comèie  s'avança  jusqu'au  li(:- 
«re  eti  TEridan.  D'après  la  proximité  de  St-Salvador  à 
réi|Daieur,  uu  astre  au-dessous  d*une  éioile  au  couchani, 
aura  seulement  une  lonj^iiudc  plus  faible.  La  différence  des 
mëridieBS  de  2  h.  hZ\  donnera  le  temps  à  9  h.  23'  avec  les 
éléments  de  i843  sauf  3**  26'  de  precession  en  i75ans  ,   et 
iePerihëlie au  26,  8  février^  on  aura,  le  5 mars,  S*"  53*  de  lon- 
gitude et  i5^  30'  de  latitude  australe  ,   moindres  comme  ce 
devait  être  que  celles  de  n  ayant  alors  6**  36*  de  longitude 
ei  16"  i4  de  latitude,  et  le  7  mars  1 2''  9'  de  longitude  et  \T 
56*  de  latitude,  diffcranl  peu  de  i2°  42'  longitud,  et  i5*  46' 
iAtItudo  de  rétoilo^  au-dessous,  et  à  coté  de  laquelle  était 
'a  comète.  Cet  accord  montre  Tidentité  des  deux  astres.  Le 
P-  Cardonne  vil  cette  comète  à  Goa,  et  en  indiqua  le  cours 
da  9  au  Si  mars^  sur  une  carte  qui  fût  insérée  dans  le 
Journal  des  Lettres  d'avril  i670  ,   cl  reproduite  en  der- 
nier lieu  par  les  astronomes  du  collège  Romain.  Maisilpa- 
■^itque  les  positions  ne  peuvent  s'en  obtenir  avec  une 
exactitude  convenable,  car  M.  IIe.nderson  ,  directeur  de 
■Observatoire  d'Edimbourg,  ayant  cherche  à  en  déduire 
l*orbite,  parvint  d'abord  a  des  éléments  bien  dilTérenis  de 
ceux  de  1843,  et  où  le  mouvement  est  direct  au  lieu  d'être 
Rétrograde  et  la  distance  Périhélie  cinquante  fois  trop  gran- 
de. Mais  d'après  l'analogie  avec  l'apparition  de  i843^  il  em- 
ploya les  éléments  qui  en  résultaient,  de  cette  dernière,  au 
ealcol  des  positions  de  1668,  et  trouva  des  différences   al- 
Itntà  i**  ou  2®  et  jusqu'à  3°  et  6"  dans  les  quatre  dernières 
•biervatîons,  dont  il  explique  Terreur  en  supposant  que  le 
noyau  n'était  plus  visible.  Les  relations  de  Rome  et  de  Goa 
■entionnent,  en  effet,  expressément  qu'alors  les  cxirémi- 
tjs  étaient  moins  visibles  que  le  milieu  de  la  qucue^  cl  dis- 
paraissaienl  môme  par  l'éclat  de  la  lune.  Il  serait  bien  pos- 
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sibicde  parvenir  à  des  éléments  plus  salisfàisanis;  ro^iâ  il 
paraii  qu'il  resterait  toujours  des  erreurs  d'environ  i"*.. 

Le  26  février  i7D2,  Maufrbdi  vît  à  Bologne  {Acad,  ^é- 
rù  1702  p.  110  )  une  queue  de  comète.  Le  jour  suivant    ^lle 
passait  un  peu  au-dessous  de  r  de  la  Baleine,  et  entre»  ta 
deux  |t  de  TEridan  était  dirigée  au  soleil,  et  de  plus  d^    31* 
de  long  et  d«  2**  de  large.  Le  2  mars  (id  p.  i07)  Mar^^^uk 
vtt  à  Rome  une  longue  trace  de  lumière  semblable    ^It 
queue  d'une  comète,  qui  sortait  du  crépuscule;  elle  lai^:^a2t 
un  peu  vers  le  septentrion  Téloile  00  de  la  Baleine,  et  ^pa»- 
sait  entre  l'étoile  t  de  l'Eridan  et  w  de  la  Baleine ,  s'éx.^- 
dant  le  long  du  même  fleuve.  Son  extrémité  orientale  é  caîl 
entre  l'étoile  v  de  l'Eridan  ^    et  la  plus  orientale  di  ^'^  - 
même  constellation  qui  soit  sur  le  tropique  du  capricor  «aB^ 
Sa  longueur  environ  de  30® était  dirigée  au  soleil,  elle  é*** 
large  de  1**,  un  peu  plus  à  son  origine,  et  allait  en  dî  tao^ 
nuant  à  son  extrémité.  Sa  couleur  était  blanchâtre  conc»  i^^ 
celle  d'un  nuage  éclairé  du  soleil.  Il   reconnut  qu'elle 
voyait  au  même  endroit  du  ciel  que  celle  de  Cassih i 
1668,  sur  les  mêmes  constellations^  etavec  les  mêmes  él 
les  fix^s.Elle  avait  à  peu  près  la  même  longueur,  et  la  mè 
figure.  En  comparant  l'observation  de  Maufbedi  à  celle 
Maraldi,  Cassink  reconnut  que  ce  phénomène,  comme 
lui  de  1668,  se  mouvait  de  l'occident  à  l'orient  en  inclina 
vers  le  nord,  et  que  le  10  mars,  il  aurait  été  vers  les  étof 
lesavec  lesquelles  il  l'observa,  le  mêmejour,|en  1668.  Cet 
circonstance  paraissait  décisive  à  Cassink  et  Maraldi,  qiH 
répoussaient  encore  le  mouvement  de  la  terre ,  mais  ellt 
n'aurait  pas  la  même  importance  de  nos  jours.  Il  y  a  doua 
apparence,  disait  Casskni,  que  le  phénomène  de  i702  est 
le  même  que  nous  avions  observé  en  1663 ,  34  ans  auparar 
vant  ;  et  qu'il  avait  déjà  comparé  à  celui  mentionné  par 
ÂRiSTOTE  373  ans  avant  J^  G.  Notre  phénomène^  ajoute- 
t-il^  avait  la  méùie  figure ,  il  paraissait  dans  la  même  par* 
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IteeccideDlaleduciel,  daus  la  môme  saison,  proche  de  la 
même  consiellaiîoa  d'Oriou,  Il  reste  à  considérer  le  rap* 
pori  des  ioiervalles  de  temps.  Or  les  204^  aos  compris  en- 
tre les  deux  époques  répondent  exaciemeot  à  60  révolutions 
de  34  ans;  ce  qui  devait^  en  effet,  être  fort  concluant  pour 
Cassini  avec  la  terre  immobile .  Il  y  aurait  à  expliquer  encore 
comment  avec  une  pareille  période,  une  comèie  aussi  re- 
marquable, n'a  pas  été  vue  plus  souvent  surtout  depuis 
Tannonce  prccéJente  de  sa  révolution  ;  mais  ce  qui  a  élé 
remarqué  ci-dessus  sur  la  forme  et  la  position  défavorable 
de  Torbile  répond  assez  à  lobjeciion.  Ces  observations, 
4UÎ  ne  se  rapporieut  qu*à  la  queue  de  la  comète,  montrent 
bien  une  grande  analogie  [avec  les  apparences  de  celte  an- 
née, mais  ne  peuvent  suffire  à  la  rigueur  des  calculs.  Deux 
observations  dues  à  des  marins  pourront  du  moins  y  sup- 
pléer. 

Au  cap  de  Bonne  Espérance,  on  appcrçut  cette  comète 

lo  30  février  au  soir  après  le  coucher  du  soleil  ;  on  la  re- 

^▼a  à  rO.  S.  0.;  elle  était  fort  peu  élevée  sur  Tborizon.  En 

tdmettani  que  ce  fut  à  rentrée  de  la  nuit  th.  1)4  après  le 

Jucher  du  soleil,  et  à  2°  au-dessus  de  l'horizon  ,  ce  qui 

dépendrait  à  349<'  en  AR.  et  20**  en  D.A.  ou  342''  en  long, 

^  14°  de  latitude  australe ,  le  calcul,  d'après  les  éléments 

^^  1843,  sauf  la  précession  de  i°  57  en  i4i  ans,  et  le  pas- 

*8ge  au  Périhélie  étant  porté  au  15  février ,  donnerait  à  6  h^ 

*«»  soir,  343**  255'  de  longitude  et  12**  37*  de  latitude/  cequl 

^^  diffère  guère  des  données  précédentes^  obtenues  en- 

^t^e  par  simples  relèvements  à  la  bous?ole  (Pingre,  com. 

*•  t,  p.  37.)  Le  22  février,  par  24li2  de  latitude  sud,  et 

aviron  36°  de  longitude,  on  vît  cette  même  comète.  Le  23, 

^^  la  découvrit  près  du  Bengale  dans  le  golfe  de  Pégu ,  une 

^^mî-heure  après  le  coucher  du  soleil.  On  n'en  voyait  que 

^^  queue  à  TO.  et  0. 1|4  S.  0.  Cette  queue  fui  couchée  3i4 

^'heure  après.  Les  jours  suivants,  la  comète  s'éleva  davan- 
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tage  surrhorizon,  elle  s'éloignaii  du  soleil,  allant  deTOue^l 
au  Sud.  L*éioilequi  lerminaii  la  queue  par  en  bas,  était  p^- 
tile,Imais  la  queue  éiaii  longue  et  claire.  Le  28,  on  était*  à 
midi  par  15<»i0*de  latitude  nord  et  116°  4^*  de  longitude 
comptée  de  Ténérilîe (erreur  de  3<» environ,  sinon  le  vais- 
seau  eut  été  de  celle  quantité  dans  Tintérieur  des  terres). 
Du  commencement  de  la  1*  veille  (8  h.  du  soir)  la  coixiète 
fat  relevée  è  20"  30.  de  TO.  au  S.  Sa  hauteur  sur  Thorizoa 
était  de  8*  40*.  On  releva  aussi  Textrémité  de  la  queue  à  1*0. 
38"*  S,  à  48**  50*  de  hauteur ,  ainsi  sa  longueur  était  de-A. V 
/i6*.  Le  temps  n*est  pas  donné  avec  précision  et  d'aillemmrs 
on  ne  pourrait  être  assuré  qu'il  fut  fort  exact.  En  suppo- 
sant 8*  de  moins  ou  7  b.  52*^  la  longitude  serait  de  11^  30'  et 
la  latitude  australe  de  23**  40*.  Avec  le  passage  au  Periti^lie 
du  ik  février,  les  différences  ,  avec  le  lieu  calculé  par  l<s 
éléments  de  1843,  n'iraient  guère  qu'à  1°,  peu  surprenaoCes 
tivec  des  déterminations  d'azimuih  à  la  boussole.  On  peut 
donc  en  conclure  que  c'est  bien  le  même  astre,  ainsi  qu^^n 
1668,  dont  ki  révolution  aurait  été  alors  de  34  ans.  M^^^ 
comment  aurait-elle  augmenté  depuis,  et  d'où  proviendi*^!^ 
ainsi  un  retard  de  cinq  ans  sur  les  quatre  périodes  éco*^* 
lées  jusqu'en  i843  ,  car  d'après  la  position  des  nœuds  ^ 
la  grandeur  de  l'inclinaison,  les  perturbations  planetaîi 
doivent  être  peu  importantes?  Il  n'y  aurait  que  celles 
Jupiter  et  de  Saturne  qui  puissent  être  assez  sensibles.  Ju^^ 
plus  forte  action  de  Jupiter  aurait  eu  lieu  en  1669,  et  el^^ 

n*était   qu'environ  tt::  de  celle  du  soleil.   Celle    de  Sa^"^ 

^  I5u0 

turne  en  1738  de  ^^  A  en  juger  par  les  perturbatiooi 
de  la  comète  de  Halley,  qui  sont  quatre  fois  plus  fortes,  et; 
n'altèrent  cependant  que  de  -  la  révolution,  il  ne  pa- 
raîtrait pas  que  celles  éprouvées  par  la  grande  comète,  puis- 
sent suffire  à  rendre  compte  du  retard  ci-dessus  ,  d'autant 
que  la  résistance  admise  dé  TEiher  qui  doit  être  bien  aug- 
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mentëe  par  faccroissement  de  densiié  à  une  aussi  exirèiue 
pronimhé  du  soleil  que  se  trouve  le  Périhélie  y  ei  par  la 
prodigieuse  vitesse  que  la  comète  y  acquiert ,  devrait  di- 
minuer la  période.  On  devait  donc  se  demander  quelle  nou- 
velle cause  pouvait  avoir  produit  le  retard   observe.  En 
soumettant  cette  question  a  un  examen  raisonne ,  il  m*a 
paru  qu'on  pourrait  y  répondre  d*une  manière  satîsfaisantei 
en  admettant  la  densité  croissante  de  i'Etlier,  à!Iaquelle  j'ai 
déjà  en  recours  pour  expliquer  les  variations  des  nébulosi- 
tés des  comètes,  dans  un  mémoire  (1)  publié  depuis  plus 
de  dix  ans.  Cette  densité,  en  cflei,  à  une  très-forte  proxi- 
mité du  soleil,  pouvant  devenir  plus  grande  que  celle  de 
la  comète  ,méme,  il  en  résulterait  pour  celle-ci  ,  en  péné- 
trantdans  la  couche  plus  dense,  une  répulsion,  pareille  à 
celle  qu'éprouverait  une  sphère  de  bois  ou  de  liège,    proje- 
tée dans  Teau  ,  et  qui  ferait  décrire  i  la  comète  ,  abstrac- 
tion faite  de  la  résistance^  une  hypei  bole  ,  dont  le  soleil 
occuperait  le  foyer  extérieur;  effet  inverse  à  celui  de  la  ré- 
ûstaoce  du  milieu  et  tendant  à  augmenter  la  période,  non 
indéfiniment^  toutefois  ,  car  il  pourrait  résulter  des  deux 
causes  contraires^  des  séries  d'accroissement  et  dedé- 
çroissement  de  période.  Les  comètes  ne  pourraient  plus 
^lors,  comme  on  Pavait  cependant  supposé  ,  se  précipiter 
ddos  le  soleil^  où  les  porterait  en  déGnilive  la  résistance  de 
fEther.  Newton,  qu'on  est  toujours  dans  le  casdeciter^ 
quand  il  est  question  des  comètes  ,  avait  déjà  expliqué  la 
formation  de  leurs  queues,  par  la  moindre  densité  des  va- 
peurs qui  les  composent ,  obligées  de  s'élever  dans  un  mi- 
lieu plus  dense*  Si  donc,  pour  satisfaire  à  l'identité  pré- 
sumée des  comètes  de  1668,  1702^  et  18/i3  ,  on  admet  une 
augmentation  progressive  de  six  mois  dans  la  durée  de  la 

(t)  Le  prixd'aslrouomiey  cl  la  médaille  du  l'Inslilut  furent  accor- 
dés à  ce  mémoire  en   1832. 
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période,  la  3*  apparition  aurait  eu  lieu  après  ZU  1|2  ans^     ^^ 
septembre  1736 ,  cl  aurait  clé  invisible  le  soir  en  Eurof^^, 
La  A*  apparition,  après  35  ans  ,  aufti  en  septembre  177i, 
invisible  encore.  La  S^^^laprès  35  1|2  ans,  en  mars  1807,  sêv» 
rail  été  visible  ^  mais    avec  sa  faible  durée  ;  les  mauvs&ff 
temps  ordinaires  à  cette  époque  ,  et  qui  ont  été  si  contrai- 
res ,  cette  année  même,  auraient  pu  empêcher  de  Tap- 
percevoir;  Enfin,  après  36  ans,  Tapparition  de  celle  année 
aurait  été  également  favorable.  On  pourrait  objecter  à  l'ex- 
plication proposée,  que  la  pénétration  des  gaft  enlr'eux  eva^ 
pécherait  Teffet  de  répulsion  d'avoir  lieu  ;  mais  il  faudrait 
pour  cela  que  celle  pénétration  s'opéra  instantanément,  ce 
qui  est  bien  loin  d'être  ainsi ,  les  mélanges  des  gaz  étant 
au  contraire  fort  lents  à  s'établir,  ainsi  qu'il  résulte   ^< 
beaucoup  de  faits  observés,  et  des  nombreuses  expérienoe» 
des  physiciens.  On  reconnaît  aisément,  en  effet,  Taction   de 
celle  cause  dans  les  difficultés  de  ventilation  des  cuves    Vi" 
naires  des  fosses  d*aisance,  des  puits  et  galeries  demia^*t 
et  dans  le  niveau  auquel  les  gaz  pesans  s'y  maintienn  ^o^ 
comme  à  la  grotte  des  chiens,  où  le  gaz  acide  carboniçL'^J^t 
malgré  sa  faible  épaisseur,  et  son  contact  permanent  a  '^^ 

l'air,  ne  contient  cependant  que  j^    de  gaz    aimosph^"* 

que.  Un  bec  d'éclairage,  cité  par  M.  Darcet,  étant  r^^l^ 
ouvert,  le  gaz  enflammé  le  lendemain,  brula  la  tapisserie  ^^ 
Ion  une  ligne  aussi  bien  de  niveau  ,  que  celle  d'un  liqa  *^^ 
même.  Dalton  ayant  laissé  deux  gaz  en  communical  *  ^^ 
pendant  une  heure^  ne  reconnut  aucune  trace  de  mélan^^' 
il  ne  se  manifesta  .que  trois  heures  après.  BERTHOLt^^f 
après  24  heures,  ne  trouva  que  i\k  de  gaz  acide  carbonîq'*^^» 
dans  le  gaz  azote  en  contact,  et  un  tiers  après  hS  heur'^** 
Au  bout  de  17  jours  ,  ce  gaz  acide  carbonique  n'était  ^^^* 
encore  complètement  mêlé  avec  l'air  atmosphérique  (/i»^^'** 
soc,  d'arcueil,  tom.  2,  p.  463.)  D'après  Graham  (Qwtf^^^* 
/.  of,  9ci.  1829)  la  diffusion  du  chlore  n'est  pas  de  1|A    ^^ 


—  305  -» 

k  heures.  Quelques  essais  qui  me  sont  propres  sur  la  dif- 
ftision  ascendante  de  la  vapeur  d*eau ,  ont  été  faits  d*après 
lis  vitesses  d*ëva(Aration  ]i  travers  diverses  épaisseurs  de 
couches  d*air.  A  trois  mètres  de  profondeur  dans  un  ci* 
Itndre,  Tévaporaiion  était  réduite  à  fort  peu  de  chose,  et  de- 
venait presque  insensible/  lorsque  la  vapeur  au  lieu  de  s*é* 
lever,  était  obligée  de  descendre  ,  il  aurait  fallu  plusieurs 
apnées ,  pour  n'obtenir  que  de  faibles  résultais.  Celte  len- 
teur de  pénétration  des  gaz,  permeilra  donc  aux  énormes 
volumes  des  nébulosités  coméiaires ,  de  n*élre  pénétrés, 
durant  leurs  courtes  apparitions,   que   dans  une  faible 
couche  exlérieure ,  qui  servira  en  quelque  sorte  d'en- 
veloppe, propre  à  préserver  la  partie  intérieure  des  né- 
bulosités  et  à  les  soumettre   à  la  pression  du   milieu 
qu*elles  traversent  avec  des  vitesses  aussi  prodigieuses. 
La  comète  sortie  des  couches  plus  denses  qu*clle  mê- 
me, décrirait  de  nouveau  une   trajectoire  dont  le  soleil 
occuperait  encore  un  foyer  intérieur.  On  pourrait  peut- 
être  reconnaître  des  traces  de  pareils  changements  dans 
.les  variations  successives,  qu'on  a  trouvées  celte  année 
dans  la  distance  périhélie  de  la  comète ,  à  mesure  que 
les  observations  se  sont  prolongées.  Ainsi ,  les  premiè- 
res ont  donné  à   M*  Enke,   une  orbite  hyperbolique, 
qui  aurait  pu  résulter  de  Taccroissement  de  densité  du 
milieu  éihéré,  et  la  plus  petite  de  toutes  les  distances  pé- 
rihélies; de  0,0030   seulement  qui,  sans  être  réelle  sans 
doute,  satisfesait  cependant  bien,  à  la  partie  de  Tor- 
bite,  qui  pouvait  participer  encore  de  raltération  éprou- 
vée vers  le  périhélie.   Ensuite  ,  les  distances  périhélies 
suivantes   ont  été  obtenues  successivement  par  M.  Se- 
grutan-'Mercieii  0,0039.    M.  Plautauour   0,00/i5.   iM. 
BouvARn  0,00^5.   Moi  même  0,0052.  MM.  Laugier  et 
Mauvais  progressivement  0,0055,  0,0057,  0,0060.  En- 

Z9 
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fui,    M.  Ke.ndvli.  ,  par  les  obervaiions  les  plus  profon- 
gccs,  en  Amérique,  0,0070. 

Il  parailrail  Jono ,  eu  dédiiiiive ,  que  c'est  bien  le 
même  astre  qui  a  p:iru  37L  ans  av;iiit  J.  C.»  en  1106, 
ÎÔ68,  1702  01  18^3,  doni  la  révoluiian  varie  eUun  a 
deux  ans,  el  que  peut  espérer  do  revoir  une  nouvelle 
génération  vers  1878.  Les  apparitions  à  venir  oilriraul  le 
plus  grand  intérêt  pour  conQrmer  ces  aperçus  et  éclair- 
cîr  des  questions  fort  importantes  en  astronomie  ,  pour 
la  solution  desquelles  cette  comète  parait  des  plus  lavo* 
râbles. 
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ARCnHEOliOCUQE. 


Notice  sur  le  Cabinet  Numismatique  de  Marseille; 
par  M .  Feautrier  ,  membre  actif. 


L'acqutsUioa  faite  par  «la  ville  de  Marseille,  ea  i9M, 
des  médaflles  et  monnaies  qm  formaient  le  eabînet  de 
MM.  de  St  YiNCENS ,  d*Âix  ,  a  rendu  notre  Musée  numîs- 
DMtiqnt  TaD  des  plus  riches  ei  des  plus  complets  que  Ton 
paisse  voir  en  Province.  Cette  belle  ccrflection  a  d'au- 
tant plus  de  prix  pour  nous ,  que  la  plus  grande  partie 
d#8  pièces  qui  la  composent  ont  été  troavées  en  Pro* 
vesce  par  des  parliculiers  qui  venaient  les  vendre  au 
pfëeident  de  St-Vincens  et  à  son  fils  ^  dès  qu'ils  en  avaienc 
Uii  la  découverte. 

Un  classement  méthodique  ^  basé  sur  le>  savant  sys-> 
tème  d'EcRHBL  et  un  catalogue  raisonné ,  qui  formera 
eeviron  fd  vol.  iu-^"*  manuscrits,  permettront  bientôt  aux 
amis  de  la  numismatique  et  aux  savants,  de.consnlier 
avec  avantage  le  riche  dépôt  spécialement  confié  à  mes 
soins.  Mais  en  attendant  que  ce  traivail,  frutt  de  Ion- 
gaes  recherches  et  de  veilles  laborieuses ,  soit  accompli^ 
q/oTA  me  soit  permis  de  Iracer  ici  un  aperçu  rapide  de 
noire  cabinet  numismatique. 

En  tête  de  la  collection ,  figurent  les  médailles  d'Es- 
pagMj  parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort  curieuses. 
Pour  me  renfermer  dans  les  limites  étroites  de  mon 
pkan ,  je  lue  bornerai  à  quelques  citations. 

Jhmula ,  colonie  romaine ,  qui  s'appefait  ancienne- 
ment Uispuliê  j   et  qui    porte    aujourd'hui  le  nom  de 
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Sévillcy  nous  fournira  i  occasion  de  menlionner  la  belle 
médaille^  G.  B.,  de  Livie  y  qui  est  un  monument  d*a- 
doiation  porté  jusqu'à  Texcès.  [Elle  offre ,  d'un  côté  , 
la  tête  radiée  d'AuGusTE  avec  la  légende:  COL.  ROM. 
PERM.  DIVI.  AVG.,  et  de  Taulre ,  la  tête  de  Lms, 
surmontée  d'un  croissant  et  posée  sur  un  globe ,  avec 
la  légende  ambitieuse  :  IVLIA.  AVGVSTA.  GENITRIX 
ORBIS. 

Une  toute  petite  médaille  d'argent    présente  une  télé 
d'Hercule,  coiffée  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  et  aa 
revers  un  carré  creux  où  semble  être  figuré  un  autel  sur 
lequel  brûle    le  feu   sacré.    J'attribue  celte  médaille  i 
Gàdes ,  aujourd'hui  Cadix.  La  principale  divinité  adorée 
à  Gadûs  ét^it  Hercule  ,  dont  on  voit  la  tête  sur  la  pla« 
part  des  monnaies  de  cette  ville  qui  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous.  Si  la  petite  médaille  du  cabinet  de  Marseille 
est  réellement  de   Gades^  elle  serait    inédite  et  consé- 
quemment  très-précieuse.  Nous  pourrions  parler  encote 
d'une  médaille    d'argent,  qui  porte  tous  les   caractère* 
de  celles  de  Rhoda  ,  bien  qu'elle  diffère  de  toutes  cell«* 
qu'on  a  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Cette  pièce,  d'une  e^"' 
cellente  conservation,  n'aurait  pas  moins  de  prix  sîeH^ 
pouvait  être  attribuée  à  Rhoda.  Nous  la  ferons  connat) 
dans  un  travail  spécial. 

Après  les  médailles  espagnoles ,  viennent  celles  de 
Gaule ,  parmi  lesquelles  nous  devons  distinguer  les  mé  ^ 
dailles  marseillaises  ,  qui,  après  la  belle  collection  de  M'*' 
le  Marquis  de  Lagoy,  à  Aix  ,  forment  la  suite  la  pla* 
nombreuse  et  la  plus  complète  que  l'on  connaisse.    Cetl^ 
partie ,  ainsi  que  les  monnaies  des  Comtes  de  Provence/ 
dont    le  cabinet  de  Marseille  possède    également    une 
suite  ^précieuse    depuis   Bozon  ,  était     l'objet  principal 
d«s  soins  et  des  études  de  MM.  de  St  Yincens.  Aussî^ 
y  trouve-t-on  presque  toutes  le^  pièces  qui  étaient  con- 
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nues  de  leur  temps ,  et  s'il  y  a  quelques  lacuoes",  elles 
ne  portent  que  sur  des  médailles  très-rares  ,  et  sur  celles 
dont  les  découvertes  toutes  récentes  de  M.  de  Lagot 
ont  enrichi  la  suite  des  médailles  de  3/am/ta. Quelques 
mëddilles  de  Ntmes  ,  de  Vienne,  de  Lyon  et  de  chefs 
gaulois  méritent  aussi  de  fixer  l'attention  des  savants 
qui  visitent  le  cabinet  de  Marseille. 

L'Italie  et  surtout  la  grande  Grèce,  ont  fourni  à  notre 
musée  numismatique  des  trésors  inappréciables.  Naples« 
Tarente,  Métaponie  y  présentent  des  suites  monétaires 
aossi  variées   que  nombreuses.    Héraclée,  Thurium  ei 
Felia^  dans  la  Lucanie ,   nous  offrent   des    médaillons 
qoi  remportent  sur  tout  ce  que  fart  moderne  a  produit 
de  plus  parfait  ;  et  ces    chefs-d'œuvre  devant  lesquels 
a'arrétent ,  saisis  d'admiration,  tous  les  connaisseurs  qui 
visitent  le  cabinet,  sont,   en  général,  d'une  excellente 
conservation.  Khège ,  si  célèbre  par  ses  guerres  contre 
Denis  ,  tyran  de  Syracuse ,  et  surtout  par  la  résistance 
opiniâtre  qu'elle  opposa  pendant  dix  ans  à  la  puissance 
Iromaine  lors  de  la  guerre  des  Mamerlins ,  Rhège  a  fourni 
Qttssi  son  contingent  à  notre  musée ,   et  quelques  unes 
des  médailles  de  cette  ville  que  nous  possédons,  au  type 
da   Lion,  emblème  de  la  /orce  et   du  courage  de  tes 
bûbitants,  offrent  une  bonne  conservation ,  quoique  d'une 
fabrique  quà  les  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité 
monétaire.  Mais  ce  qui  mérite  surtout  une  mention  par- 
ticulière ,  ce  sont  les  médaillons  d'argent  de  Syracuse , 
qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  le  goiit  et  le 
génie  qui   ont  présidé  à   leur  exécution  ,    que  par  leur 
bel  état  de  conservatiou.  Je  ne  m'arrêterai  point  ù  citer 
les  médailles  rares  et  curieuses  que  le  cabinet  de  Mar- 
seille possède  de  Camarina  ,  de  Panorme ,  de  Tauro- 
menium ,  de  quelques  contrées  de  la  Mresie  et  de   la 
Thrace,  notamnieqt  d'Abdère,  qui  nous  a  transmis  de 
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Bombrettx  monuments  de  sa  haute  antiquité  (1),  et  de 
Thasos,  où  l'art  monétaire  ne  nous  a  laissé  que  des 
produits  informes  et  barbares.  Mentionnons  pourtant  dena 
beaux  médaillons  d'argent  de  Lysimaque ,  qui  orpei>^ 
la  collection  de  MarseHle ,  et  qui  ne  laissent  rieu  à 
sfrer  sous  le  rapport  de  la  conservation. 

Notre  ville  peut  montrer  aux  numismatistes  qui  vd 
leut  son  cabinet  un  grand  nombre  de  médailles  précie 
ses  de  la  Macédoine  ,  un  médaillon  rare  d*ÂMYNrAS, 
sieurs  statères  d'or  de  Philippe  ,  des  monnaies  d*arge» 
du  même  prioce ,  des  médailles  d'or  et  une  Bombreuse 
série  de  médailles  d'argent  et  de  bronze  d'ÀLexANDue* 
lé-Grano,  de  Philippe  Aridêc,  de  Cassardub  ,  dePai^ 
LIPPB  y  et  de  Persêb;  des  médailles  rares  de  la  Thessalie, 
de  TËpire  »  de  TÂcarnanie,   de   la   Locride   dont  nous 
possédons  un  médaillon  d argent,  qui   est  à   la  fois  m 
chef-d'œuvre  d'art  et  Tune  des  plus  grandes  raretés  au- 
mismatiques  que  la  terre  nous  ait  déjà  rendues. 

Notre  belle  série  de  médailles  d'Âihènes  n'est  pas  moiot 
digne  de  toute  Tatiention  des  amateurs.  On  trouverait 
difficilement  ailleurs  une  collection  aussi  nombreuse  et 
aussi  variée.  Corinthe,  Sicyone,  Argos,  Tile  d'Egînei 
laquelle  on  fait  rbonneur  de  l'invention  de]  la  monnaie^ 
nie  de  Crète,  célèbre  par  son  minoiaure  et  qni  a  repré- 
senté sur  ses  monnaies  te  fameux  labyrinibe  coniitrult 
par  ]>È^ALB  pour  y  enfermer  ce  monstre ,  noas  offirent 
aussi  des  monuments  d'un  grand  intérêt. 


(1)  Sans  s'arrêter  aux  traditions  mythologiques  qui  prétendent 
que  cette  tUIo  Tut  fondée  par  Abdèrb  ,  sœur  de  Diomèdb  ,  qui 
selon  la  fable,  nourrissait  ses  chevaux  de  chair  humaine;  on'pedt, 
d'après  EcsimB ,  faire  remonter  la  première  fondation  grecque 
d'^^bdére  à  la  première  année  de  la  XXXI*  olympiade ,  eoviroB 
ssè  ans  avant  J.  C. 
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Si  A088  portons  nos  regards  sur  les  mëdailies  d'Asie  ^ 
Iroavons  encore  daus  noire  médailler  des  pièces  rares 
l'on  cbercherail  envaio]  daus  beaucoup  de  collections. 
CTgfsifM  y  possède  plusieurs  monnaies  iniéressantes,  enlr» 
une  peiile  médaille  û'electrum  qu'on  peut  regar» 
r  comme  inédite.  Parmi  les  monnaies  de  Pergame  , 
dislingue  un  médaillon  d'un  grand  prii,  en  bronze, 
appé  par  Commode  pendant    la  domination  romaine; 
revers  de  ce  précieux  monument^  on  voie  Jason  na, 
srcbant  à  droite ,  armé  d*un  bouclier  et  d'une  laiiœ, 
M><mi  il  frappe  un  ennemi  qu'il  vient  de  terrasser;  à  terre, 
ast  un  bouclier;  daus  le  champ,  une  lance  renversée. 
X&Mmnous  fouruit  roccasion  de  citer  une  médaille,  G.  B. 
de  Caracalla^  qui  n*a  pas  uue  très-grande  rareté ,  mais 
4*i  est  intéressante  par  le  fait  htstorique  ou  fabuleux 
qu'elle  nous   rappelle  :   la  résistance  héroïque  de  Troie 
toi  ne  tomba  au  pouvoir   des  Grecs  qu  après  on  siège 
'b  dix  ans  ;    elle  présente ,    au   revers ,    le  redoutable 
fl^ÇTOR  debout,  la  léte  couverte  d'un  casque,  et  armé 
^'UQf  lance  et  d'un  bouclier;  la  légende  porte:  EKTûP. 

<L«es  médailles  de  Syrie,  de  Commagène,  de  la  Pbé- 

■Ide  forBient  également  des  suites  qui,  sans  être  bien 

'^^plètes,  se  recommandent  néanmoins  par  la  diversité 

types  dont  plusieurs  sont  inédits  ou  peu  connus. 

-Après  les  monnaies  de  l'Asie  viennent  celles  de  rÂfri- 

,  qni  terminent  la  lon^fue  série  des  Médailles  des 

^^uples  et  des  Filles,  Parmi  les  médailles  d'Egypte,  nous 

^^^tinguerons  celles  de  la  monarchie  des  Lagides ,   qui 

^Brent  plusieurs  raretés  d'un  grand  prix  ,  et  i|ui  forment 

^^^  Suite  presque  complète  depuis  Ptoléméi:  Sotex  jus- 

%Ali  la  fameuse  Cléopatrb  dont  les  charmes  encbatnô- 

^^  soccessivement  les  trois  plus  grands  capitaines  qni 
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se  dispataient  alors   l'empire  du  monde,  Pospis,  Cisit 
et  A^TOlIlB. 

La  série  des  médailles  romaines  s'ouvre  par  une  ricke 
colleciion  d'as  romains  et  italiques.  Viennent  ensaileiei 
médailles  consulaires ,    si  intéressantes  par  les  faits  his* 
torisques  dont  elles  nous  ont  conservé  le  souvenir  ;  pois 
Jes  médailles  impériales  ,  parmi  lesquelles  on  trouve  peu 
de  lacunes  et  un  grand  nombre  de  revers  rares.  Ces  der- 
nières médailles  sont  rangées  par  ordre  chronologique,d*a* 
près  le  système  d*£cKHEL,  et  disposées,  comme  tontle  reste 
de  la  collection^  dans  une  série  de  montres  vitrées  ferméei 
à  clé.  Sur  les  cartons  où  sont  placées  les  médailles ,  s 
trouve ,  à  côté  de  chaque  pièce ,  un  résumé  de  la  d^ 
crtption  donnée  par  le  catalogue  général,  dontlarédx» 
tîon  se  poursuit  avec  toute  l'acliviié  que  comporte  m 
œuvre  aussi  pénible  et  conçue  sur  un  plan  aussi  éteoAi 
Cet  arrangement  de  nos  ricbesses  numismatiqnes  a  ^ 
fait  dans  le  plus  grand  intérêt  des  amateurs  studieux 
des  simples  curieux  qui  visitent  le  cabinet.  Ces  ricbeti^' 
auraient  été  perdues ,  en  quelque  sorte  ,  pour  Tinstni^ 
tion ,  si  elles  avaient  ^été  renfermées  dans  des  armoire 
à  tiroirs.    Une  pareille  disposition  peut  convenir  à  d^ 
collections   particulières ,    parce  qu'elle  occupe  peu  C 
place  :  mais  dans  un  établissement  public,  les  annotrtf 
à  tiroirs  ^auraient  eu   le  désavants^ge  de  cacher  ce  qfl 
doit  frapper  la  vue  ;  et  Touverture  des  tiroirs  devant  àe 
curieux  qui  ne  sont  pas  toujours  discrets^  n'aurait pai 
été  d'ailleurs  sans  inconvénient. 

Il  nous  resterait  à  dire  quelques  mots  de  notre  rich 
collection  de  monnaies  de  France,  parmi  lesquelles  i 
en  esl  beaucoup  d'inédites  et  de  fort  singulières.  Noe 
aurions  encore  à  faire  coonattre  notre  suite  non  moio 
précieuse  des  monnaies  des  Comtes  de  Provence  qa 
offre  aussi  un  grand  intérêt ,  aujourd'hui  surtout  que  le: 
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I  te  portent  sur  les  monuments  de  notre  histoire; 
il  nous  faudrait  sortir  du  cercle  étroit  que  nous 
tommes  tracé;  cl  nous  terminerons  là  une  esquisse 
loat  n*avons  entreprise  qne  dans  ie  désir  de  voir 
lioet  namîsmatique  de  Marseille  sortir  en  un  de  lou- 
lequel  il  est  resté  pendant  plus  de  vingt  années. 


•K:  ■*■■■- 
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ETAT  SOCIAL. 


Compte  rendu  (l)  de  VOEuvre  de  St-Jean-Françoi 
Bégis  de  Marseille^  pour  le  mariage  civil  et  religiei 
des  pauvres^  arrête  le  31  mai  1843. 


L*OEuvre  de  Saînl*FrançtrhkHégts  de  Marseille  choi 
annucUement  Tépoque  de  sa  fôle  patronale,  le  J6  jui 
pour  faire  connalire  à  tous  ceux  qui  lui  ont  don 
leur  aide  ou  leur  appui ,  les  résultais  de  ce  concoi 
d*aclions. 

Elle  s'incline  en  silence  devant  la  Divine  Providen( 
qui  chaque  jour  daigne  lui  révéler  sa  proicclion  par  d 
bienfaits  sans  cesse  croissants. 

Le  résumé  suivant  est  le  fruit  de  cinq  années  d*ex 
lence. 

Etat  sënëràl  depuis  la  fondatloii  à  JV ar»elll 

en  1989* 

Dossiers  ouverts * 936 . 


(1)  Communiqué  par  rAdministration  de  rOËuvrc  de  Saii 
Régis ,  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille . 
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Mariages  lermiiiés 720 

Dossiers  aiijonrdMiui  coniplcls ^1 

.Dossiers  en  mains 62 

Mariages  icnuinés  à  IXiai  civil  seulement 3 

iUaria^cs  impossibles   par  dik'ùs  de  l'une  des  par- 
ties,       15 

.  »  par   défaut  de  preuve  do 

v€uvag{î r 12 

par  refus  do  cunsenlcmcnt 
de  famille,  de  cliefs  mili- 

lairos  ,  eic H 

par  défaut  d'actes  indispen- 
sables et  inlronvablcs. .       ^4 

par  rcjci  molivé 1 

»                        par  désistement   des  par- 
ues. . .  « i G3 

*'*>Ssiers  nuls  par  double  emploi  ou  simple  ébau- 
che         2 


Nombre  égal OZU 


> 


^W    31   mai   18^2,  éiaicnl  terminés. . .     508  mariages. 
ï^tt  1"  juin  18^2  au  Si  mai    18^3  ,  uni 
^^^'  lerniiués 212 


Total 720 

4> 
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I^ësitlmattons. 

Par  suiie  des  mariages  ci-derrière,  ont  été  opërëes  : 
Depuis  la  fondation,  à  Marseille, 

jusqu'au  31  mai  1842 309)      légitimations 

Du  r' juin;i84S  au  31  mai  18A3.  ll^'d'enfants  naturels. 


Total Û23 


L'OËuvre  a  obtenu  des  bontés  du  Roi ,  dans  le  coon 
de  Tannée  écoulée ,  8  lettres-patentes  ,  dont  6  portaot 
levée  d'empêchement  entre  beaux-frères  et  belles-soeimt 

entre  oncle  et  nièce ,  1  pour  incapacité  d'âge. 

On  doit  à  ce  total  en  joindre  une  accordée  Tan  der- 
nier, et  quatre  autres  obtenues  précédemment  avec  k 
concours  de  personnes  en  dehors  de  TOEuvre  ;  en  to- 
talité jusqu'à  ce  jour  13  dispenses.  La  promptitude  avec 
laquelle  elles  ont  été  expédiées  fait  autant  d'hondeiur 
au  zèle  qu'au  désintéressement  de  MM.  les  Référendai- 
res au  sceau. 


Watlonallté. 


Sous  le  rapport  de  la  nationalité,  les  720  mariagei 
terminés  présentent  le  relevé  suivant  : 
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HARIAGES  ENTRE: 


JSUR  LE  NOMBRE  DBS  ÉPOUX 

sont: 


194 


13 


•I  Françaises 468  f  46S 

et  Sardes 3 

Françaises 7 

Sardes 7 

Espagnoles 

Saissesse 

[et  Sarde.. 

e^  Sarde...' 

Sarde 

ei  Sarde 

lAonaco  et  Sarde 

et  SarJe 

|ei  Espagnoles 

etjNapoîiiaine 

ei  Vénitiennes 

et  Toscane 

et  Romaine 

et  Suissesses 

et  Bavaroise 

et  native  de  Plaisance. 

e  et  Françaises 4 

»  et  Françaises 2 

m  0t  Françaises 2 

et  Françaises 3 

Monaco  et  Françaises.  6 

t  Françaises 5 

et  Françaises 5 

et  Française 1 

le  et  Françaises. .....  5 

Française 1 

et  Françaises 2 

françaises...: 3 

l  et  AHeinande 1 

nt  et  Napolitaines. ...  2 

is  et  Napolitaines  ....  2 

et  Espagnole O     8 

Monaco 1 

Monaco  et  Suissesse.  1 

n^reet  négresse 1 

Mariages..  ..720 
i40  individus  mariés  on  compte. 


37 


Marseillali. 
200 


10 


212 


Marseillaliet 
168 


14 


6 


188 


400 
individus  de  Marseille. 
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Ici ,  rAdministraiion  lomoigno  sa  reconnaissance,  conk 
me  elle  Ta  fait  Tan  dernier,  aux  personnes  qui  i*onl  aidée 
leur  concours  et  s'exprimo  en  ces   termes. 

•  Mgr.  l'Evêque  de  Marseille,   qui  a  dlabli    TCEuvi-c 
en   celle  ville  cl  qu'elle  s'honore  d'avoir  à  sa  téie,  l'ap- 
puie  d'une   protection    spéciale.     Indépendammeoi  des 
permissions  ordinaires  ,  il  lui  a  accordé  ou  fait  obtenir  da 
Saint-Siège,  dans  le  cours  de  celte  année  ,   17  dispenses 
d'empêchements  canoniques.  Le  clergé  de  Marseille,  ce- 
lui de    la  France  eniière  et  des  états  catholiques  linii- 
irophes ,  emploient   tous  les  efforts  do  la  charité  qui  les 
anime,  à  propager  celte  OEuvre  et  à  la  faire  fructifier.    . 

I 

La  mc>gistraiure  française  seconde  la  société  de  Saiht- 
s  KÉGis  avec  un  zèle  constant.  MM.  les  Procureurs  do 
Koi  font  expédier  toujours  avec  la  même  célérité  et  le 
même  soin  les  actes  qu  ils  lui  procurent.  Le  parquelde 
Marseille  ne  borne  pas  ses  services  à  être  rinteroiédi- 
aire  de  ces  rapports  incessants  :  à  sa  requête  d*office, le 
Tribunal  de  première  Insiance  de  Marseille  a  rendu,  celte 
année  ,  en  faveur  dindigents  présentés  par  l'OEuvre,  i^ 
jugements,  dont  k  ordonnant  des  inscriptions  d'actes, 
20  des  rectifications,  10  des  homologations.  3  autresjn- 
gements  ont  nécessité  le  ministère  duvouës^  qui  Toot 
grataitement  prêté. 

M.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  Marseille  ool 
continué  à  doter  l'OEuvre  d'une  subvention  dont  la  néces- 
sité se  fait  chaque  jour  plus  vivement  sentir.  Les  mem- 
bres de  lu  société  sont  assurés  de  rencontrer  toujours 
auprès  de  MM.  les  adjoints  chargés  de  Péiat  civil,  f^^ 
cueil  le  plus  bienveillant  et  un  dévoument  sans  bornes  ett- 
vers  les  malheureux  que  la  maladie  empêche  de  se  iraos* 
porter  à  l'IIÔlel-de-Ville.  MM.  les  Chefs  et  les  Emplojf* 
dn  bureau  de  Tétat  civil  u'oni  pas  cessé  de  correspondre 
avec  zèle  aux  intentions  si  favorables  de  radministralioo* 
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La  Société  tle  Dienraisaiiue  a  adopio  l'OEuvre  comme 
une  sœur,  en  purlngeaiu  avec  elle  lo  locul  desespro- 
près  séances. 

La  Providence  a  ménagé  à  la    Société  de  Saint-Régis 
une  nouvelleel  précieuse  ressourciî.  Depuis  Tan   dernier, 
par  rinleriuédiaire  de  AI.  l'Agent  des  relations exlérieu- 
res  à  Marseille ,  TOEiivre  doit  à  la  bienveillance  de  l*am- 
bassade  française  tous  les  actes  qn*elle  lire  du  Piémont 
et  de  la  Savoie.  MM.  les  Consuls  de  France  ù  Nice  et  à 
Barcelone,  M.  le  Vice-consul  ù  San-Uenio  lui  ont  aussi 
rendu  des  services  signalés;  elle  en  a  reçu  de  pareils  de  M. 
le  Consul  général  de  Sardaigne,  à  Marseille,  qui  Inî  a  pro- 
curé une  foule  d'actes,  et  a  obtenu,  en  sa  faveur,  du'gouver- 
nemenl  sarde,  la  rectification  gratuite  d'un  acte,  par  l'irré- 
gularilé  duquel  un  mariage  était  resté  longtemps  entravé. 
Elle  doit  aussi  un  témoignage  public  de  gratitude  à  MM. les 
Consuls  généraux   d'Angloterrii ,  de  Naples,   d'Eipague  , 
de  Suisse  et   de  Toscane ,  à  Marseille. 

Elle  est  redevable  à  la  générosité  de  MM.  les  Interprè- 
tes-jurés delà  traduction  gratuite  de  tous  les  actes  étran- 
gers, surtout  des  pièces  latines  et  italiennes  qui  affluent 
en  si  grande  quantité. 

Elle  est  enfiu  obligée  de  confondre  dans  Texpression 
générale  de  sa  reconnaissance  tous  les  Chefs  d'adminis- 
trations, Jugesde-paix,  Notaires,  Greffiers  des  tribunaux 
et  des  justices  de  paix,  qui  lui  ont  prêté  le  concours  le 
plus  diligent ,  et  dont  plusieurs  ont  renoncé  pour  elle  à 
leurs  émoluments. 

En  terminant,  elle  se  trouve  heureuse  d'exprimer  hau- 
tement les  sentiments  que  lui  ont  fait  éprouver  quelques- 
uns  de  ceux  dont  elle  a  facilité  l'union  ,  en  lui  amenant 
de  nouveaux  sujets  qui  avaient  besoin  des  mêmes  se- 
cours. Ce  qui ,  surtout,  a  fait  l'objet  de  sa  joie,  a  été 
d'apprendre  que  plusieurs  de  ceux  à  qui  elle  a  prêté  son 
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aide,  persévèrent  avec  constance  dans  la  pratique  des 
lois  cbrclicunes  ,  dont  ils  ont  pu  ,  sans  plus  d^abstaclei, 
goûter  la  douceur. 

Fidèle  à  l'esprit  qui  Ta  fait  établir  »  TOEuvre  de  Saint- 
Rêgis  sWorcera  toujours  ainsi  de  contribuer  au  bieo- 
étre  de  la  société  por  l'amélioration  des  mœurs,  et  en 
facilitant  aux  pauvres  le  retour  à  Thonneur  et  à  la  re- 
ligion, unique  source  d*un  solide  bonheur. 

Les  bureaux  de  TOEuvrede  SAiNT-FaANçois-RÉGis'soQt 
ouverts  tous  les  mardis  et  vendredis  >  de  8  à  10  heures 
du  matin,  au  local  de  la  Société  de  Bienfaisaoce ,  rue 
Neuve ,  22.. 
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*    La  Société  de  Dienruisaihîc  a  adopU'i  l'OEuvre  comme 

■imé  sœur,  en  parlageani  avec  elle  le   local  desespro- 
« 

près  séances. 
"'"La  Providence  a  ménagé  à  la    Société  de  Saint-Régis 
"é'iie  nouvelle el  précieuse  ressource;.  Depuis  Tan   dernier, 
^i^âr  rinlerniédiaire  de  AI.  l'Agent  des  re!alionsexlérieu- 
''4rte  à  Marseille^  rOEiivredoil  à  la  bienveillance  dp  Tani- 
'bassade  française  lous  les   ucies  qu*elle  lire  du  Piémont 
^4(1'  de  la  Savoie.  MM.  les  Consuls  de  France  à  Nice  et  à 
^Barcelone,  M.  le  Vice-consul  à  San-Uenio  lui  oui  aussi 
^Wndit  des  services  signalés;  elle  en  a  reçu  de  pareils  de  M. 
leCoDsul  général  de  Sardaigno^  à  Marseille,  qui  lui  a  pro- 
'Ctiréane  foule  d'actes,  et  aoblenu,  en  sa  faveur,  du^gouver- 
oeDient  sarde,  la  reclificaiioii  gratuite  d*an  acte,  par  l'irré- 
gularilé  duquel  un  mariage  était  reslé  longtemps  entravé. 
Elle  doit  aussi  un  témoignage  public  do  gratitude  à  MM. les 
Consuls  généraux   d'Augleterrii ,  de  Nuples,   d'Espagne  , 
•de  Suisse  et   de  Toscane ,  à  Marseille. 
-    Elle  est  redevable  à  la  générosité  de  MM.  les  Inlerprè- 
tes-jurés  delà  traduction  gratuite  de  lous  les  actes  étran- 
gers, surtout  des  pièces  latines  et  italiennes  qui  affluenc 
en  si  grande  quantité. 

Elle  est  enfin  obligée  de  confondre  dans  Texpression 
générale  de  sa  reconnaissance  tous  les  Chefs  d'adminls- 
Iraiions,  Jugesde-paix,  Notaires,  Greffiers  des  tribunaux 
et  des  justices  de  paix,  qui  lui  ont  prêté  le  concours  le 
plus  diligent ,  et  dont  plusieurs  ont  renoncé  pour  elle  à 
leurs  émoluments. 

En  terminant,  elle  se  trouve  heureuse  d'exprimer  hau- 
tement les  sentiments  que  lui  ont  fait  éprouver  quelques- 
uns  de  ceux  dont  elle  a  facilité  i*union  ,  en  lui  amenant 
de  nouveaux  sujets  qui  avaient  besoin  des  mêmes  se- 
cours. Ce  qui ,  surtout,  a  fait  l'objet  de  sa  joie,  a  été 
d'apprendre  que  plusieurs  de  ceux  à  qui  elle  a  prêté  son 
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TpmefoFs,  en  pensant  ù  nous,  nous  avons  pensé  aussi  à 
elre  miles  à  ceny^  de  nos  lecleurs  qui  ne  possèdent  pas 
ï Essai  SU7'  le  Commerce  de  Marseille.  Ils  s*en  forme- 
ront ,  ce  nous  semble,  par  les  (Tchaniillous  que  nous  allons 
douner,  une  idée  assez  avariiigeuse,  pour  qu'ils  s'em- 
pressent do  se  le  procurer.  Au  reste,  nous  nous  alia- 
cherous  à  réproduire  tout  ce  qui  nous  paraîtra  de  niUii^e' 
ù  pouvoir  répondre  à  i*aiienie  des  investigateurs.  Vif 
autre  motif  nous  commandait  de  faire  un  rapport  sur 
la  seconde  édition  de  oet  ouvrage  ;  c'est  que  nous  avoos 
dans  le  temps  donné  des  extraits  de  la  première  édition.' 
(^Foyezpag,  215,  tome  Z,  du  Bepertoire  des  travavx  dé 
la  Société.  )  t*  ' 

On  sait  dans  quelle  vue  M.  le  Baron  lÉLrx  !>«  Beaujour 
fonda  un  prix  quinquennal  pour  rauieur  du  meilleur 
ouvrage  sur  le  commerce  de  Marseille.  On  sait  qu'il  ne 
demandait  pas  des  documents  uniquement  pour  satis- 
faire la  curiosité,  mais  pour  être  réellement  utiles,  et 
cela  par  la  réunion  incessanîe  de  nouveaux  documents 
dont  la  comparaison  avec  les  autres  permit  de  tirer  des 
inductions  d'un  intérêt  plus  ou  moins  majeur.  C'est  C3 
qui  à  éié  parfaitement  compris  par  M.  Julliany  qui  ^ 
ayant  do  nié  dans  la  première  édition  de  son  essaie  les 
tableaux  des  importations  et  des  exportations  du  port 
do  Marseille,  de  1S2G  ù  1832^  a  voulu  ensuite  pour  les 
rendre  plus  appréciables  ,  les  comparer  avec  ceux  de 
1333  à  iS/il.  Il  s'est  donc  remis  à  l'œuvre,  sans  être 
découragé  par  les  obstacles,  les  fatigues,  qui  l'attendaient, 
et  dont  il  avait  fait  une  première  épreuve  ,  qui  même 
devaient  s'accroître,  alors  qu'il  s'agissait  d'entreprendre 
pour  ainsi  dire  un  second  ouvrage  beaucoup  plus  étendu. 
C'est  pendant  l'hiver  de  i8^0-/ji  ,  que,  venu  à  Marseille 
pour  y  passer  quelques  mois  au  sein  de  sa  famille^ 
M.  JuLLiANY  s'est  livré  à  ses  nouvelles  recherches.  «Je 
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me  Mil  voaé)  diuil  dans  son  inlroductioo,  à  un  long 
et  pénible  travail  sansioiérôly  sans  profit,  sans  pen« 
lée  d'ambition  quelconque,  ie  n*aspire  à  rien,  pas  même 
i  uo  peu  de  renommée,  qu*il  ne  faut  pas  chercher  dans 
des  œuvres  aussi  arides  et  dont  le  titre^  sinon  le  sujet  i 
est  tout  local.  Je  n'ai  qu'un  désir,  qu'un  espoir  :  être 
iliiefcniKS  concitoyens.» 

Irtuteur  témoigne  sa  reconnaissance  aux  personnes  qui 
la!  ont  communiqué  des  documents,  et  après  quelques  con- 
.ûdérations  qui  tendent  à  prouver  que  Ton  n'avancera 
bien  dans  la  voie  du  progrès  ,  qu'à  Taide  du  commerce, 
iprès  avoir  retracé  le  procès  verbal  de  la  séance  publique 
dans  laquelle  le  prix  lui  a  été  décerné ,  il  entre  eu  ma- 
tière. Son  oïLvçi^ge  est  composé  de  trois  voluitbs  et  com- 
prend sia?  livret.  Nous  allons  les  passer  successivement 
(SU  revue. 

Z^e  premier  liore  renferme  un  aperçu  historique  dont 

^  but  est   de    faire  connaître   r£tat  du   Commerce  de 

Usirseille,    depuis   sa    fondation  jusqu'en   18.40.    C'est 

d^Qs  oeuf  chapitres  que ,    sous    ce  rapport ,  Marseille 

^l  présentée  depuis  sa  fondation  jusques  aux  croisades. 

Aux  temps   des  croisades.  —  Sous  les  Comtes  de  Pro- 

^ence.  —  Sous  les  Rois  de  France  jusqu'à  Louis  XCV. 

^Sous  Louis  XIV.— Sous  Louis  XV—  de  i780  à  i792. 

"^l>e  i792  à  i8i4.  —  Enfin  de  iSiSjà   i840. 

^U    ne   doit  pas  alicndie  de    nous,   la    reproduction 

^'  des  nombreux  détails  dans  lesquels  M.  Julliany  est 

'^^l'é  dans  iou:>  les  chapitres.  Arrêtons-nous  sur  ceux 
^^^  >  selon  nous ,  mériieui  plus  particulièremeut  d'éira 
^^*iau8. 

Chapitre  IIL—  Au  temps  de  René,  l'argcui  était  fort 
2  et  Tétait  tellement  en  i348,  que  les  £lats  assem- 
*^^  à  Aix  ,  éiablircni  une  véritable  loi  de  maximum  , 


à  ia  GoiiVèâlioÉi  flatidnale. 

«  tt'fiit  re^lë  dans  ces    Etats  U  qtie   les  tnarcbaTi 
dPffpi^'**  ^c  P^^'*'*^''^"^  avoir  qne   trois  sous  jrour'  livir^e 
'  de  profit  siiir  les  draps  nchelës  en  France. 

«  Les  merdérë  ,   épiciers ,    droguistes,   apolbicaïrers  , 
pelletiers  et  autres  marchands  d'un   genre  dé  cammèi*^ 
à  peu  près  semblabfé^  2  soifs  par  litté.  Le  pnx  des  iilâi-  . 
jets  suîvatîls  fut  a<«»5i  réglé  :  les  souliers  d^hotame  ,   Ifeàlti  . 
d€i  cuir  de  chèvre  ^l    propfémefti ,  5    soiis   6  denîê»*'*, 

ov. I  f .  2S'  c  — 

En  cttfrf  de  mouton  ,2,5,3  dèn.,  ou  ... i       12     ~  ijf* 
Ceux  de  femme,  20  deniers,  ou...  4..        85 
Ceux  de  paysan  ,  faîis  pour  Tusage  de  là 

campagne  >  5  sous  les  pliis  cbers ,  ou 2     50 

La  livre  de  bœuf  gras,  2den.,  ou '8 

Id.  maigre,  i  den.,  on,...  h 

Un  quanfep  d'agneau  gr&s,  i2  den.,  ou. .         5() 
Id.  maigre,  6  den.,  ou.         ^5 

La  journée  d'un   onVrier  pour   tailler   la 
v4gne  ,  depuis'  Sàîtit-Michél  jusqu^à  Noël ,  iG 

deniers  ,  ou 67 

Depuis  Noël  jusqu'au   commcnceihent   de 

miars  ,  20  deniers  ,  ou $5 

Les  gages  annuels  des    servantes  étaient 

de  40  sous,  où... : 20 

Les  poissardes  étaient  obligées  de  donner 
6  ou  lO  sardines,  suivant  leur  grosseur  pour 
1  denier,  ee  qui  fait  un  peu  moins  d'un  sou. 

La  livre  de  maquereau,  3  den.,  ccsi-à-dire.         1$  .    'l^ 
La  meilleure  poularde  se  vendait  S' sous,  ou  i     50 

La  moiiidre  ,   18  deniers  ,  ou. j5 

Deux  œufs ,  i  dénier ,  ou ! . . .  4 

Des  petites  sévères  étaient  infligées  aux  réfractaîre^   ^^ 


I 


IDJL  iQoay;iinçus»d*^voir  iravaillë.  sourdeu^eill .«  ^ule- 

lef  esprits  çoutrc  ces  statuts. 
if  .Chapitre  iV  nous  appreud  >  eDlr*aulres  choses  , 
Ijt  ré.uiiioo  de  Marseille  à  ia  France  accrut  ses  rap>- 
Ifi.axec. le, reste  du  Koyauiiie. 
foe  ordoDiiuiice  du  Uoi ,  de.  1628,  prescrivit  la  co- 
if^ijon  du  Canada.  Alors ,  le  cuiuuierce  extérieur  de 
ni^ille  se  bpruait  ^u  Levant ,  à  la  Uar)>arie  et  à  quel- 
)%e9péditions  çu  .Italie  et  en  Espagne  $  les  exporta- 
is s*éleva!cnt  à  peine  à  II  millions,  et  les  îiapor- 
if^  à  i5.  Environ  300  bâtiments  suQisaient  à  ces 
RWUipus. 

jes  loin  fiscales  furent  cause,  dans  les  dernières  ^naées 
ifOms  XUl ,  que  le  commerce  de  Marseille  fut  dans 
état  de  langueur  et  de  décroissance  ,  et  cela  (^Chqp.\.) 
IM'nua  même  pendant  les  premières  années  de  LouisXlV, 
s  le  règne  duquel  et  alors  que  CoLBBaT  eut  été  appelé 
p()4ivoir,  le  cpaimerce  devint  Uorissanl,  pour  languir 
nouveau  à  la  mort  de  ce  grand  ministre. 
loLBERT  étant  bien  persuadé  que  Ton  ne  saurait  admi- 
rer comme  il  faut  un  état ,    qu  en  connaissant  Ions  les 
s, avait  demandé  aux  intenJanis  desPioviiu.cs  unevéri- 
le  statistique  des  pays  placés  sous  leur  anlurité.  Mais 
Irfivail   ne  fut  pas  fuit  partout  d*une  inaiiièrc  com- 
te et  avec  toute  lexaciitude  désirable.    On  peut  sen  j^i^ 
mer  une  idée  par  lariicle  Octroi,  consigné  dins  une 
Ustique  manuscrite  deM.DaET^  article  que  M.Jul* 
AT  cite  textuellement  et  que  voici  .*  «  Il  se  lève  ù  Mar- 
seille ,  et  même  dans  les  autres  villes  de  la  Provence , 
K   sol  sur  cbaque  livre  de  viande  qui  se  vend  à  la  bon- 
Hierie  que  Ton  appelle  Octroi. 
'  It  se  lève  aussi  i  sol  sur  chaque  charge  dé  blë  ou 
le  fafine  qui  entre  dans  la  ville. 
^  Sur  chaque  millérole  de  vin  (qui  est  un  cinquième 
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muée  muid)  qui  se  débile  dans  la  ville  ^  de  tnéme. 

•  El  ces  irois  imposilions  produiscnl  à  la  ville  de  Mar- 
seiHe  suffisamment  pour  payer  les  délies  et  fraîs  de  la 
eommuQQuté ,  moolaDt  à  lu  somme  de  /iOO,000  livres, 
sans  y  comprendre  les  droits  domaniaux,  et  autres  péiils 
droits  de  la  dite  ville.  » 

On  Ht  dans  le  même  article  :  •  Taille  réelle  ou  Ih- 
maine  du  Roy.  •—  La  taille  réelle ,  qui  fait  le  domaine 
du  Roy  en  ce  pays  ,  est  toujours  fixe  et  porte  de  reveia 
environ  40,000  livres  au  Roy. 

Taillon.  —  Le  laillon ,  qui  est  afiecté  à  l'ancteane 
gendarmerie  de  S.  M.,  comme  gendarmes  'et  chevau-lé- 
gèrs  ^  porte  environ  de  revenu  75,000  livres. 

La  Gabelle^  en  Provence,  est  un  des  plus   eonsidé* 
râbles  revenus  de  S.  M.  Les  sels  se  tirent  des  salioés 
de  Serre,  Hyères,  Lesiang  et  Yalensolles;  en  i697    , 
elle  pendait  1, 760, 000  livres. 

Tabae»  —  La  ferme  des  tabacs  produit  dans  la  Pr* 
vence  80^000  livres,  suivant  Tétat  de  i697  ,  savoir: 

Tabac  en  poudre 23,000  livres. 

en  corde 57.000. 

80,000. 

Capitation,  —  La  capitatîon  de  la  dite  année  i69 

a  produit 800,679  livr 

Sans  comprendre  la  ville  de   Marseille 

qui  a  produit i 1 57,886. 

Ni  Arles  et  autres  terres  adjacentes..     98,979. 

^  '■  ■  ■ 
1,057,544. 
Quant  à  Tarlicle  Coinmeroe  ^  ce  manuscJ'ii  ne  conties^ — ^^ 

guères  que  ces  mots  :  le  pori  de  Marseille  est  bou,.l 
vaisseaux  et  galères  approchent  facilement  du  quai  q 
çst  pavé  de  pierres  plaies,  où  ces  vaisseaux  et  galèr 


I 
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Argent  leurs  marchandises  dîreclenient,  sans  prendre 
-mire  rouie. 

hiapitre  YI. -^  Sous  Louis  XV,  des  encouragenienls 
'^aecordés  par  rautoriié  locale  à  la  cullure  du  mûrier 
IIK  fabriques  de  soieries,  et  le  Duc  de  Richelibu  iroù- 
en  1755)  dans  le  commerce  ei  la  marine  de  Marseille, 
l^oses  ressources  pour  les  approvisionnements  el  les 
sports  de  la  brillante  expédition  de  Mahon.  Toutefois, 
Ottmerce  éiail  loin  d*étre  dans  une  belle  situation. 
r  donner  une  idée  de  Timporiance  des  relations  de 
MfHe  avec  divers  pays,  Tauieur  sig;nale  dans  Tordre 
l|îi,{les  navires  enirés  dans  le  port  de  celte  ville,  pendant 
vée  i760  ^  qui  ,  à  la  vérité  ,  fut  une  année  de  guerre  : 
Venant  du  Levant...-. 73. 

—  de  Barbarie. i......       34.. 

—  de  Malte 7. 

—  de  Naples  et  Sicile... 78. 

—  des  Etals  du  Pape.... 9. 

—  de  la  Toscane 4-3 . 

—  des  Etats  de  Gênes m. 

—  du  Piémont  et  de  la  Sardaigne.      77. 

—  de  Minorque...* 62. 

-»    de  l'Espagne io2. 

—  du   Portugal 7. 

—  du  Poneut 1. 

—  de  la  Hollande.. 28. 

—  de  la  Suède 5 . 

—  du  Danemark^ 3  • 

—  de  la  Course 2 . 

-^    prises  anglaises 10. 

.  —    du  petit  cabotage 852 . 

1506. 
iir.  ce  nombre  1 1034  navires  étaient  français.  ^ 
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Chapitre  VIL  -r" Xp^ èofliuierte  ()9  Mai^lçu. A^^i]|M  8i 
1793  r  ciâii  d'une  Iniporiancé  mbîndré  qiîQiQf|iui;:ffe 
(époque.  M.  Jullunt  procluii  des  doctrmerns  ôlSfSi^t:'^ 
n.rcsullc  qne  de  1783  à  179^  ,   lii  valeui^  inoyécMie  cM 

nos  e^ponaiion:^  fui  annuellenienl  de  60,080.009  UvrcMB^      à^» 
et  çtîllede  nos  imporlalîons  de  78,280,000  livres.  fjjj, 

De  1826  à  18S0,  ia  valeur  moyenne  annuelle  dj(g;  is^?'  L,^ 
popiaiions  consiaiées  à  Marseille  pour  rElranger  éij^.ur  Lgc 
ie$  Colonies  Françaises  a  élé  de  95,328,437  fr^QÔ]»  ^  Lli 
celle  des  imporlaiions  do  136,965,330  francs.  ,^  iHf 

.  La  masse  loiale  des  opérations  commerciales  dlïi^.^ltto  l.j 
iVilLe,  au  moment  de  la  révoluiion  ,  le  pToduil  de  ^0*  Iptoi 
Xubriques  et  de  ses  maûqraclures^  le  résultai  de  ses  étkpO'*  m 
ges  pouvaient  s'élever  annuellement  a  la  somiue  dé  '3  09  Ié 
millions.  Ili 

On  faisait  annuellement  aussi  à  Marseille  150  millloos     1 
d'assurances  pour  tous  les  voyages  et  sous  tous  les  {> si"      1 
villuns.  L'assurance  s'établissait  par  contrat  qui  donn  si^*^ 
hypoihèque  sur  les  biens   de  l'assureur.  Chaque  né^O" 
ciaiit  accrédité  était  assureur  s'il  voulait  Tétre. 

«  Lus  primes  ,  ajoute  Tauteur ,  coûtaient  en  lemp»  ^^ 
paix,  pour  aller  au  Levant,  1  à  1  l|î  pour  °|o,  mô«^"^® 
prix  pour  Je  retour;  pour  aller  dans  les  Colonies  A*-^" 
mérique,  i  li2  pour  ^jo,  pour  le  retour,  2  pour  *^  f  *^» 
pour  aller  aux  Indes  et  revenir ,  à  pour  %. 

«  L'industrie  était  assez  active.  On  comptait  à  M^*-^" 
seille  65  fabriques  de  savon,  qui  reu fermaient  28o  ch^*  ^ 
dières  et  occupaient  looo  ouvriers  peudant  neuf  mois       *^ 
l'année;  6o  fabriques  de  chapeaux ,  dont  la  princip^^ '^ 
consommation  se  faisait  en  Espagne  et  dans  les  Colon  i 
Espagnoles  :  cette  fabrication  occupait  toute  TaQuée  ^' 
viron  8oo  ouvriers  et  Uoo  femmes  ;   lU  ralfiùeries  de  .suc 
lo  fabriques  de  fayence;  i  de  porcelaine;  i2  fabriques  d^i^' 
tiennes  peintes  ;  2o  fabrique*  de  bas  de  80Î6f  *t  *  yfM^^^ 
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1  ittanfitllukùrè  d>(offes  en  or  et  en  argent;  i  détabftc 
baèhé;  a  fabriques  de  tapisseries;  2o  de  liqnenrs  ;  35 
d'amidon;  ii  verreries;  So  lannerios  ;  3  fabriques  dé 
■arroquio  en  couleur;  i  papeterie;  2  fabriques  d'eau- 
'  de^lrîe;  6  de  chandelles  ;  2  de  corail  ouvré;  4  de  gands; 
7  de  bougies;  8  de  bonnels  de  Inine  ;  i  de  vliriol  ;  6  de 
tonfreen  canon;  3  teintureries  de  coton  filé  rouge  ;  i  fa- 
briques de  plomb  à  giboyer  ;  diverses  ichiiureries  pour 
tes  éhraps  et  étoffes^  el  plusieurs  fabriques  de  souliers 
I  four  PAmérique.  • 

•  £ii  i78i  ,  il  entra  i,555  navires  dans  noire  port  , 
«avoir  :  de  TAIIemagne  el  du  nord  de  l'Europe  20, 
d'Angleterre  4  «  de  Hollande  5,  d'Espagne,  Mayorquc 
H  Minorque  179^  du  Portugal  6,  du  Levant  el  de  la 
Barborie  32o,  des  Cotes  d'Italie,  Malte,  Sardaigne,  etc., 
^6»  ,  d'Amérique  37  ,  des  divers  ports  de  France  322. 

K<Mis  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  per- 
mette f>as  de  rapporter  le  tableau  très-éiendu  des  mar- 
cbaadises  importées  par  ces  navires ,  à  Marseille ,  (du 
***    eetobf^  i78o  au  3o  septembre  i78i.) 

£fl  il 9*2  ,  le  total  de  la  navigation  de  Marseille  a 
^lé  de  2,442  navires  entrés,  tonnage  322,Soo,  et  de 
5^Gj7  sortis,  tonnage  36i,78o. 

diajHtre  VIII.  —  Ce  chapitre  nous  montre  combien  tu 
^évoluiion  fut  fatale  au  commerce  de  Marseille,  el  cela 
^^îa   i793.  Sous  l'empire  ,  ce  commerce  avait  si  peu  de 
ftlQiliîHté,    que  rinlérôt   de  Targenl    y    variait   dans  des 
Pi*oporiions  incroyables.    En   i8og,  l'escompte  était  à  4 
potif  «i^  j  en  1810  ,   il  s'éleva  pour  le  papier  revêtu  des 
^*^^illeure$  signatures  ,  à  9  pour    •jo;    puis,   retombant 
^"^pîdemeni  par  Tabsence   de   toute  transaction ,  il   était 
^U  Juillet  i8i4,  à  ï  314,   I   ii2  pour  **|o.  Alors,  ou  sup- 
posait sur  la  place  de  Marseille  5  millions  de  numéraire, 
^OQt  2  millions  inactifs. 
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L'industrie  locale  ciaii^  en  iSi2  ,   la  seule  ressoora 

de  nuire  ville/  aussi,  on  y  compiail^  au  moment  de  11 
chute  du  gouvernement  impérial  : 
62  fabriques  de  favon  dont   les  produits 

étaient  évalues  à  la  somme  de 6,52o,ooo  fr 

/fO  tanneries 980,000 

18  chnys  pour  la  manipulation  des  vins.  a2o,ooa 
16  Ateliers  de  chapellerie a3o,ooo 

2  Fabriques  de  cire  et  bougie 33,000 

3  Manufaclures  de  corail .  170,000 

3  Raffîneries  de  soufre 3jo,ooo 

5  Fabriques  de  soude  artificielle i,o54,ooo 

4  •         d*acide  sulfurique 34-o,ooo 

2  •        de  crème  de  tartre 90,000 

I        •        de  sel  de  saiurne 11,000 

I         »        de  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol 

bleu • 300,000 

7  Filatures  de  coton. ... 5o,ooo 

3  Papeteries • 3o,ooo 

1  Fabrique  de  papiers  peints i3,ooo 

i3  Imprimeries < . . .  33,000 

3  Fabriques  d*amtdon 33,ooo 

3  Brasseries  de  bière ^  ..*«.. .  30,000 

3  Fabriques  d'eaux-de-vie 3,800 

3  »        de  potasse  ,  soude  végétale  , 

cendre  gravelée 56o,ooo 

6  Ateliers  de  mégisserie  et  corroyerie . .  38,000 

4  Fabriques  de  colle-forte 34,000 

19  Ateliers  de  sellerie  et  de  bonneterie. . .  13,000 

7  Fabriques  de  bonnets  façon  de  Tunis.  130,000 
9  Ateliers  de  passementerie 33,ooo 

2  •        de  teinture  en  soie 1,000 

« 

— -^ 

A  reporter ii,io5.8oo 
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.-        f  '■'                             Beport'(l)- . . . .  11,096,100 
{.Ateliers  d'ouvrages  en  voire,  os,  corue 

el  écaille « . .  <  4 .  600 

.-     38        »        (l'orfèvrerie 38,ooo 

^'       ft        de  taillanderie 1,120 

"         »        de  serrurerie] *..  5,5oo 

4-         •        de  clouterie » 7,200 

7         »        de  coutellerie ... .»«..«....  1,800 

<.          »        d^armurerie é./...  400 

3          «de  chaudrou  nerie, . . .  • 26,900 

^           • ,      de  cuivre  jaune  ou  laiton  <  • .  4oo  . 

<     F;ibrique  de  fayence 5,ooo 

4>.          •        de  poterie  commune.  « 4)Ooo 

^4-           •        de  tuiles So.ooo 

*            •        de  verreries »....  12,000 

•S-  A^teliers  de  corderie. . .  • 10,000 

^    Fabriques  de  blanchiment 3,ooo 

^    Ateliers  d'ébénisterie ....*...  2,800 

^     fabriques  de  peignes 4-)Ooo 

*^             •         de  liqueurs 28,000 

^     ateliers  de  conûseurs 37,000 

^      JFabrique  de  cordes  de  boyaux 1,1  oo 

11.334,920 

-  <Jhap{tre  IX.  —  De  1815  à  1840  ,  le  commerce  de 

"^^^rseille  est  en   voie  de  prospérité;  non  seulement  les 

**^lations  eniie  celle   ville   et  l'intérieur  de    la   France 

^^>lenuent   plus  imporlanles  ;  mais  on  voit  ractivité  se 

Tter  surtout  sur  le  commerce  maritime  et  vers  la  spé-' 


I 


|l)Le"chiflfre  reporté  de  la  page  précédente,  devrait  être  lerque 
^^as  le  donnons  ici,  et  non  de  11,105,100  ;  total  qui  n'a  été  ainsi 
^t^tenu  que  parce  que  l'on  a  imprime,  par  erreur,  quant  aux  pro« 
^xiits  des  ateliers  de  teinture  en  soie ,  1,000  fr.  au  lieu  de  1,300. 

43    -^ 
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cuIaiioD  sur  les  produits  étrangers.  L*auleur^  pour  faire 
ressortir  Téiat  florissant  de  Marseille  pendant  ces  quel- 
ques années  ,  signale  les  ressources  que  le  gouvernement 
y  trouva  pour  Texpédilion  d*Alger ,  (voyez  tome  1  ,  pag. 
227  de  notre  Répertoire)  ;  parle  de  l'accroissement  rapide 
de  lu  population ,  du  progrès  non  moins  notable  dans 
la  population  industrielle,  puisque  le  nombre  des  paten-^ 
tes  qui  n'était  que  de  5,274,  en  1827,  s*est  élevé  sac- 
^.essivement  d'une  année  à  Tautre ,  au  point  qu'il  a  été 
de  8,162,  en  1841.  Le  chiffre  des  constructions  qui,  de 
1826  à  1860 ,  a  été  de  1,072  ,  celui  des  reconstruciioos 
et  rehaussements  qui  a  été  pendant  la  même  période  i 
de  924  ;  le  tableau  des  principales  consommations  ,  à 
Marseille,  de  i8ii  à  i840 ,  (ils  ont  été  insérés  déjà 
dans  notre  Répertoire)  ;  l'augmentation  du  produit  des 
droits  de  douane,  d'octroi ,  de  pesage  ,  jaugeage  et  me- 
surage  -,  l'augmentation  aussi  des  revenus  de  la  poste 
aux  lettres ,  des  recettes  de  l'enregistrement  et  des  do« 
niaines,  et  des  contributions  indirectes ,  constatent  Tacli- 
viié  des  transactions  de  tout  genre  sur  notre  place.  £nfiO| 
ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  celte  vérité^  c'est  ee. 
que  dit  M.  Julliany  des  opérations  de  la  caisse  d'épar- 
giio  qu'il  considère  justement  comme  le  thermomètre  de 
]?.  prospérité  et  delà  moralité  des  classes  ouvrières,  et  de 
ir>  situation  du  commerce  •  Nous  sommes  dispensés  de 
^'ïi^TQ  l'auteur  dans  les  détails 'qu'il  donne  à  ce  sujet, 
:/ ii'c  Répertoire  contenant  dans  plusieurs  articles  l'his- 
ti  ire  complette  de  notre  caisse  d'épargne.  Nous  passe* 
TOUS  également  sous  silence  l'article  sur  les  faillites  qui 
prouve  quelles  sont  bien  moins  fréquentes  sur  notre  place 
que  sur  beaucoup  d'autres.  Cet  article  déjà  consigné  dsos 
?e  tom.  I  ,  pag.  8i  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  sMpstique^  offre  ici  une  augmentation  de  qaiçl- 
ques  anq^^s ,   pendant  lesquelles   des  faillites   ont  été 
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déclarées  et  maintenues  par  le  Tribunal  de  commeroe  ; 
il  60  résulte  que  de  1831  à  18^0^  il  y  a  eu  242  fail- 
lites, 97  dont  le  passif  n'est  pas  connu. 

L*autear  s*aiiache  ensuite  à  comparer  le  commerce  de 
la  France  et  celui  de  Marseille ,  et  fait  voir  par  cette 
comparaison  qu*ii  y  a  eu  progrès  aux  importations  comme 
aux  exportations,  etc.,  au  point  que  si  avant  i789,on 
iSisaiè  àhnaellemerit  îliiarsenie  pour  150  millions  d'as- 
surauceè  maritimes  ,  on  en  fait  aujourd'hui  pour  i!ioo  mil- 
liQiis. 

l»e  mouvement  dé  la  navigation  atteste  encore    chez 

Bôifs  un  immense  progrès.  De  1825  à  1831  inclusivement, 

A  est  entré  dans  notre  port,  40,519  navires  (moyenne 

.  PStr  année  5,788)  ,  il  en  est  sorti  36,026 (année  moyenne 

^.«1^6);  de  1832  à  1839,  l'entrée  des  navires  a  été  de 

^^5,^75  (  année  moyenne  7,047) ,  la  sortie  de  51,93/  (an- 

Bk^e   moyenne  6,49fi  ).  Pour  se  faire  une  idée  de  la  va- 

nUr  de  ces  résultats,  on  n'a  qu'à  se  rappeller  qu'avant 

^^   révolution,  époque  de  prospérité,  il  u  entrait  chaque 

.  ^niÂëe  dakks  (e  port  de  Marseille  que  2,5oo  à  3,ooo  navires. 

Clés  chiffres  comparés   à  ceux    concernant  le   Havre, 

.  ^ot*deaiit  et  Nantes^    démontrent  la  supériorité  de   la 

'^Vigatlon  de  notre  port  sur  celle  des  principaux  ports 

^^    France.  11  on  résulte  un  grand  mouvement  de  mar- 

^^aindises  et  des    travaux    qui  occupent  une   immense 

ulation   d'ouvriers. 

Ces  marchandises  acquittant  plus   de  trente  millions 

drofls  d'entrée ,  tandis  que  pour  tout  le  royaume  ces 

es  droits    ne  sont  que  de  cent  dix  millions.    Con- 

f^uemment  notre  ville  fournit  à  la  France  plus  du  quart 

^^. -S  objets  qu'elle  reçoit  du  dehors  pour  la  consommation. 

^Out  porte   à  croire    que   ce   mouvement  ira  en  aug- 

cntant ,  et  que  Marseille  finira  par   devenir    le  port 

toute  l'Europe  ;  ce  sera  surtout  par    suite  du  pro* 

^^^  des  voles  de  communications  intérieures. 
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Quant  au3C  armements  ,  après  avoir  donné  le  résumé 
de  ceux  que  le  tome  1"^  page  2i5  de  notre  Répertoire  a 
fait  connaître ,  ainsi  que  les  désarmements  effectués  à 
Marseille  chaque  année,  de  174o  à  1823,  M.  Julliant 
complète  ce  travail  par  le  tableau  que  voici. 

Tableau  présentant  ^  année  par  année  ^  la  masse  des 
armements  et  des  désarmements  effectués  au  port  de 
Marseille,  de  1824  jusques  et  compris  18^o^  ainsi 
que  le  nombre  d'hommes  et  de  tonneaux  des  divers 
bâtiments  armés  et  désarmés  pendant  ce  laps  de  temps. 


m 

S 


1824 
1821^ 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1337 
1S3d 
1839 
1840 

• 
■ 

Totaux. 
Moyenne  • 


NOMBRE  PENDANT  CHAQUE  ANNEE 


des 

des 

des 

des 

des 

'  des 

aripemenls. 

tonneaux 

hommes. 

désarmem. 

tonneaux 

hommes. 

• 

382 

49,660 

3,H36 

35*4 

47,790 

3,647 

430 

58,431 

4,243 

432 

'    58,752 

4  267 

405 

58,400 

3,967 

458 

60,372 

4,380 

'       335 

41,550 

3,142 

366 

48,078 

3,207 

422 

56,643 

4,392 

390 

53,650 

3,806 

339 

49,526 

3,541 

393 

54,748 

3,144 

464 

61,712 

4,212 

499 

69,860 

4,591 

329 

42,086 

3,288 

338 

43,098 

3,436 

377 

56,895 

4,047 

362 

55,t»58 

3,764 

353  . 

47,655 

3,628 

348 

47,220 

3,597 

36 1 

51,098 

3,279 

404 

55,548 

4,052 

35Î 

48,576 

4,016 

369 

50,653 

4,069 

424 

64,083 

4,757 

467 

60,950 

4,803 

430 

59,743 

4,424 

405 

61,460 

4,584 

492 

76,388 

5,304 

477 

72,981 

4,948 

461 

72,«b3 

4,927 

498 

77,190 

5,02t 

430 

69,621 

4,578 

492 

77,904 

4,993 

6,792 

970,085 

69,581 

7,052 

1,005,512 

70,309 

399 

57,064 

4,093 

415 

59,148 

4,136 
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BgLjMirlaDl  de  Tctat  de  la  marine  marseillaise  à  diver- 
g^xfpoques ,  Tauieur  démontre  par  des  chiffres  qa*elle 
SÀ'-line  moins  large  part  que  la  marine  étrangère  au 
|||^  des  transactions  de  notre  port. 
^  jong  paragraphe  est  ensuite  consacré  à  Texplicaiion 
ises  de  la  cherté  relative  de  la  navigation  française , 
m  premier  rang  dcsc^uelles  se  trouvent  le  plus  grand 
d*hommes  comparativement  employés  sur  nos  na- 
robligalion  imposée  d'embarquer  beaucoup  trop  de 
s  ;  la  fréquence  des  désarmements  et  des  réar- 
la  trop  longue  durée  des  voyages  ,  (Tune  des  eau- 
^  plus  réelles  et  les  plus  graves,  et  qui  provient  de 
SÉb  la  plnspart  de  nos  armateurs  n'ont  d*ét?blisse* 
fe^J^xes  en  aucune  partie  du  monde)  ;  le  (aux  élevé 
to  d'entrée  sur  les  matériaux,  propres  anx  cons- 
«19  maritimes,  et  plus  particulièrement  des  droits 
lent  sur  les  fers  et  les  chanvres.  (On  a  établi  que 
lin.  construction  d'un  navire  de  2oo  lonneaux  ,  de 
r  de  56,i92  francs,  il  entre  pour  3,i20  fr.  de  fer. 
causes  ont  été  indiquées ,  telles  que  les  droits 
perçus  sur  les  consommations  faites  à  bord;  To- 
Q  de  faire  commander  les  navires  par  des  capital- 
^tis  aa  long  cours  ,  comme  si  nos  capitaines  au  ca- 
n^ëiaient  pas  suffisamment  instruits  pour  naviguer" 
É%;chemin  battu  des  Antilles  et  de  l'Atlantique,  ecl. 
^navigation  à  la  vapeur  méritait  aussi  d'être  traitée 
â||  inanièfe  particulière.  On  essaya  envain^  en  1821, 
^liiser  ,  à  Marseille,  le  service  permanent  d'un 
H^iifBiiDt  pour  les  voyages  d'Italie.  Ce  n'a  été  qu'en 
Mvfque  deux  steamers  napolitains  ont  commencé  un 
||fee  régulier  entre  Marseille  et  Naples.  Depuis  lors , 
7*:*  eu  successivement  augmentation  des  bateaux  à 
pèér  dans  notre  port.  On  y  en  comptait  13,  au  premier 
fpâr  iSfto,  jaugeant  2,/i2S  tonneaux  et  i5  au  pre- 
if  janvier  i84i,  jaugeant  2,432  tonneaux. 
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L'imporiancc  de  la  navîgailon  à  la  vapeur  dans  le  pon 

Jde  Marseille 'ayaol  été  bien  atniie,  il   fui  présenté,  en 

Wmi  ,  â  la  Chambre  des  Députés,   un  projet  de  loi  leo- 

MIDI  à  obtenir  un  crédit  pour  frais  d'établissement  d'une 

«spoadaQce  par  bateaux  il  vapeur  entre  Marseille  et 

uit.  Ce  projet  sur  lequel  M.  Reymsd  ,  noire  dé- 

^t  un  cxcallent  rapport ,  fut  adopté  ,  et  le  premier 

lfiS7 ,  le  Scamandre  partit  pour  Conaiantinople , 

tegurant  cet  utile  service  qui  n'a  pas  cessé  d'avoir  lieu. 

I  tard  ,  il  a  éié  question  d'établir  ua  paquebot  entre  la 

ABl  l'Ëgyple  ,  et  de  créer  ua  service  direct  entre  Malle 

çandrie;  ici  des  réformes  et  des  amélioraiionssont 

Quant    aux  paquebots  de    la  Corse,  par    le 

1  desquels  la  correspondance  s'opère  entre  cette  fie 

a  France  ,  il  est 'évident  que  c'est  de  Marseille  qu'ils 

initient  dû  toujours  partir ,  et  que  les  communications 

)  cette  ville  ,  Ajacclo  et  Eastia,  ne  sauraient  suffire 

F,  QQlr  complètement  la  Corse  à    la  France  ;    qu'il 

nssi  [qu'une  iroisiëme  ligne  soit  établie  j  et  cela  , 

B  Housse. 

mécnlaiions  du  commerce  marseillais  ne  peuvent 

^er  aux  cdies  de  la  Méditerranée ,  et  nous  devons, 

t  Fauteur ,   appeller  de  tous  nos   vœux  le  moment 

l^iï.  service  transatlantique  sera  organisé.  Mais  il  faut, 

^  ^rchanL  à  rapprocher  nos  Colonies  de  la  métropole 

%  aïoyen  de  la  vapeur,  établir  une  ligne  de  paquebots 

J(Vr<!  Bourbon  et  Suez.   Celte  ligne,  en   se  raitachant 

■^Q^equi  doit  lier  directement  Marseille  à  Alexandrie, 

■»^it  l'Ile  Bourbon  à  30  jours  environ  delà  France. 

■  te  Livre  fécond  roule  sur  les  institutions  locales 

\llVL  Eubdivisd  en  [;huit  chapitres.     Le   Chapitre  1" 

Dite  de  la   franchise  du  port  de   Marseille ,    laquelle 

mtfl  aux  temps  les  plus  anciens.  Toutefois  ,  sous 

Fit^nço^s  1",  eu  i539,  les  épiceries  furent  imposées; 
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droits  dont  Charles  IX  ^  en  1564)  excepta  notre  Vtll 
A  des  époques  postérieures,  le  fisc  fit  brèche  à  nos  pri- 
yiièges ,  lorsque  parut  sous  Louis  XIV,   en  i66g,rédtfi 
dicté  par  Colbert  pour  Taffranchissement  du  port  de  Ma' 
seille.  Malheureusement,  cette  franchise  u^empêcha 
des  prohibrtions  ,  des  droits  qui  successivement  établis, 
rendirent  bien  incomplète^  Néanmoins,  lorsqu'elle  eut 
supprimée  par  la  Convention ,  elle  ne  fut  pas  moins 
venient  regrettée  par   les    marseillais,    tout    imparfaSl^ 
qu*eile  é^ait.  En  Tan  XII,  la  Chambre  de  Commères      d 
Marseille  proposa  un   projet  de  décret   impérial  reia^iî 
au  rétablissement  de  la  franchise  du  port,  de  la  ville  et  ^t 
territoire.   Napoléon  insista  pour  <|u*on  fit  choix  dans  h 
ville  d*un  local  convenable ,  destiné  à  rétablissement  dl*ffa 
port  franc  comme  celui  de  Gênes.  Mais  la  Chambre  re- 
fusa cette  franchise  et  ta  sollicita  telle  qu'elle  [était  avaii( 
la  révolution.  Cela  fat  accordé  par  Louis  XVIIÎ,Je  W 
décembre  1814,  et  une  ordonnance  fut  rendue  le2o  lii-    J 
vrier  i8i5  pour  Texécution  de  la  loi  promulguée  à  cet 
égard.  Mais  hérissée  de  beaucoup  de  restrictions,  celte 
ordonnance  devait  être  plus  nuisible  qu'utile  au  commerce 
de   Marseille  entre  laquelle  et  la   France,    elle   élevais 
évidemment  une  barrière  ,  tandis  que  notre  ville  en  étatt 
alors  au  point  ^d'entretenir  le  plus  de  relations  possible 
avec  Tintérieur.  Cependant  cette  ordonnance  ne  futpoio^ 
mise  à  exécution.  Napoléon  étant  retourné  de  l'Ile  d*£Ibd 
et  ayant  proposé  de  nouveau  un  port  franc  isolé  qae  b 
chambre  de  commerce  crut  devoir  refuser  une  seconde  fois* 
On  ne   tarda  pas  à  s'apercevoir  combien  les  intérêts 
de   l'industrie  marseillaise  étaient  contrariés  par  la  loi 
de  181/1,  dans  l'état  présent  des  relations  avec  le  reste 
de  la  France ,  tandis  que    le  commerce  extérieur  était 
loin  d'obtenir. des  mêmes  dispositions,  les  avantages  qa*0ii 
s'était  promis.  Aussi,  des  réclamations  is'élévèreot  à  11' 
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I«{le:.46sqaé!ie8  la  franchise  fut  supprimée  en  septembre 
iBVt  el  les  loix  et  règlements  généraux  relatifs  au  service 
àir JiMi  Mil  II  furent  remis  en  vigueur  dans  notre  ville,  sous 
MWftes  exceptions  et  modifications. 

iteur  parle  des  entraves  de  Tentrepdt  qui  ne  sau- 

Meoir  lieu  de  port  franc ,  et  ce  qui  lui  paraît  le  plus 

à  remplacer  Tancienne  franchise ,  c*est  la  réali- 

de  cette  pensée  de  l'Empereur  :  un  quartier  franCf 

Lie  mur,  communiquant  avec  la  mer  et  où  les  éiran* 

paissent  commercer  en  toute  liberté.    L'eroplace- 

des  Vieilles  Infirmeries  parait  à  M.  Julliant   le 

U  plus  convenable  pour  la  construction  de  ce  quar* 

franc;  ce  qui,  du  reste»  avait  été,  en  1805^  le  sujet 

plan  remarquable  tracé  par  M.  Guimbt  ,  ingénieur 

;ué.   Plus  tard,  un  grand  nombre  de  projets  sous 

\JlfQm  de  Docks,  i^yant  de  Tanalogie  avec  ce  plan ,  ont 

b  proposés ,  tant  les  avantages  des  Docks  ont  été  ap- 

i.  En  résumé  ,  l'intérêt  du  commerce  de  Marseille 

ime  Textension  de  l'entrepôt  fictif  et  la  création  d'un 

on  enceinte  franche. 

.  Ji>&iivant  nous ,  si  le  Lazaret    actuel  de  Marseille    ne 

|mii  plus  servir  à  la  désinfection  des  marchandises  , 

&hL  suite  de  dispositions  spéciales  qui  permettraient  de 

fê  convenablement  la  purge  des  marchandises  à  l'Ile 
Ratoneau  ,    on    ne  saurait    mieux    faire   que  de    le 
Wlisformer  en  Port  fraiic ,  comme  il  a  été  dit  par  M. 
.JpuLiANv ,  pour  les  Vieilles  Infirmiries,    et  on  y  trouve^ 
nK  réunis ,  sans  contredit ,  tous  les  avantages  que  l'on 
dlircherait  vainement  ailleurs ,  soit  du  coté  de  la  mcr^ 
Mk  quant  aux  rapports  avec  l'intérieur. 
"Chapitre  IL  —  Après  avoir  fait  observer  que  les  doua- 
nts ont  été   en  usage  chez  tous  les  peuples  /   que    de 
IMi  temps,  à  Marseille,  des  droits  ont  été  établis  sur 
las  articles  importés  dans  son  port;  après  avoir  dit  un 

kk 
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mot  en  tarif  connu  sons  le  nom  de  Tablé  de  ta  m#r 
cle9  droits  réglés  par  les  statuts  de  iSS8 ,  et  ensuite 
ceux  de  !3&5|  par  on  édii  de  Louis  XIV;  après  aTOi 

rapporté  les  exempiions  accordées ,  en  1703  ,  par  a 
du  Conseil  du  Roi ,  aux  habitants  de  la  ville  de  Ma 
seilie  ;  après  avoir  reproduit  cette  opinion  de  Colbert 
que  les  droits  de  douane  nuisent  trop  au  port  de  Mar 
seilie^  pour  ne  pas  Ten  affranchir  insensiblement ,  et  cek 
afin  d'y  attirer  les  étrangers  et  le  rendre  ainsi  le  plu 
fameux  port  de  toute  la  Méditerranée;  après  avoir  ra 
pelle  que  la  Convention  soumit  Marseille  au  droit  corn 
mun  en  matières  de  douane;  que  le  système  resiricf^atit 
de  TEmpire  fut  fatal  à  cette  ville;  qu'en.  I8i/^^  une  1.'  MiU 
berté  sans  bornes  ayant  succédé  aux  rigueurs  du  bloci^v  as 
impérial ,  les  anglais  Inondèrent  le  sol  français  des  pr 
duits  de  leurs  manufactures  ,  etc. ,  Tauteur  fait  i'apolog 
des  dispositions  sagement  libérales  du  gouvernement 
1830;  ce  qui  fait  espérer  que  Marseille  finira  par  obte 
ce  dont  elle  a  un  pressant  besoin  :  de  notables  rédu 
tiens  sur  le  tarif  des  douanes ,  c'est-à-dire  des  améll 
rations  progressives  qui 'conduisent  à  un  système  de  dou 
ues  rapproché  autant  que  possible  de  la  liberté  du  co 
merce.Ce  chapitre  est  terminé  par  quelques  considératiocs 
sur  les  égards  que  les  employés  des  douanes  doivent  s^a 
commerce ,  et  ainsi  que  l'entendait  le  Grand  Colbert. 

Chapitre  III.  —  Chambre  de  commerce  de  Marseille* 
Son  origine  date  du  5  août  1599  ;  elle   ne    fut   aloi*^ 
composée  que  de  quatre  négociants  pour  veiller  aux  iO'*' 
téréts  généraux  du  commerce';  mais  elle  le  fut  de  dou^^ 
membres  en  1650.  L'extrait  d'un  état  de  ses  dépentî^^^ 
extraordinaires,  de  1669  à  1693^  montre  que  ses   attt*^'' 
butions  et  les  services  qu'elle  rendait  au  commerce  q'^^" 
laient  pas  peu  importants.  Le  total  de  ses  recettes , 
1711  y  fut  de  257,591  liv.;  en  i7i2,  de  39i,856,  et 
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i7i3,  de  i9<,7S9.  Ces  reTebm  angmenlèrait  ptogttu- 
siTemeut  ;  ils  furent ,  en  i789  ,  de  89Q,i66  Ut.  Il  est 
vrai  qu'à  11  même  époque ,  les  dépeases  de  U  Chambre 
'fureot  de  055,638  liv.  L'ëiai  de  ses  capitaux,  en  t790, 
4BOUS  prëseole  uo  total  de  i,59>,  i06  tir.  il  sous  &  de- 
alers ,  et  on  voit  que  ses  capitaux  disponibles  étalant 
iMors,  copine  à  noire  époque,  consacrés  à  des  objets 
Ittiles  et  lioBorables. 

i-    Par  un  Jdit  du  i3  août  i75i ,  il  fut  ordonné  qu'elle 
lit  compoiée  désormais  de  4  ëcbevioi  et  de  iS  dépa- 
riés, et  ses  attributions  furent  déterminées  par  ordonaaiice 
4a   premier  mai  i7S3.   Supprimée,  en  i79i,  parus  dé- 
rei  de  l'Assemblée  Consiituaaie ,  et  remplacée  par  un 
iDreau  provisoire   jusques  en   i793  ,  elle  fut    rétablie, 
n  i802  ,  comme  les  autres  Cbambres  de  commerce,  par 
iffn^rrélé  des  Consuls,  qui,  enir'autres  disposition  ,  pres- 
««rivaii  qu'elle  serait  composée  de  i5  commerçants  ,  ainsi 
que  les  Chambres  des  villes  duni  la  population  excéderait 
SOt'OOO  ûmes  ;  que  nul  ne  serait  reçu  membre  de  la  Cham- 
bre s'il  n'avait  fait  le  commerce  en  persoDue,  au  muin* 
pendant  10  ans;  que,  pour  la  première  fois,  les  membres 
seraient  élus  par  hQ  ou  60  oégodants  aaiables  ;  mais  que 
lors  du  renouvellemeol ,  qui  aurait  lieu  par  tiers  chaque 
noflée,  la  nomination  des  noaveaux  meii^bres  serait  faite 
par  la  Chambre  elle-même.  Ce  mode  d'élection  ne  pou- 
vait qu'éire  préjudiciable  aux  vœux  et  aux  inléréts  du 
commerce.  Aussi,  en  i830,  le  gouvernement  décida  que 
l'^leciioa  des  membres  des  Chambres  de  commerce  serait 
'Confiée  aux  négociants  notables;    aonveaa  mode  qui  a 
Produit  de  précieux  résultats. 

^'vXiiM  dépenses  faites  par  la  Chambre  dans  l'intérêt  du 
^BQamerce  depuis  iSi6  Jusqu'au  Si  décembre  1835  ,  se 
**>lll  élevées  à  8,ii9,3l>3  fr.,  et  depuis  le  premier fanvter 
*-%U  JQSqu'aa  SO  juin  i8&i,  &  i,&27,fiA9  ft.  Si  ses  at- 
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tribations  sont  aqjoard'hiri|  moins  éteddnes ,  ses  services 
ne  oossent  pas  d'être  ipuiours  remarquables,  et  il  est  perumls 
de  soutenir  que  de  nombreuses  et  importantes  améliora  ti(>  us 
ont  été  introduites  dans  son  administration.  L'auteur  fait 
observer  avec  raison  qu*ella  peut-être  appelée  à  exercer 
un^  baute  influence  sur  Tavenir  de  notre  cité  par  l'em- 
ploi des  deniers  dont  elle  ^dispose.  Marseille  réclame  de 
grandes  cboses.C'est  au  commerce  à  la  doter  de  ces  monu- 
ments que  l'étranger  y  cherche  vainement.  La  Chambre 
peut  beaucoup  pour  cela^  et  si  ses  ressources  ne  siid- 
t>aient  pas ,  il  faudrait  les  augmenter  par  des  impositions 
temporaires. 

Chapitre  IV.—  Il  s'agît  ici  du  Tribunal  de  commerce. 
Il  est  évident  que  l'iDstitution  des  juges  consulaires   ttt 
aussi  ancienne  que  le  commerce  lui-même.   Pour  Mar- 
seille y  on  a  des  preuves  authentiques  de  l'existence  de 
cette  institution  ,  dès  ii63.  La  révolution  supprima    tas 
juges  consuls.  Un  décret  du  i6  août  i790^  créa  les  tri- 
bunaux de  commerce  à  qui ,  à  la  suppression  des  aini- 
raulés,  le  9  août  179]^  furent  attribués  les  procès  <lii 
y  étaient  pendants.  Le  Tribunal  de  Commerce  de  VlSJS 
seillo  fut  constitué  et  installé  le  2^  novembre  1791  ;H 
était  composé  d'un  Président  et  de  six  Juges  auxquels 
en  1792,  on  adjoignit  quatre  Juges  suppléants.  Plnstard, 
en  vertu  de  l'ordonnance  du  15  décembre  18^0,  te  Tri- 
bunal a  été  composé  d'un  Président ,  de  huit  Jugés  ot 
de  six  Suppléants.   Une  liste  (des  personnes   qui  ToAt 
présidé  pendant  ces  différentes  époques  ,  prouve  que    1^ 
hommes  instruits  i  laborieux  et  honorables,  n'ont  jain*^* 
manqué  dans  la  classe  commerçante  de  notre  ville* 

Le  nombre  des  causes  enrôlées  de  1830  à  18&0,  s'été^^ 
à  20,68i  ,  dont    i.644  en  i83o. 

i,3go        i83i. 

— ^»» 

A  reporter. . .     3,o34. 


Bepori. . . 
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3,o34* 

i,aa5  en 

i832. 

i,ia5 

i833. 

«»495 

1834. 

1,388 

i835. 

1,900 

i836. 

3,873 

1837. 

a,5o4 

i838. 

a,63i 

1839. 

a,5o7 

i84o. 

ao,68i . 
0  oombre  des  jugements  est  inférieur  ù  celui  ^es 
i§|^  earùiëes»  plusieurs  de  celles-ci  ayant  été  non- 
m|{trjei  et  abandonnées.  Ainsi ,  pendant  la  même 
^  de  onze  années,  il  y  a  eu  seulement  15,117  ju- 
lUfOy^  dont  5,745  contradictoires  et  9,372  par  défaut. 
it^  quelle  manière  ils  se  trouvent  repartis  pour 
ne  an  née. 
fJMn^  contradictoires.     Jugements  par  défaut. 


,  jii83o. 

So3. 

930. 

;j„.l83l. 

4-ia. 

755. 

i83a. 

39a- 

4oa. 

fiM;»«33. 

435. 

5o6. 

u  T  ifiSi. 

4.08. 

5i4. 

V,.*83S.  . 

4io. 

707. 

.:  i836.  . 

6ao. 

956. 

nr-lSSj* 

€65. 

1,119. 

i838. 

656. 

i,oi5. 

1  ..1839. 

577. 

i,i8x. 

,'  1840. 

667. 

1,287. 

5,745.  9,37a. 

I  têtes  de  société  transcrits  au  greffe  du  Tribunal  de 
Aèrce  de  Marseille|ont  été,  dans  la  même  période  de 


^  8S0 

=- 

onze  années,  de  703,  dont  46  en 

i83o. 

43 

i83i. 

Sa 

i833. 

6o 

i833. 

63 

i834. 

64 

i835. 

75 

i836. 

€4 

1837. 

95 

i838. 

93 

i83g. 

47 

i84o. 

70a. 

On  &ait  que  les]  capitaines  marins  sont  teniàs  i 
leur  rapport  de  navigation  devant  M.  le  Préstil 
Tribunal  de  Commerce,  dans  les  2&  heures  dé  h 
tréè  en  libre  t)ratique.  Mais  la  loi  qui  a  été  proîn 
à  cet  égard ,  étant  sans  disposition  pénale,  se  trèa 
vent  éludée  par  ceux  qui  n*ont  point  d'avàrîes  : 
constater  ;  c*est  an  point  que  sur  7,000  naVif 
entrent  chaqUe  année  dans  notre  port ,  Il  en 
peine  1^250  qui  fassent  leur  rapport  en  cobrot*!! 
la  loi. 

Il  résulte  d'une  comparaison  éiablîe  entfe  |Mi 
départements^  que  celui  de  Marseille,  qui  est  I 
ceux  où  les  transactions  ont  le  plus  d'activité  ^  p 
néanmoins  un  nombre  de  procès  bien  InférienY 
observé  dans  d'autres  contrées  où  pourtant  V\m^{ 
du  commerce  eât  moindre. 

Chapitre  Y.  —  Traitant  ici  des  cons:eils  des  Phi 
mes,  de  ce  Tribnnal  de  famille,  comme  on  Ta  dit ,  1 
en  fait  connaître  le  double  but  .*  d*abord ,  une  j 
'ion  toute  conciliatrice  entre  les  maîtres  et  les  oi 
•n  second  lien ,  la  surveillance  dQ^s  fabriques.  Si 
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^hum  éaé  complètement  atteint,  il  n'en  a  pas  ëtë 
d»  iBém0  de  Tautre.  Ce  fut  en  1810,  et  le  5  septembre, 
qHi  par  dëcra  in«périal ,  Marseille  fut  dotée  d'un  con- 
aoHile Prad*homme$  dont  la  mission  devait  être  de  pour- 
uim  te  ifëpression  des  fraudes  iutroduites  dans  la  fabri* 
cuim  du  savon.  A  peine  installé,  ce  Conseil  (exerça 
■•Slâelive  sarveillance.  Mais  les  fabricants  ne  tardèrent 
m.à  lot  refuser  rentrée  dans  leurs  ateliers ,  prétex- 
MVH  qu*il  ne  devait  pas  profiter  à  leurs  dépens,  de  leurs 
Hnwferles  et  de  leurs  améliorations.  Delà,  des  conles- 
U||i90t  que  l'autorité  essaya  de  faire  cesser.  Mais  faute 
IfM  règlement  que  les  Prud*homnies  ontenvain  sollicité 
teaift  longtemps ,  leur  surveillance  a  été  à  peu  près  illu- 
^Hie;  Toutefois ,  ils  furent  chargés  de  veiller  à  Texécution 
AWcretdu  22  décembre  1812,  concernant  la  marque  des 
lipMPI  fabriqués  à  Marseille,  et  ici  encore,  il  n*était  guère 
|ii|ribl«  de  constater  cette  marque  qui,  devant  porter  ces 

.Jinile  d  olive ,  s'applique  bouvent  à  des  savons  com- 
à  la  fois  d'huile  d'olive  et  de  graines.  Or,   pour 
•AUaler  celte  fabrication ,  il  fallait  trouver  un  procédé 
Ait  reconnaître  le  mélange  des  deux  espèces  d'huile, 
c^fj^iYAUQUELiN  avoua  sou  impuissauce  à  cet  égard,  Tun 
4||-0|iiinistes  marseillais,  M.  Poutbt  ,  signala  un  moyen. 
Hjjnisel  Dous  savons  que  l'industrie  a  eu  souvent  recourut 
W||i  qu'il  n'ait  pas  été  tout  d'abord  apprécié. 
i>RMiUit  à  la  partie  la  plus  modeste  de  ses  attributions, 
^^jComeil  des  Prud'hommes  a  pourtant  influé  d'une  ma- 
ièfft  1res  heureuse  sur  les  relations  entre  les  fabricants 
t!  les   ouvriers.  Une  ordonnance  royale ,  en  1813 ,   fit 
OiQoarir  à  sa  formation  nos  principales  industries.  Com- 
KHé  de  ii  membres  ,  ce  Conseil  adressa  ,  en  i84-0  ,  au 
imvernement  dans  le  but  détendre  sa  juridiction  à  tou- 
pilles industries ,  un  projet  de  règlement ,  sur  lequel 
U  n'a  point  encore  été  statuéé 
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L*auteur  rétmce  le  mode  de  nomination  des  Coitteils 
des  Prud*bommes,  et  fixe  raiteniion  sur  les  immenses  avaÉi«* 
tages  que  le  Gouvernemeni  pourrait  retirer  de  ces  ioslilitr 
tions.    Il  finit  par  faire  remarquer  qu'indépendamraew 
du  Conseil  dont  il  vient  d*étre  question  ,  Marseille  poi^ 
sède  des  Prud*hommes  pécheurs  dont  les  règlements  dt^. 
tent  du  XIV"  siècle.  On  les  appelait  alors  Consuk  dmi 
pêcheurs.  Au  nombre  de  quatre  ,  ils  sont  nommés  Um<[ 
les  ans  en  une  assemblée  générale  de  maîtres  pécheon^ 
jugent  gratuiiemeni  et  en  dernier  ressort,    sous  fonMf.^- 
de  procès,  et  sans  appeler  avocats  ni  avoués,  iousM 


différends  entre  pécheurs  sur  les  faits  de  pèche.  Ils 
peuvent  être  choisis  que  parmi  les  pécheurs  âgés  II 
moins  de  i!iO  ans  ,  propriétaires  d'un  bateau  monté  ft' 
h  hommes  et  ayant  fait  la  pèche  pendani  lO  ans  ,  où  élit 
fils  de  maîtres  possédant  bateaux  et  filets.  Les  aadieAeÏBi 
publiques  se  tiennent  le  dimanche  à  2  heures  après  nriift 
Chaque  partie  dépose  dans  une  boîte  10  centimes  doit 
le  produit  est  destiné  aux  pauvres.  Il  n'y  a  pas  d*aiitrt9 
frais,  épices  ni  vacations. 

Chapitre  VI.  —  Destiné  à  Thisloire  de  rinlendaooft 
Sanitaire  de  Marseille  ,  ce  chapitre  mériterait  d*étrenp* 
porté  ici   textuellement,  tant  il  renferme  brièvement^ 
qui  a  trait  à  cette  administration.  Il  est  pourtant  cfl^ 
tains  détails  qui  peuvent  être  passés  sous  silence.  0^ 
temps  immémorial ,  les  villes  ont  cherché  à  se  garlBur 
des  maladies  réputées  contagieuses.  Des  léproserie»  4^ 
existaient  dès  avant  Père  chrétienne  ,  fondées  en  grtid 
nombre  ,  lors  de  la  chute  de  Tempire  Romain  ,  fiilvflC 
alors  placées  sous  la  protection    de   St-LAZARB.    Dil^ 
Tétymologie  de  Lazaret.  La  léproserie  de  Marseille  éia'^ 
à  l'hôpital  Saint-Lazare  {voy.  tom.  Ipag.S^i^  ettoi^, 
\\  pag,  353,  357  de  notre  Répertoire)  ^  sur  la  rottW> 
d'Aix.  ' 
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en  i&76 ,  &  la  rue  Radeau\  nu  coin  de  la  rue 
Uhirie  j  le  Lazarel  de  Marseille  ciait  consacré  à  la 
léllration  des  passagers  venus  sur  navires  qui,  ar- 

*  ■ 

M'"iTec  soupçon  de  maladie ,  ciaient  eux-mêmes  re* 
■i'  à  la  eofisigne  ,  placée  alors  au  fort  Saint-Jean. 
|i^  commerce  avec  le  Levant  étant  devenu  plus  con- 
Mble,onse  prémunit  davantage*  couire  la  peste;  on 
ijkjâTf  en  1526 ,  près  de  la  porte  de  TOurse,  un  Lazaret 
i,')'ia  vérité,  ne  fut  que  temporaire.  La  peste  de  i557  fie 
Mr  'le  besoin  d*un  Lazaret  permanent;  alors  fut  édifié 
Il  'Ses  Vieilles  InfirmeriWs ,  qui  ,  après  la  conslruc- 
l 'de  la  Ciiadelle  Saini-Nicolas,  dont  il  était  trop  rap- 
(ché,  fut  transféré  (en  1660)  vers  la  Joliette,  là  où 
iH|r'anjourd*hui  ,  dans  une  vaste  enceinte  dont  la  su- 
fde  totale  est  de  ^32,762  mèlrçs ,  ou  soit  le  15"** 
Ye^pace  occupé  par  la  ville  ;  il  a  &2  fontaines  d*eaii 
IF'et  trois  ports  qui  s*avancent  dans  les  terres.  On 
ttil  à  Tabri  des  envasements  qui  obstruaient  ses  abords, 
Vue  digue  qui,  jetée  depuis  la  terre  ferme  jusqu'à 
iÉsil  de  TEmeraude  ,  sert  encore  à  prévenir  le  retour 
indents  déplorables.  On  a  construit  de  nouveaux  par- 
n  pour  la  facilité  des  rapports  entre  les  personnes  de 
fille  et  celles  en  quarantaine.  Une  porte  (1)  monu- 
mâle  a  été  élevée  du  côté  de  la  Joliette  ;  on  y  a 
twl  deux  paratonnerres  sur  la  poudrière  ;  on  a  ouvert 
e  Vëie  charretière  et  une  porte  du  coté  de  la  route  de 
rbj  pour  faire  sortir  par  terre  les  marchandises,  à 
MQe  de  leurs  quarantaines  ;  ce  qui  auparavant  n*ayanc 
.Aeu  que  par  mer ,  causait  plus  de  frais  et  s^eSectuait 
tt'  lentement.  Ou  a  ci*eusé  ,  au  La^ùret,  un  canal  pour 

ij  On  y  lit  cette  inscription  :  Hic  provida  curais 

Dum  lue  infectas  medicatur 
Morbi  contagia  àb  integris  arcet 

Ad 
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récoulemcnl  de  sçs  eaux ,  el ,  ai^  Frioul,  uoç  grq[ii.4e 
cîlçroe  pour  fournir  de  l'eau  aux  agçnts  sanitaires  el  a^x 
quaranieuaires.  On  s*y  esi  occupé  aussi  de  la  con^lrpc- 
tioQ  de  deux  hangars  et  d*u.ne  enceinte  pour  la  pnrifica-- 
tion  (lies  marchandises  susceptibles  provenanl  du  Levant. 
Beaucoup  d*aulres  travaux  plus  ou  moins  importanis  opt 
élé  exécutés  pu  doivent  l'éire  dans  les  ports  et  établiçt 
sements  sanitaires. 

li^  peste  de  172Q,  qui  fît  tant  de  ravages  à  Marseille, 
puisqu'elle  y  enleva  20,137  personnes,  8,970  dans  sot^ 
territoire,  et  23,787  dans  les  communes  (ce  qui  forme 
un  total  de  62,844  victimes  pour  le  département  ),  la 
peste  de  1720,  disons-nous,  fit  prendre  plus  de  précau-^ 
lions.  Depuis  ,  des  mesures  sévères  ont  été  prises  par 
rintcndance  sanitaire,  et  c'est  à  elle  que  Ton  attribue 
Tavapiage  d'avoir  préservé  la  ville  de  la  peste  qui  s'es^ 
manifestée  dans  le  Lazaret  en  1741  ,  1760,  1768,  1784., 
1785  ,  1786,  1796,  1819  et   1825. 

L*Intendance  sanitaire  était  composée  autrefois  de  }( 
membres  ,  dont  k  pris  parmi  ceux  du  Conseil  municipal^ 
et  12  choisis  parmi  les  gens  déloge,  marchands  et  d<^ 
gociants  faisant  ou  ayant  fait  le  commerce  du  Levan^ 
et  parmi  les  anciens  capitaines  marins.  A  la  suppres&îoii.. 
des  Consuls^  les  deux  £chcvins  et 'Tassesseur  soriaii( 
d'exercice  devinrent  de  droit  membres  de  rintendaoc^. 
Pour  pouvoir  en  faire  partie,  il  fallait  être  sorti  depuis, 
un  an  du  Cpn^^eil  de  ville. 

Les  attributions  de  celle  Administration  furent  déter« 
minées  par  deuiç  règlements  qu'elle  fit ,  l'un  en  i730  ^1^ 
l'autre  en  iiyi ,  et  auxquels  le  Ministre  de  la  marine. 
donna   son  approbation, 

Le  3  mars  i822,  parut  une  loi  et  ensuiie  une  ordon- 
nance et  des  instructions  ministérielles  formant  on  code 
entier,  mi^  en  exécution  à  Marseille,  comme  dans  les 
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MttWil  ^ôrts  Trançâis^  contre  la  violaiion  des  lois  et  rè- 
HfiMbeilts  sdditaires. 

"liét  contraventions  ^ont  jugées  pat*  TAdministration 
tniiAforniéé ,  pour  cela  «  en  tribunal  de  simple  police. 
EîëB  crimes  sont  portes  devant  la  Cour  d'assises ,  et  les 
téliu  devant  le  Tribunal  correctionnel.  Les  Intendants 
NnnpiUsBnt  les  Tondions  d^officiers  de  Pëtat  civil  dans  le 
^^aret  et  autres  lieux  réserves. 
"^  'An  nombre  de  16  comme  outrefois  ,  les  Intendants  sont, 
kur  la  proposition  du  Préfet  ,  nommés  par  te  Alinisire 
le  rintérieur ,  et  Renouvelés  par  moitié  tous  les  trois 
ins.  La  durée  de  leurs  fonctions  avait  été  précédemment 
l*abor4  d*un  an  seulement,  puis  de  deux  ans  et  ensuite 
Sm  quatre. 

Le  Maire  de  Marseille  est  leur  président  né;  chaque 
■Mmbre  (sous  le  nom  de  Président  semainier)  remplit 
QllerBativemcnt ,  pendant  une  semaine,  les  fonctions  de 
Vke-Président.  L'officier  général  ou  supérieur  le  plus  élevé 
ca  grade,  le  Commissaire  de  lu  IVJariue  ,  le  Directeur 
des  douanes  et  rinteùdant  militaire  ont  droit  d'assister 
Mx  séances  avec  voix  délibérative. 

L'Intendance  sanitaire  de  Marseille  envoie  tous  les  mois 
an  ministre  de  Tintérieur  le  tableau  de  ses  recettes  et  de 
MV'Métiellses  ,  et  lui  fait  connatirô^totis  les  ()uin2é  joiirs 
iVAMf  stoitaire  de  tons  les  pays,  d'après  les  Renseigne- 
'liMMIUf  qu'elle  a  recnetllis  et  qu'elle  ddopte  s'ils  lui  parais^- 
WW  Aîtôir  faire  prendre  certaines  mesures,  M. le  Ministre 
devant ,  toutefois,  s'il  y  a  lieu,  modifier  ses  actes  où  lés 
^tt  ékécUter  déOnîtivement.  Ses  règlements  sont,  en  cas 
'ïkrgtjilce,  provlsoireihent  exécutoires  sur  l'aiitorisatidn 
^U  Préfet.  Elle  a  le  droit  de  requérir  la  force  publique 
pour  le  service  qui  lui  est  confié  ,  comprend  sous  sa  sur- 
Wllance ,  les  départements  des  Couches-du-Rhône  ,  de 
'  Hérault ,  d«  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales  ,  a  sous 
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&^  dépendance  les  commissions  saniiaires  de  la  Ciol^zat, 
de  Cassis,  des  Manigues,    d*Arles  ,  d*Aigues-Mort^^l , 


de  Celle,  d*Agde,  de  Nurbonne ,  de  la  Nouvelle, 
Sain t- Laurent <de-ia-Salanque,  de  Banyols  sur  mer, 
Collioure  et  de  Port- Vendre;  enfin,  elle  dirige  les 
tendances  de  Toulon  et  d*Ajaccio. 

Les  registres  sont  tenus  avec  soin.  Ou  y  a  puisé 
chiffres  suivants; 

Le  nombre  des  navires  soumis  à  la  quarantaine,  arrÏTéi 
à  Marseille,  a  été  : 

En 


dé 


0!- 


iSoo ,  de 

345. 

i8o5 

77^' 

jSio 

88. 

i8i5 

.  6o5. 

1820 

i,i33. 

1823 

617. 

1824 

807. 

1829 

713. 

i83o 

1,243. 

i83i 

935. 

i832 

1,339. 

i833 

85o. 

De  i834  à  18&O,  la  moyenne  du  nombre  de  navii^ 
soumis  à  la  quarantaine ,  a  été  de  750.  Il  est  à  no^^ 
que  les  chiffres  les  plus  élevés  représentent  les  txnué^ 
où  les  importations  de  grains  ont  été  le  plus  consid^" 
râbles. 

Avant  1828,  le  tarif  des  droits  perçus  sur  les  navire 
en  quarantaine  et  sur  les  marchandises  déposées  ^^ 
Lazaret,  était  ainsi  arrêté: 
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i^-  •  Navires         Navires  Ptstiu 

'i 

)Ubiêian    dei  Droits,     à  8  mâts,     à  -2  mâts,      bâtiments. 

r.^  baieau  de  service  à 

rjp^ègue ,  par  joui*.  . .  2  f.  50  c.     3  50  1  f .  75 

Jf.  garde  du  baiiiuent , 

Jiar  jour 1     50        i  50  i     50 

■41^., garde    iutendanle , 

f^T  jour 2     50        2  i     75 

h  garde  de  terre  à  Pu- 

mègue,  uoe  fois  payé.  15  12  50  5 

,1e  parfum,  une  fois  payé  4  3  50  5 

Tauuonier  de  Poïnègue 

Qoefois  payé 8  5  5 

B|fQis  182S  ,  on  a  réduit  à  une  seule ,  et  de  la  manière 
iiQ(e,.les  diverses  taxes  sur  les  navires  en  quarantaine: 
>ur  les  navires  de      1  à    50  tonneaux,  h  f.  par  jour. 

de    51  à  100         •  6 

de  101  à  200        •  8 

»  de  201  et  au-dessus      10 

)ici  ea  outre  les  droits  relatifs  à  la  reconnaissance 

btlimentS  :  Loog^       Grand  Petit 

0^  la  reconnaissance  du  Cou».   Cabotage.      Cabotage* 

ipient  lorsqu'il  peut  en- 
^.  #on  canot  au  bureau 

i,^Dlé 6  f.  2  f .  50  c. 

içfque  rintendance  est 

|éA  d*enyoyer  un  bateau 

ftde  pour  le  reconnaître  12  4  < 

I  pour  cent  en  sus  pour  les  étrangers ,  à  moins  de 

ventioDS  contraires, 

et  marchandises  déposées  au  Lazaret  payent  de  25  c. 

f.  par  sacs ,  balles  ,  etc; ,    suivant  le  poids  ;  —  les 

t»,  secs  et  en  saumure  i  ,f.  le  "|,  ;  —  les  peaux  di- 

•et  50  c.  le  ""lo.  -  Le  salaire  des  gardes  est  de  1  f. 


• 


» 
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$0  Ci  par  jour,  mon  compris  ta  nourriture.  ^  Le  iogeneoc 
esl  glatis.  -«  Lés  visites  dos  ntéitecius  et  dii>tfrg|tliÉk 
se  payent  U  f.  chacune  (mais  ih)tiS  ferons  reinatti#| 
ce  que  rauieiir  nô  dit  pas,  que,  quelque  soit  le  ÎMi- 
lant  des  visites,  les  médecins  et  chirurgiens \^  oritioi- 
bre  de  quatre,  sont  payés  par  Tlnteodance,  à  fhiSM 
de  1000  f.  par  an  pour  chacun  d*eu^.  )  — Les  péfftiÉs 
administrés  aux  passagers  du  Lazaret,  se  paytkil4f. 
50  c.  l'un  /  les  parfumi  extraordinaires,  à  Pomègue ,  J t. 
<-*  Il  est  aussi  perçu  des  droits  sur  les  pàtëute^,'bjll^ 
letins  ,  ceriificaiSi  visas  ,  etc.  Ils  varient  ^uivadt  le  toi* 
nage  des  navires.  Avant  i828,  tous  les  droits  étaient plh 
forts.  Ils  ont  produrts  : 


En  i8&6) 

26,448  35. 

i8i7  . 

26,754  io. 

i8a8 

27,084  5ô. 

1829 

25,53t  90. 

i83o 

25,7*7  10. 

i83f 

31,257  12. 

i83â 

35,338  45. 

ï833 

34,999  7^' 

■  1 


Ett  18^0,  les  droits  de  i^éotinaissance  oût  pfofdUft:. 

de  patenté  de  santé ^it^Q^f;., 

»        de  bulletin  de  passagers.  6^9^' 

de  visa  de  paterrle gïi^' 

»        de  certificat  de  purge. .  •  •  t,64V' 


''* 


43,83f# 

De  1834  à  i840  ,  il  a  été  perçu  ,  année  moyenne  ,  fû9^ 
fcaii  de  quarantaine  :  sur  les  navires. ......     iia»9}f  J 

sur  les  marchandises.  •      6o,o»o  *. 

i7Î,oi1i'*"" 
leebiffi^  féfaA  des  recettes  dé  llaten4aiKie  ffetit  êif^ 
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tét^moyemie  »  de  i82A  ù  i8«^8 ,  h,  339,ift7  f.  5&  c.  ; 

ééfin  dépenses  à  253,607  f.  73  c.  De   i834à  iSftO, 
||lî|r9  moyen  des  rcceucs  a  cic  Je  3i!i6,095  f.;  celui 
fiMpoOftes,  de  201^701  fr.   Le  nionianl  des   recelies 
fiRecté  aux  frais  d'udniiuisiraiion  el  de  surveillance , 
lilr^tieo  des  eiablissemenis,  aux  embellissements,  elc. 
[byL^avire  arrivant  à  Marseille  est  tenu  de  venir  rai-- 
iHft  h  U  Consigne*  Le  capitaine  faii  les  sermeni  et 
laMiotts  exigés  par  lu  loi    ei  répond  aux  questions 
MM.  les  Inlendanls.   L*admissiun  en    libre  pratique 
(lA'iMaiédîatemenl  »  s^il  n'y  a  pas  de  motifs  de  faire 
ifHwiion  de  telle  ou  telle   nioburc   sanitaire.  •—  Le 
lilihie  do   Lazaret  place  les  pa5sagers  dans  les  divers 
rtpt- suivant  la  nature  de  la  patente,  et  détermine  les. 
positions  à  prendre.  Chaque  pas$a<;er  a  un  garde  nourri 
•l^ais.   Mais  un  seul  garde  suITlt  à  plusieurs  pas- 
4e   la  même  quarantaine    réuni3  dans  le  uiôme 

Ul  navires  venus  du  Levant  et  de  la  Barbarie  soni 
UHy  Qvanl  tout,  d'aborder  aux  ports  de  Pomègue  ou  dit 
iwt  (à  5  ou  6  n>illes  de  la  ville)  oit  le  capitaine  de 
iriét  leur  demande  avec    un  porte-voix,    leur  prove^^ 
ftee  ei  leur  état  sanitaire,    el  leur    signifie,  en   cas 
^fa>ccite  brute  ,  Tordre    do  mouiller  à  Técapt ,  à   la 
^ÊUh  prise ,   si  c'est  à  Ponicgue  ,  el  dans  Tanse  de 
HiUano  ,  si  c'est  an  Frioul.  Lorsque  le  navire  est  amar- 
rhf  commandant  vient  faii*e  sa  première  déclaratîoni 
k  OBSnile  renvoyé  au  Lazaret  pour  la  faire  plus  détaillée 
tti9Miri|e  à  bord  pour  débarquer  ses  passagers  el  ou- 
T  les  écoutilles.  Le  navire   séjourne  là  jusques   aux 
M  tiers  de  sa  quarantaine;  le  reste  se  fait  à  la  chaîne 
^,|^rt.  Dans  le  cas  de  patente  nette,  le  capitaine  n'a 
l'à  aller  faire  sa  déclaration  à  la  Consigne. 
kee  règlements  de  l'Intendance  ont  été  modifiés  utî- 
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loaveni  à  diverses  reprises.  Par  ordonnance  royaledafl' 
noût  i83i ,  les  navires  de  reiour  de  la  péciie  de  la  noni 
au  banc  de  Terre-Neuve,  dans  les  mers  d'Islande- ifté 
au  Doggcrs-Banky^  ont  été  dispensés  de  produire  à  leÉP* 
arrivée  une  patente  de  santé.  Ont  été  exempts  de  la  ibéflrir' 
obligation,  et  cela  par  décisions  royales,  en  i8j^6  et  fSMr* 
les  navires  venant  des  états  du  Nord  de  rEurope,'dft 
la  Grande-Bretagne ,  de  la  Hollande  et  de  la  Belgiqié/'' 
ainsi  f|ue  ceux  qui  se  livrent  au  grand  cabotage  SHrl# 
côtes  de  France.  /   '.  'A 

En  i835^  a  été  abrogée  la  disposition  qui  soumtfttîM!* 
les  marchandises  débarquées  au,  Lazaret  par  des  n«ifMl^ 
repartant  en  cours  de  quarantaine,  à  une  prolongiticf' 
de  quarantaine  de  5  jours  au  moins  et  de  10  jodfV'*, 
au  plus.  I*;''' 

Dès  1825,  les  navires  venant  des  États-Unis  de 'M^*  | 
mérique  du  Nord,  en  -patente  nette ,  n'ont  plus  été  Mi*' 
mis  à  aucune  quarantaine  d'observation,  et  quelque  «rit' 
leur  régime  sanitaire,  on  n'ouvre  plus  les  balles dci^Br 
ton,  dont  ils  sont  chargés^  ni  on  ne  les  débarque  pta^' 
au  Lazaret;  ce  n'est  pas  seulement  à  l'Amérique  du  Nerdi! 

* 

mais  aux  arrivages  de  tous  les  Etats-Unis  ,  ainsi  qn^iiM 
Antilles   que  ces  dispositions  ont  été  étendues.  •  •'* 

L'auteur  fait  des  vœux  pour  que  i'on  obtienne  d'asMi» 
améliorations.  A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  ftt^ 
depuis  la  publication  de  son  ouvrage ,  des  réformés 4i*i^ 
eu  lieu  d'une  manière  fort  satisfaisante  ,  et  tout  'pott^'^' 
(Croire  cjue  l'on  verra  disparaître  insensiblement  Hoal0^' 
les  mesures  dont  la  suppression  ne  saurait  comprometU<^' 
la  sauté  publique. 

Chapitre  VIF.  —  L'hîsiorîque  de  la  banque  de  Mar- 
seille ,  précédé  de  considérations  analogues  sur  les  pfe^ 
mières  banques  établies  dans  des  villes  maritimes^  retour 
quables  par  l'importaucc  de  leur  commerce,  etc*,  voUài 


Ib 
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j)pc  reDfernie  ce  chapitre.  Nous  croyons  pouvoir  nous 
peascr  de  nous  y  arrôier  ici ,  aucridu  que  Tun  de 

I  honorables  collègues  a  déjà  iraiié  le  même  sujet 
Wzpag.  i89  totn.  1  etpag.  201  et^ï^  tom.Z  de  notre 
ferloire  )  et  qu'il  doil  y  revenir  incessamment. 
CÂapiire  Vllt.  —  L'auicur  s'y  est  livré  à  bien  des 
aèrcbes  sur  riustiiuiion  si  ancienne  des  courtiers, 
ur  nombre  était  de  ^6  avant  Louis  XIV  qui ,  conlraî- 
pçnt  au  droit  d'élection  en  vertu  duquel  ils  étaient 
«•établit^  à  Marseille,  en  1760^  50  olBccs  de  cour- 
ni  et  eeuMaux  en  mettiers  jure't ,  mais  qui,  en  1661 , 

II  devoir  céder   à  1  opposition  que  firent  à  cet  égard 
.  ij.ndics  des  censaux  ,   de  concert  avec  les  échevins 

là  ville  et  les  députes  du  commerce.    Touterois.  en 
iS,'  le  Roi  abolit  le  droit  d'élection  ^  vendit  h  chaque 
irlier  en  exercice  la  charge  qu'il  possédait  et  érigea 
i  charges  en  titres  d'offices  formes  et  he'rédttaires. 
D8  vil  la   suppression   des  ^6  courtiers  que  60  nou* 
àliK  remplacèrent ,  mais  que  ,  pour  être  juste ,   le*Roi 
iabiit  en  1709,  en  conservant  14  de  ceux  qui  avaient 
i  nommés,  il  exigea  des  60  ainsi  rétablis  120,000  livres. 
lèfi  étaient  'leurs  émoluments  :   dans  les    traités  de 
Diès  et  aehats  de  marchandibcs  1|2    p.    ^{-^^   tant  des 
ndeurs  que  des  acheteurs  ,  jusqu'à  1,200  livres,  et  de 
li  p.  *|.  au-dessus  de  cette  somme. 
Pour  les  ventes  d'immeubles  ,  des  bâtiments ,  celles 
achats  de  marchandises  provenant  des  prises  vendues 
is  enchères  publiques,  1  p.  ^u  ^^  chaque  partie. 
En  fait  de  remises  d'argent,  un  lettres  de  change  ou 
itrement,  un  pour  mille,  et  du  disposeur ow  prêteur^ 
•  du  preneur  ou  emprunteur. 
Pour  les  assurances  ,  un  sol  par  écu  sur  les  prlmos. 
Les  courtiers  avaient  été  autorisés,  en  1709  ,  à  tenir 
*f  caisse  chez  eux  pour  la  fucililé    des   iraiisaclions  , 

i6 
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ils  en  atiûsërènt  poiiir  s'eiiiparer  dii  toonopolé  de  la  iîâa* 
que.   Lés  ihcobvénieiits  qui  èh  furent  le  rësuiiat ,  firèbi 
supprimer^  en  1777,  les  60  offices  dé  courtiers  déchaii-^ 
ge  ,  de  banque  et  de  commerce  ,  èl  ta  Chambre  de  lÀtth 
merce  fut  autorisée ,  avec  té  concours  de  Î8  iiégoclanli 
choisis  par  le  sort  sur  uiie  liste  de  àô  ,  dressée  par  lltis- 
pëcte'ur  de  commerce  (  Iniendunt  dé  la  Provence ,  dbbt 
les  â'ttribuiiô'ns  ont    été    confiées  ensuite  au  Préfet  )# 
à  élire ,  par  voie  de  scrutin ,  et  à  la  pluralité  des  deiâ 
tiers  de  voix  au  moins  ,  ceux  qu*elle  jugerait  les  plus  ipm 
aux  fonctions  de  courtiers.  —  Le  remplacement ,  ëb  citt 
de  vacance ,  se  ferait  suivant  les  mêmes  formes.  -^  m  . 
commissions,  qui  seraient  apostillées  chaque  ânnééplr 
le  secrétaire  de  Chambre  sous  peine  de  faux  ,  hé  poui'- 
râiëni  éire  accordées  aux  faillis ,  à  ceux   qui  avàiéiii 
obtenu  des  îeûrés  de  répit  ^    fait   contrat  d'attérOX" 
yement. 

On  évalua  à  i!>0,ÔÔO  livrés  chaque  office  suppfiDié|iBt 
Von  en  remboursa  le  montâbt  au   moyen   d'un  empifij^^ 
dont  la  Chambré  de  Commerce  fournit  le  capital.  PcMirl|ê 
paiement  des  in léréis  et  ramortissement  de  celui-ci ,  (on 
obligea    les  nouveaux  courtiers    à  payer   annuelleme0^ 
2,500  livres. 

La  réunion  des  fonctions  d'agents  de  change  et  de  côs^ 
tiers  de  commerce,  qui  avait  été  si  préjudiciable  ,  beji^^ 
d'avoir  lieu  en  1788,  et  ces  emplois  furent,  en  1791^ 
supprimés  comme  entachés  de  privilège.  Chacun  «  é^ 
payant  patente,  put  élire  courtier^  il  en  résulta  de  gr^ 
ves  abus. 

La  loi  du  28  ventôse  an  IX ,  rétablit  rinstitùtîob  d^ 
courtiers  privilégiés  dans  las  principales  villes  des  ,d^ 
parlements,  et,  conforméruentà  celle  loi  ^  un  arréié'd^ 

Consuls,  institua,  le  13    messidor  même  année,  d^ 

I   •     *  j 

courtiers  privilégiés  ù  Marseille,  Le  nombre  des  agei»  ^ 
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|f|.|;||iui|19  ne  pauyjU  ^^re  dei  pla^  de  J^  ,  ^}  ççlifj  d|^ 

E'  1^  |df  çopimerce ,  aasarapce ,  cQnduclpurji  ^è  gj^y 
(Bfl  roulage  ne  pouvait  excéder  i^» 
Le  caulÎQnDeoient  des   agents    de  ch^ange  fat  if<^  ^ 
1S,000  fr. ,   celui  des  courtiers  à  5,000  fr. 
Quatre  opiivelles  comonissions  furçrit  créées  en  ij^lS. 
.  L'existence  légale   des  courtiers  a  été  définitivement 

Îins^crëe  par  les  art.  73  et  suivants  du  code  de  commerce, 
article  9t  de  la  loi  du  28  avril  1816^  leur  dopne  le 
itjfii  de  iransmetire  leurs  offices,  ei  lordonnapce  du  S 
jiillet  oiérae  année,   règfe  ce  mode  de  transmission; 

Le  nombre  des  courtiers  à  Marseille  fftt  porté  à  70^  en 

Ui7.  Le  cautionnement  fut  de  8^909  f.  produisant  4  p,  \. 

£0 1831  y  des  commerçants  de  notre  ville  ,  adressèrent 

Ue  pétition  à  la  Chambre  des  Députés  pour  obtenir  la 

•j^ppressiop  du    privilège   des  courtiers  de  commerce , 

imquels  ils  reprochaient  certains  abus.  On  passa  à  rprdTe 

dajoori  quant  à  jia  suppression  des  courtiers,  mais  on 

iJj^lencQusidéraiipn  Texposé  des  abus  que  Ton  s'accorda 

i  dëlruire  promptement. 

En  1836 ,  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille  de- 
■inda  la  création  de  3o  nouveaux  offices  de  courtiers, 

T^l  1.  • 

et  cela,  vu  l'insuffisance  du  nombre  de  ceux  existants. 
^Ministre  répoqdit  négativement^  parce  quil  pe  vtt 
Vi'an  palliatif  dans  le  moyen  proposé. 

Ep  ifi37 ,  la  Chanibre  de  commerce  demanda  Taboli- 
JjjjOjn  1^^  privilège  ,  avec  la  resirictiou  ii*inden[if|i:iser  les 
jt^lf jres  et  d'exiger  de  la  part  de  ceux  qui  )vp.udraien^ 
^  courtierjs ,  de  fortes  et  solides  garanties  en  faveur 
^  ,coi)(|imerce.  Le  Ministre  qui  trouva  la  mesure  par 
}ffff  r;^dicale  ,  ût  créer  dix  nouvelles  commissions  dans 
jl^  (igimes  prescrites  par  la  loi. 
.  jCependapt,  Je  commerce  récJa.mait  un  plus  grand  nom- 
ïji  de  coujriiers;  ce  qui,  eu  .i838,  fit  demander  par 
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ftSO  pétitionnaires,  l*abolilion  du  privilège.  La  Chambre 
des  députés  passa  à  Tordre  du  jour ,  et  ta  Chambre  de 
commerce  de  Marseille  comprit  dès  lors  qu*il  fallait  re- 
venir à  ridée  de  Taugmentaiion  du  chiffre  des  commis- 
sions. Elle  en  demanda  80  nouvelles. 

Sur  ces  entrefaites,  parut  Tordonnance  du  26  août  i839, 
ainsi  conçue  :  Art.  ^^  Le  nombre  des  courtiers  près  la 
bourse  de  Marseille ,  fixé  à  70  par  Tordonnance  du  1 5 
octobre  i8i7|  est  porté  à  lUQ. 

Art.  2.  Pour  cette  fois  seulement ,  un  candidat  pourm 
être  présenté,  h  notre  agrément,  par  chacun  des  70  cottr-» 
tiers  en  exercice. 

Cette  ordonnance  n*a  pas  fait  baisser  sensiblement  lé 
prix  des  offices.  Si  on  les  'vendait  40  à  60,000  fr.,  od 
les  vend  encore  35  h  60,000  fr. 

L'auteur  a  fait  sentir  avec  juste  raison  que  la  corpo* 
ration  des  courtiers  doit  suivre  la  marche  du  commerce 
el  se  mettre  toujours  en  harmonie  avec  ses  besoins. 

=fLe  livre  troisième^  plus  étendu  que  les  autres,  puis- 
qu'il forme  à  lui  seul  le  second  volume,  est  divisé  en 
3i  chapitres  où  se  trouve  exposé  tout  ce  qui  se  ratta- 
che au  commerce  de  Marseille  avec  les  nations  eirO^'. 
gères. 

Chapitre  V^  —  Transit,  On  entend  par  ce  mot  T^* 
pédition  des  marchandises  à  traverser  la  France  sous  f^ 
plomb  de  la   douane  sans  acquitter  les  droits  d*eutr^* 
La  position  de  Marseille  est  avant9geuse  pour  cela.  TT^ 
tableau  avec  désignation  des  marchandises,  fait  connatlT^ 
le  poids  des  principaux  articles  dont  se  sont  composées  ^ 
en  trois  années,  les  expéditions  de  transit  faites  daa^ 
notre  ville,  savoir:  en  i829,  50, i98  quintaux  métriques^ 
en  18SO,   57,3^5;  eu  iS^O,  59,908.  Il  est  à  noter  qae^ 
ào  poids  n'est  point  exacte  d'après  l'addition  des  quaiH^ 
liics  portées  au  tableaa  ;  ce  qui  dépare  celuî-ci  ^  car  reste 
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ifoif  si  Terreur  est  dans  les  quantiics    de  chaque 

leede  marchandises  ou  dans  leur  total  jénéral.  Quoi- 

léa  soil,  il  est  démontrd  que  notre  transit  n'a  point 

UWéf  alors  que  toutes  les  branches  de  commerce 

pris  tant  d'accroissement.  Eu  iSSS  ,  il  entra  à  Mar- 

liéj  50,208  q.  m.  de  marchandises^  tandis  que  le  reste 

Huyaitmé  n'en  reçut  que9i,2i7.   Mais  eu  iSAO,  te 

m  des  marchandises  entrées  ù  Marseille,  ne  s'éleva 

i  YO.OOS  q.  m. ,  celui   du  reste  de  la  France  est  de 

f   ' 

|477. 

a  quantité  de  marchandises  sorties  par  notre  ville , 
ti  avoir  transité  en  France,  a  été,  en  i8S3 ,  de  h7Sfi 
de  Ay7&4,  car  ici  encore  on  remarque  une  erreur  de 
oi)^et  en  iS/iO,  de  8,663. 

0  1829,    la  valeur  des  expéditions  en  transit  faîtes 
arseille,   était  de   5,6i8,295    francs;   en    i830,  de 
1,880  francs;  en  i832  «  de  5,984,07i  ;  en  i839,  de 
lâftoDS.  De  i832  à  i839^  le  progrès  est  sensible,  mais 
t  encore  ce  qu'il  aurait  dft  être,  puisque  le  transit 
ilhal  de  la  France  ayant  plus  que  doublé ,  le  notre 
'iccrn  seulement  de  60  pour  ''{^  en  i839. 
lài  doute,  le  transit  ne  saurait  être-  trop  encouragé, 
R'lï*offre  que  des  bénéfices  dont  l'étranger  fait  tons 
ritis.   Il  était  avant  1830  sons  le  poids  d'une  foule 
jra'Tes  qui  le  rendaient  souvent  impossible.  Eu  i83r, 
éMoonance  fixa  uniformément  le  droit  de  transit  à 
.  yar  loo  kil.  brut^  sans  addition  du  second  embal- 
i  on  25  c.  par  loo  fr.  de  valeur,  au  choix  du  dé- 
ibt»  Elle  accorda,  en  outre,  diverses  facilités. 
rtoldu  9  février  1832  en  a  accordé  de  nouvelles, 
â  réduit  le  droit  de  transit  à    25  c.  par   loo   kil. 
i'  on  15  c.  par   cent  francs  de  valeur.  Le  prix  des 
KM  a  été  diminué  de  moitié.  Enfin ,  le  projet  pré- 
i  ï  la  Chambre  des  députés  j  le  3  février  18SA|  porte, 
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ûf^m  ces  ;)rtic|e9  2) ,  23  ,  23 ,  2i^  et  25j  des  ilispp8ilioo|| 
favorables. 

L'uuieur  parl.e  die  quelque;  aniélioraijoDS  que  réct^|iie 
le  commerce  de  transit  ei  d  enirepôt  •  et  fait  justeineot 
seuiir  qifçn  n^iiliipllapi ,  eu  facilitant  les  voies  de  çom- 
niuniçqiipti^  dç  manière  ù  ce  .que  l/e  prix  de^  -iranspuris 
sqIi  diminué  I  ce  comn^ercp  loin  de  rester  staiioni^^ire^ 
ç.e  dévelppper^  isepsiblemeni  çl  accroîtra  notre  prospér^.tf  • 

—  Marseille  expédie  eq  transit  pour  l*Allemagnf» ,  P^?/ 
la  Savoie  un  grand  nombre  de  produits.  Mais  JLa.pIjill 
graniie  pqrtje  de  ce  commerce  se  fait  prlucipalemenl  aiy ec 
\si  S.UIS3E  qiii,  n*ayani  que  2  raillions  d'habitants,  occupe  le 
^*  V^m  pproii  les  peuple^  avec  lesmiels  la  Franpe  eQtreiieoi( 
des  relations.  Marseille  y  envoije.  ouire  les  marc|iaD(li- 
^^^  ^e  ir^iq^it ,  des  p,rod|iits  de  ses  i^anufactufes*    Elle 
^  a  pxpprtë  f  en  1833  ,  2^601,3.45  kil.  de  ce^  p.rodU^î^ 
,4e  1^  vxile^r  de  2,)25,658  fr.  ^  et  consistant  en  5^^87J    , 
Jâji,  .dç^pufrera(rio,é(U,n4  |i\);   337,139  de  infJasi» 
(m,}ili\);   Î,.l(i7,23?   kiJ.  4e  ^pcre   raffiné  à^?7Ç^«§il 
fjr.);    t,06f,(>9.6  kjl.  de  ^pvop?  (  153.6;668  fr.  ).  Çp'.Q»} 
prouve  quQ  çfd  cçfljn^erjc^  3  ^é  gtatjopnaire  deppi^s  qçKHI 
éppqji^,  c'ejij  qu'e.9  18?9y  I.e  jotfil  de?  ejtpor^atippj}  ^es 
jogi^e^   prpfïi?/tjs   p>  presq^^    pas   yarjé  .-  ,ijl  a  ^  ^ 
?,6Ç7,Sp6  |£il.  ayjtntu.np  yajieiif  dp  2,^35, Çft9  fr.  Oii'pç.Sl 
d^re  .qijue  c^  çpp^tQjçiice  .^y^jt  plus  d'in^po^t^pce  s^yg^i^f  ,^ 
JRé,voU^t.ioiî  :  |30  17pi  ^  J.es  ^exportations  e/u  ir9jg|8ît.  ^ 
JVL^Siejlte  pQ^r  la  Sui^e  fur.ep,t  évfi;,^éejaà  J^^j^lJfOffO  4r. 
^pjoffrd'bu^  elles  ^qqI  .évaiué.e^  ç^ulejp^ep^t  à  6  fuillipPlI 
celles  .de  ^jo^s  m;!in,MfaG,turps  9vep  jo|iis^|oi,ce  ,^  la  fjripfVi 
j>  3,W*,Û0Q  francf.  Qu^nt  aux  prodivxs  de  l>gr^cu.Up^ 
lofçple^  i^  esit  dit  ^eulei^ei^it  qiuleii  18a9  ,  U  a  été  expiorté»  ^ 
Sttisfe  y  pioiir  2,536,861  fran^Qf  de  garanpe  jpouJue,.et  gO^ 
18?^673  4ç  /ruiu  4?léagjpeu^;;  gjif'efi  Ij^ftp ,  il  fi>  éljé  j?^  • 
RWlé  fim  ^W  7,781  frjijw?. 
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il  est  biéâ  ëvidédl  que  les  progrès  dii  éonimcrce  de 
llaneîlle ,  dépendent  d'une  pliis  grande  économie  dans 
(et  Voies  de  communicaiion. 

ChapUre  II.  ^  Il  cuniieiU  des  considéraiions  snr  le 
eonmercede  Marseille  avec  l* Angleterre  et  les  possessions 
luhises  daiis  la  Médilerrauéè.  —  §  I"  Angleterre. 
kéjoard'hui  ,  comme  avant  la  révolution ,  les  relations 
Imbles  dii  commerce  enire  Marseille  et  TAngleterVe  ne 
mit  pas  d*une  grande  importance,  suris  Uôute  à  cause 
nui  système  de  douanes  pas  assez  libéral. 

90  fer .  de  Tëiain,  do  fer-blanc  ,  des  déiirëes  colonia- 
Ml  etc.;  (articles  presque  tous  destinés  à  rexpoHation 
M  aa  transit)  sont  verses  par  rAngletcrre  danâ  notre 
nilrepÂl  qui  lui  fournit ,  en  produits  exoliqiiës  ,  des  bléSi 
b. safran  et  des  fruits  d*£spagne ,  des  soies  et  des 
I^MS  d*Italie ,  du  soufre  brut  de  Sicile ,  etc.^  et ,  en 
pmduils  nationaux ,  des  tourteaux  de  graines  de  lin  , 
i^  vins  et  eaux-de-vie,  de  Tâcétatc  de    cuivre,  de  la 

re  de  tartre,  des  amandes^  des  fruits  confits  et  salés, 
fleurs  et  de  Tliuile  de  Lavande ,  de  la  racine  de  gen- 
l|iyie,  etc.  ;  mais  surtout  de  la  garance  moulue  et  en 
n^ae.  i, 369^4^0  kil.  de  celle-là,  et  1,156,210  kil.  de 
pd|e-ci,  ont  été  exportés  eu  1831. 

v.TJiicidu  reste  ce  qui  en  a  été  expédié  pendant  les  dix 

•  •  <  f . 

'Bnées  suivantes  : 

Garance  en  racine .       Garance  tfaôulue. 

.  XD    i83a  ,  16,539  qx.  met.     2o,5i6  qx.  met. 

i«33  17,630  1 5,387 

-*'  -       1834  33,076  3o,33x 

:.•          i835  i5,7&6  24»oi7 

i836  27>o79  36,005 

1837  "»594  22,44î 

1838  ï7»9o3  31,574 

1839  7f4^i        33,Qi8 

1840  21,099        44,597 
ib4i       i8,6d8        27,627 


I  . 


I 


I   J  » 
•   -1 

•■   .»  " 
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Le  nombre  des  navires  venus  du  Rpyâume  Uni 
j\larseille  ,  a  élé,  en  i825:  de  i7  ;  en'i826,  de  ^5  ; 
en  i827,  de  39/  en  i8'28  ,  de  33;  en  i829,  de  65  ; 
en  i8.30,  de  ZU  ;  en  i83i ,  de  38;  en  i832^  de  23; 
eu   i833,  de  25  ;  en  i860 ,   de  178. 

Celui  des  navires  sorils  ,  a  clé  ^  en  i835y  de  28  y  en 
i826,  de  23;  en  i827,  de  37;  eu  i828^  de  55;  en 
1829 ,  de  29  ;  en  i830  ,  de  2&  ;  en  i83l ,  de  66  ;  eo 
i832  ,  de  31  ;  en  i833 ,  de  &1  ;  en  i840  ,  de  ii9. 

§  II.  Gibraltar.  Marseille  dont  la  navigation  entre 
elle  et  Gibraltar  est  assez  active ,  comme  on  le  voilpar 
iciat  ci-après^  envoie  à  Gibraltar  des  marchandises  des- 
linées  à  Maroc  ,   principalement  des  soies. 

£n  1835,  il  est  entré  35  navires;  il  en  est  sorti  3oq. 
1826!  . 


i8a8. 

i83o. 
i83i. 
i83a. 
i833. 
i84o. 


66 
3a 
28 

'7 
12 

12 

10 

6 

6 


2o5. 

116. 

37. 

38. 
42. 

28. 

'7- 
33. 


.  Les  6  navires  entres  ù  Marseille^  en  i83S,  jaugeant 
6i2  tx.;  les  i7  sortis,  3G96  tx.;  les  6  entrés,  eniSAO, 
1^068  tx.;  les  33  sortis,  />,3ii  ix. 

§  III.  Malle.  L*auieur  ,  après  avoir  dit  que  Malte 
nous  fournil  du  coton  blanc  et  roux,  du  cumin  ,  des  va- 
ses d*une  pierre  coquillière  blanche ,  des  pavés  de  celte 
pierre,  des  oranges^  etc.,  donne  quelques  détails  sur 
les  importations  et  les  exportations  entre  cette  Ile  et  la 
France^  mais  non  d'une  manière  spéciale  entre  elle  et 
notre  ville ,  et  ainsi  qu'il  Ta  fait  quant  à  la  navigation 
depuis  laïuiée  x825.  Il  nous  apprend^  en  effet. 
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1   iSaS^  il  est  entré  dans  notre  porl>3 

nav. 

et  sorti  10 

>.  i8a6. 

12 

8 

1837. 

9 

•             13 

i8a8. 

ai 

a3 

1839. 

«4 

i5 

i83o. 

i5 

•    .     i5 

. .  i83i. 

16 

i5 

:    i833. 

34 

3o 

i833. 

30 

19 

i84o. 

]5 

«7 

I  i833,  les  20  navires  entrés  à  Marseille ,  jaugeaient 

9  !!•;  les  i9  sortis,  2/j97  ;  les  i5  entrés^  en  iS/iO, 
%l  les  i7  sortis,  2,358. 

lY.  Iles  Ioniennes.  Prises  en  i796  par  les  Français 
Bprises  par  les  Turcs  en  1799  ,  ces  Iles  formèrent 
ouverneinent  de  la  République  des  Sept  Iles,  reconnu 
le  traité  d*Amiens  et  mis  sous  la  protection  de  lai 
Je.  Elles  sont  aujourd'hui  sous  la  dépendance  de 
^eterre.  Nos  opérations  directes  avec  elles  sont  peu 
iidérables.  Le  nombre  des  navires  venus  ù  Marseille 
»k  Iles  ,  a  été ,  en  i828  ,  de  6  ;  en  i829  ,  de  9  ; 
(830^  de  9  ;  en  i83i  ,  de  3;  en  i832  ,  de  3  ;  en 
l,  de  I  jaugeant  iû8  tx.;  en  i8/i0  ,  de  2  jaugeant 
tmble  i75  tx.,  sous  pavillon  français  ,  chargés.  Celui 
Bavires  sortis  a  été,  en  i828 ,  de  3  ;  en  i829  ,  de 
éii  i830,  de  lU  ;  en  .i83i  ,  de  ii  ;  en  i832y  de  i3, 
1^893^  de  i3  jaugeant  i^^^i  tx.;  en  i840,  de  22 
[eant2,i6S  tx.^  dont  2  seulement  étaient  chargés,  et 

10  autres  ,  i9  étaient  français  et  i  napolitain. 

à  valeur  des  importations  de  TAnglelerre  et  de  ses 
sessions  dans  la  Méditerranée  pour  Marseille ,  s*est 
rée,  en  1828,  à  A, 319,181  fr.;  en  1831,  à  1,615,239  f./ 
1839  ,  à  8,098,99^  fr.,  pour  le  commerce  ffénéral,  et 
ij705yl65  fr.,  pour  le  commerce  spécial. 

/i7 
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Là  valeurdesexporlaiîonsaétëy  enl828|  de  9,519)902 
fr.;  en  1832  ,  de  6  millions/  en  1839  j  de  21,067,169  fr., 
dont  8,487,755  en  articles  français. 

Chapitre  III.  —  Ici  se  trouve  compris  ce  qttî  se  rat- 
tache au  commerce  de  la  Belgique,  de  la  Hollande ,  des 
villes  Anséatiques  et  de  la  Prusse.  On  y  voit  d'abord 
le  mouvement  de  la  navigation  réunie  en  un  seul  tableau 
eûtre  Marseille  et  les  ports  de  ces  pays  ,  de  1825  à  i831 
et  en  18^0,  savoir  : 


Année  1825. 

Entrée 

21. 

Sortie  i4> 

1826. 

28. 

31. 

1827. 

22. 

16. 

1828. 

45. 

ï9- 

1829. 

3i. 

»9- 

i83o. 

43. 

3i. 

i83i. 

i5. 

36. 

184.6. 

37. 

44. 

A  partir  de  i83i ,  la  Hollande  est  séparée  de  la  Bel** 
gique. 

§  I.  Belgique.  La  valeur  des  ei^portations  de  Marseille 
pour  la  Belgique  a  été ,  en  i83i,  de  33i,652  fr.  commerce 
général/  en  1839,  de  1,764,417  fr.,  commerce  géuérali 
et  de  728,270  fr.  commerce  spécial.  Les  importations 
de  la  Belgique  à  Marseille  ,  de  la  valeur  de  i^308  fr. 
seulement ,  en  i83i ,  se  sont  élevées ,  en  i839,  à  367,i6i 

fr.,  commerce  général,  et  3 1 0,045  fr.,  commerce  spécial. 
, En  1860,  10  navires  chargés,  jaugeant  i,096  tx.f 
sont  arrivés  d^Anvers  à  Marseille  d  où  il  est  parti  pen* 
dant  la  même  année  pour  ce  port  i5  navires ,  jaugeant 
2,058  tonneaux. 

§  II.  Hollande.  Avant  la  révolution  de  i789,  il  entrâi| 
chaque  atinée  dans  notre  port  une  vingtaine  de  vaisseaux 
hollandais  chargés  d'articles  de  la  Hollande  ou  des  Iiuiesy 
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tl  quelqtte$  uoft  retouraaieut  chargés  d<;s  produiu  âe 
DOS  coQirées. 

C'est  d'ordinaire  par  navires  hollandais  qu*a  lie»  la 
navigation  enlre  Marseille  et  la  Hollande.  £n  i83a  i  il 
isst  entré  dans  noire  port,  66  navires  jaugeant  6,605  tx.» 
venant  de  la  Hollande  et  des  Villes  libres  -,  il  en  est 
#oni  pour  la  même  deslinaiion ,  26  jaugeant  4^687  tx. 

Le  nombre  des  arrivées  a  été ,  en  i833 ,  de  (ii  na-? 
Tires,  du  port  de  5,704  tx.;  celui  dçs  sorties^  de  1(8, 
4u  port  de  6,06/i  tx. 

En  i860 ,  il  est  arrivé  25  navires  chargés  ,  jaugeanc 
9,393  IX.;  il  en  est  i^onî  pour  les  Pays-Bas,  i5  tous 
hollandais  ,  jaugeant  i^995  tx. 

La  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  la  Hol* 
lande  a  été,  en  i83i ,  de  6Ù, 622  Tr.;  celle  des  impor- 
tations^ de  585,173  fr«  -*  En  1839.  les  exportations  se 
•ont  élevées  à  i,9i3,&57  francs ,  et  les  importatioas  à 
1,602,675  francs. 

Un  traité  de  commerce  conclu  par  la  France  avec  la 
flollande  ,  et  adopié  par  les  Chambres  ,  en  i8&i^  siipale 
que  les  produits  spécifiés  en  Tart.  33  de  la  loi  du  38 
aoftt  1S16,  qui  arriveront  des  ports  néerlandais  par  le 
Bhin  et  la  Moselle  à  Strasbourg  et  à  Sierk,  seront  ad^ 
mis  à  Timportation  par  bâtiments  français  ou  néerlandais, 
en  payant  les  droits  afférents  à  la  provenance  des  en- 
trepôts de  rSurope  sous  pavillon  français;  Ce  traité , 
très  favorable  à  la  Hollande,  doit  nous  être  fune&te,  si 
Ton  ne  se  hâte  d'améliorer  nos  voies  de  communication. 

§  m.  Filles  Anséatiqufti,  Placées  à  Tembouchure 
des  grands  fleuves,  ces  villes  ont  été  de  tout  temps  le  siège 
d'un  grand  commerce.  La  navigation  entre  elles  et  Mar- 
seille^ a  lieu^  en  général  sous  tiers  pavillon.  —  £n  iS^O, 
k  navires  sont  arrivés  de  Hambourg  à  Marseille,  2  jaugeant 
k6&  tx,  I  jaugeant  \lk  et  le  quatrième^  i94  tx.— Peu- 
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dant  cette  année,  il  a  été  expédié  de  notre  port 
la  même  destination,  ii  navires  jaugeant  i,6ii  l 

En  i83i ,  la  valeur  des  importations  ,  dans  notre 
a  été  de  413,671   francs;   en  i839  ,  de  358,7i0; 
des  exportations,  de  i,5/!i4,998,  en  i83i,  et  de  2,767 
en   i839. 

§  lY.  Prusse,  Marseille  fournit  à  la  Prusse  no 
d'articles  qui  sont  exportés  d*ordinaire  par  navires  frai 
danois,  hollandais ,  suédois  et  des  villes  anséatiquei 
valeur  de  CCS  exportations  ,  faites  directement,  a  été 
i83i,  de  370, i64  fr.  ;  en  i839  ,  de  i93,789  ;  chiffres 
au  dessous  de  la  réalité  ,  parce  qu'un  grand  nombre 
ticles  sont  expédiés  de  Marseille  en  Prusse ,  en  ti 
par  la  Belgique ,  la  Hollande ,  les  Villes  Anséatiqu 
sont  compris  dans  les  états  du  commerce  de  ces  p 

En  18&0  ,  aucun  navire  n'e$t  arrivé  de  Prusse  à 
seille  qui  a  expédié  pour  Danzig  et  Sieltin  ,  3  na 
chargés  ,  sous  tiers  pavillon ,  jaugeant  345  tx. 

Chapitre  IV.  ^  Nos  relations  commerciales  av 
Bussie  septentrionale,  la  Suède,  la  Norwège  et  i 
nemark  sont  exposées  dans  ce  chapitre. 

La  navigation  entre  ces  pays   et  Marseille,  de 
à  i833  y  et  en  i84o,  a  été  comme  il  suit: 

En  i8a5,  il  est  entré  4a  navires  et  sorti  i4.* 

»  »      21 . 

»  »       16. 

»  »      87 . 

»  »         ig. 

»  »         3l . 

»  «36. 

»  »      24* 

»  »       a6. 

»  »       89. 

Eu  iS3o,  le  port  de  ces  navires  a  été  de  i9,o4' 


1836 

57 

1827 

60 

1828 

95 

1829 

36 

i83o 

61 

i83i 

67 

i833 

118 

i833 

84 

iS^o 

90 
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ir.  rentriie  ,  et  de  6,738  pour  la  sortie.  £n  1840  ,  de 
âo5à  Teolrée  et  de  9,3^0  à  la  sortie. 
^  I;.  Russie  Septentrionale.  Marseille  s'efforce  de 
'iJciper  au  mouvement  commercial  de  ce  pays  ,  malgré 
Bnide  distance  qui  l'en  sépare.  Elle  expédie  pour  tes 
*ls  rosses  de  la  mer  Baltique  des  quantités  assez  consi- 
raiblcs  de  marchandises  et  surtout  des  produits  du  sol 
Vrovence.  Elle  reçoit  des  bois  de  construction,  du 
il  gras  y  du  goudron  ,  des  chanvres   et  de   la  graine 

Uy  a  quelques  années,  une  dixaine  de  navires  d'en- 
OQ  aSo  tonneaux,  et  russes  ou  des  pays  du  Nord  , 
lent  employés  à  la  navigation  entre  noire  port  et  ceux 
bic^de  la  Baltique.  En  1840,  37  navires  chargés,  jaugeant 
»8a3  tx.  sont  arrivés  de  la  Russie  Sepieuirionale  à 
ineille.  23  du  port  de  6,288  tx.  ont  été  expédiés  de 
Ire  ville  pour  cette  destination. 
Les  étals  de  douanes  embrassent  à  la  fois  les  opéra- 
ns  avec  les  ports  russes  de  la  Baltique  et  ceux  de  la 
er  Noire;  £0  1832^  la  valeur  des  exportations  de 
irseille  pour  les  uns  et  les  autres  ,  a  été  de  3,039,104 
}  celle  des  importations  de  i3,594,48^  fr.  En  1839  , 
\-  premières  ont  été  de  2,809,609,  commerce  général , 
i|i76,3i6  commerce  spécial;  les  secondes  de  20,608, 558 
f  commerce  général,  et  8,250,783,  commerce  spécial. 
§  II.  Suède,  Avant  1790  ,  il  entrait  annuellement  dans 
tre  port  10  à  12  navires  suédois.  En  1816 ,  ils  y  ar-^ 
èrent  au  nombre  de  150  pour  chercher  du  fret.  Depuis 
2&,  Timportance  de  la  navigation  entre  Marseille  et 
Suède  a  diminué. 

Li*auteur  a  emprunté  à  notre  Répertoire  plusieurs  des 
cnments statistiques  sur  la  Suède,  que  nous  y  avons  con- 
:nés;mais  il  en  a  produit  de  nouveaux.  En  1840,  48  na- 
es chargés ,  jaugeant  10,954  ix.;  sont  venus  de  Suède  à 
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Marseille.  5  seulement  sont  i^etouroés  en  Suède.  La  va- 
leur des  imporlaiions  de  celle-ci  à  Marseille,  en  1832, 
a  été  de  327,086  fr.;  en  1839,  de  6;896,34o.  Celle  des 
exportations  directes  de  notre  port  pour  la  Suède ,  t 
été  de  598,494  francs,  en  i83a  ,  et  de  363,33a  fraacs, 
en   1839. 

Les  droits  dont  les  produits  de  la  Suède  ont  été  fra(y« 
pés  chez  nous  et  ceux  dont  nos  vins  ont  été  frappés  pair 
représailles  dans  ce  Royaume  ,  ont  porté  atteinte  au  com- 
merce des  deux  pays.  Les  planches  sont  maintenant  le 
seul  article  imporiant  qui  nous  arrive  de  Suède,  M. 
JuLLiANY  soutient  qu'un  système  de  douaues  libéral  In-* 
fluerait  beaucoup  sur  la  prospérité  du  commerce. 

§  IIL  iV(7rtr^<7«.  Avant  la  Révolution^  il  nous  arrivait 
de  ce  pays  beaucoup  de  morues ,  de  stockfichs  et  de 
harengs.  Aujourd'hui  ces  articles  sont  repoussés  de  &o- 
tre  consommation  par  des  droits  prohibitifs.  Aussi ,  le 
commerce  marseillais  avec  la  Suède  est  il  sans  impor- 
tance. 

En  i833^  la  valeur  des  importations  a  été  de  6S,2oof.  ; 
celle  des  exportations,  de  11^282  fr.  En  1839,  les  tm^ 
portalions  ont  été  de  128,208,  les  exportations  de  io3,i58 
au  commerce  général  et  de  89,548  au  commerce  spécial* 
En  i84o,  il  est  entré  à  Marseille,  5  navires  chargés  ^ 
jaugeant  1,028  tx.,  venant  de  la  Norv^ège,  où  trois  char*^ 
gés  du  port  de  534  tx. ,  se  sont  rendus. 

§  lY.  Danemarck,  2  ou  3  navires  seulement ,  jaa^ 
géant  ensemble  50d  tx.  environ ,  nous  arrivent  chaque 
année  de  ce  pays;  la  valeur  des  exportations  a  été  de 
55i,95o  f.,  en  i832  ;  en  1839,  de  649,493  f.,  commerce 
général,  et  de  4o6,i3o,   commerce  spécial. 

Chapitre  V.  —  Il  est  traité  d'abord  de  l'importance 
commerciale  de  la  Mer  noire,  à  cause  des  grands  avan*- 
tages  que  présente  sa  position.  Aussi,  voyons-nous  par 
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iUitorîque  que  nous  en  doooe  Fauieur ,  que  des  éta^ 
»li#iqmenls  nombreux  et  assez  considérables  y  ont  été 
oadëi.  Tout  ce  qu*il  dit  offre  beaucoup  dlnicrét ,  et  il 
lU  bien  comprendre  que  les  progrès  du  commerce  frao- 
ais  dans  la  Mer-Noire  ne  peut  que  tourner  à  l'avan- 
100^46  notre  Cité.  Il  eut  été  à  désirer  pourtant  que  ce 
Vl  .'fïOficerne  particulièrement  les  rapports  de  Marseille 
rmi.lJl  Mer-Noire  eut  été  exposé  séparément ,  tandis 
le  mêlé  à  une  foule  de  détails  qui  ont  trait  au  com- 
^roà  de  beaucoup  d'autres  pays  ^  le  lecteur  ne  retrouve 
Ml  bçUement  ceux  qui  se  rattacbent  exclusivement  au 
mmerce  marseillais. 

X^hapitreYl,  —  Le  commerce  de  Marseille  avec  Vjéu- 
imke  se  fait  surtout  par  les  ports  de  Trieste,  de  Fiume 
*  -.c|e  Venise.  Le  mouvement  de  la  navigation  entre  Mar« 
Aile  et  TAutricbe ,  a  été  de  la  manière  suivante  : 
•-  £a  i8a5,  il  est  entré  a6  navires   et  sorti  38. 


iSaG 

34   . 

>      53. 

iSaj 

48   . 

.  4». 

i8a8 

64  . 

.  73. 

1839 

34    . 

.   39. 

i83o 

79   » 

>   5i. 

i83i 

5a   . 

»   35. 

i832 

i37   . 

.  54. 

i833 

106   > 

.   58. 

i84o 

» 

i4i  ' 

.   81. 

£a  i833y  les  navires  entrés  jaugeaient  a5,565  tx.,  et 
•QU  sortis  13^626. 

En  i84o,  les  i4i  entrés  jaugeaient  3o,458  tx.;  ceux 
Sortis  11,702. 

£n  i84i  ,  il  en  est  venu  des  ports  autrichiens  dans  le 
notre  9  14-7  tous  cbargés  et  jaugeant  36,027  tx. 
.Xâ  valeur  des  exportations  de  Marseille  ponr  rAutri- 
che  a  été ,  en   i832,   de  4^371,055  fr.5  en  xSSg  ,  de 
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6,564,286,  au  commerce  général,  el  de  1,743,770  ^  an 
commerce  spécial,  c*est-à-dire  en  marchandises  françaises. 
Celle  des  importations,  en  1882,  de  6,159,735  f.;  en 
1839,  de  8,4i8,884  f.,  dont  6,079,304  f.  pour  celles  mises 
en  consommation. 

£n  comparant  les  cbiflres  de  Marseille  avec  ceux  de 
la  France  ,  on  voit  qu*en  1889  presque  toutes  les  impor* 
lations  d^Auiriche  en  France  se  sont  effectuées  par  Alair^ 
seille. 

Chapitre  VIL   —  Sous  ce  litre  :  États  du  Roi 
Sardaignâj  M.  Julliany  a  compris  Tlle  de  Sardaigi«vt 
le  Piémont  et  la  principauté  de  Gênes.  Il  a  parfaîtemeKmt 
élucidé  le  mouvement  commercial  de  ces  Etats  ;  afosi  , 
par  exemple,  quant  à  notre  commerce  avec  Nice  et  Géo^^f 
il  fait  justement  observer  que  ce  commerce,  à  n*en  jag^^ 
que  par  les  états  de  douanes,  a  une  importance  qui  d'^<^ 
pas  effective^  si  Ton  considère  que  certains  articles  cs^t 
figurent  aux  importations  de  Sardaigne  étaient  sortis  cE^& 
entrepôts  de  notre  ville  pour  y  rentrer,  c'est-à-dire  d*o*^^ 
fait  qu'emprunter  le  territoire  par  le  transit.  Néanmoic*  ^' 
la  navigation  entre  notre  port  et  ceux  de  Sardaigne 
très  active. 

En  1835,  il  est  entré  799  navires    et   sorti  565  « 

1826 

1827 

1829 

i83o 

i83i 

i832 

i833 

i84o 

L'auteur  n'a  pas  fait  mention  des  navires  entrés       ^ 
sortis  en  1828.  Est  ce  volontairement  ou  par  erreur  t 
pograpbique? 
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Le  {)(M*t  de  «ceux  eotrés ,  en  1833  ,  a  été  de  /ii,^ôQ  ix  \ 
et  il  a  élé  jde  ^9,840  pQur  ceux  soriiis.  £n  lb4Ô,  il 
$'est  élevé  à  46,^48  à  Tenirée,  et  à  52,55i  à  la  sortie. 
.  En  1832  ,  18^004,352  fr.  de  ma  relia  a  dises  0£it  élé 
expédiés  4e  noire  por,t  pour  ceux  de  Sardaigne  d'où  il 
904tô  a  été  importé,  eu  1833^  pour  27,873,480  iiaiics, 
commerce  général. 

Eu  l839  ,  les  exportations  se  saut  éLev.ée$  à  26,262,^8 
fr.,  commerce  général,  et  à  11,502, 17^1  h\  ,  conuiierce 
spécial.  — Les  importations  ont  été  de  31,882^067  ir. 
an  commerce  général ,  et  de  23,874,676  iV.,  au  coia- 
œer^e  spécial ,  y  con^sris  le  numéraire. 

Pour  donner  de  rexlension  à  aotre  commerce  avec 
les  Êiats  Sardes ,  il  faut  rabaissement  dos  laxi^^  dour. 
est  frappée  rintroduclion  de  nos  produits  manufaoutrés  \ 
il  faut  Timmunité  réciproque  du  droit  de  toiinai^'c  ,  ia 
lacuUé  de  cabotage  pour  nos  bateaux  à  vapeur  ,  i  assi- 
milation des  deux  pavillons  pour  les  droits  de  sortit^ 

Chapitre  VllL  —  Les  relations  commerciales  du  Ko* 
.yaume  ûes  Deux  Siciles  ,  à  diverses  époques  ,  sont  pas- 
sées en  revue  dans  ce  chapitre. 

Les  ports  principaux  de  ce  Royaume  avec  lesquels  le 
notre  commerce  ,  sont  :  Naples  et  Barleita  sur  (e  con- 
tinent, Messine  ,  Palerme  ,  Glrgentj ,  Llcate  ,  Caiane  ei 
Trapani  dans  la  Sicile. 

Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur  entro  Ivjar- 

seille  et  Naples,  ont  activé  et  facilite  les    réiniïons   de 

ces  deux  belles  villes.   Voici  qu*elle  a  été  îa  liavigauoîî 

entre  Marseille  et  la  Sicile.* 

En  1829,  il  est  entré  193  navires  j  il  en  est  sorti    i^a. 

»  »  Sài 
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Les  navires  entrés,  en  i833,  jaugeaient  /i5,2i6  ix.  ; 
ceax  sortis,  41,249.  —  En  1840  ,  lo  port  a  été  de  65,270 
IX.  à  rentrée,  et  de  68,637  tx.  à  la  sortie.— En  1841^ 
il  est  arrivé  des  Deux-Siciles  chez  nous,  354  navires 
jaugeant  66,190  tx.  Il  est  à  noter  que  la  presque  totalité 
du  commerce  maritime  de  la  France  avec  ce  Royaume  , 
s'est  fait  à  Marseille.  Dans  ce  commerce,  comme  dans 
d'autres ,  la  marine  française  est  loin  d'occuper  le  pre- 
mier rang.  Cela  provient^  entre  autres  causes,  du  défaut 
de  réciprocité  dans  la  manière  dont  la  navigation  fran- 
çaise est  traitée  dans  les  Deux-Siciles.  Nos  navires  y  soni 
soumis  à  des  droits  énormes,  tandis  que  ceux  napolitains 
ne  payent  pas  de  droit  de  tonnage  dans  noire  port^  ce 
qui  n*est  pas  juste. 

La  valeur  totale  des  importations  à  Marseille ,  a  été , 
en  1832,  commerce  général,  de  20,011,278  fr.  ;  cel/e 
des  exportations,  de  7,039,053  fr.  —  En  1^9,  les  impor- 
tations ont  été  de  23,590,521  fr.,  commerce  général;  de 
ï2, 327,307  fr.,  commerce  spécial;  les  exportations^  de 
11,391,692  fr.,  commercial  général,  et  de  5,276,265  fr. , 
commerce  spécial. 

Le  Royaume  des  Deux-Siciies  est  le  seul  avec  lequel 
nos  exportations  n'aient  point  augmenté  depuis  le  dernier 
siècle.  Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi.  Nous 
avons  besoin  que  le  cabinet  de  Naples  adoucisse  la  ri- 
gueur de  ses  tarifs  ,  et  donnons  lui  nous  même  l'exem- 
ple, en  favorisant  par  des  concessions  Timportaiion  de 
ses  produits. 

Chapitre  IX.  —Il  embrasse  des  considérations  relatives 
au  commerce  de  la  Toscane ,  des'Eiats  Romains  et  de  la 
principauté  de  Lucques. 

§  I.  Toscane,  Livourne  est  le  seul  port  toscan  digne 
d'attention  sous  le  rapport  de  rimporiancc  commerciale. 

Les  relations  de  Hv're  vil!e  avec  la  Toscane  emploient 
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ordinairement,  par  an  ,  environ  160  navires  jaugeant  en- 
semble U,OOÛ  tx.  En  18^0,  ce  chiffre  s'est  élevé  à  323 
jaugeant  17,003  ix. 

§  II.  htat8  Romains.  La  marine  romaine  est  sans  im- 
portance ;  élit!  ne  fréqucMie  que  les  ports  de  Livourne, 
de   Gônes ,  de  Tricste  et  de  Marseille. 

§  m.  Dans  ce  paragraphe  ont  été  réunies  la  naviga- 
tion, les  importations  et  exportations  entre  Marseille  et 
la  Toscane,  les  £iats-Romains  et  Lucques.  Et  d^abord^ 
t|uani  a  la  navigation  ,  dans  notre  port , 

En   1829  ,  il  est  entré  1G4  navires  et  sorti  i38. 

i83o  »  24.4  »  »  199. 

i83ï  •  16G  »  »  169. 

i832  »  2G9  »  »  293. 

i833  .  188  »  .  a44. 

1840  »  3i3  »  •  339. 

i84i  »  3oi  »  •  3o8. 

Les  navires  entrés,  en  1833,  jaugeaient  i8,385  tx.  ; 
ceux  sortis  ,  21,464  tx.  En  18^0,  ceux  entrés  jaugeaient 
a5,383  IX.  ;  ceux  sortis  ,  27,856. 

La  valeur  des  importations  a  été  ,  en  1832,  de  8,291,668 
fr.;enlS39,  de  18,295,252  IV.;  celle  des  exportations, 
de  10,336,781   fn.  en  1832,  et  de  15,537,973  en  1839. 

§  IV.  Ce  paragraphe  offre  le  résumé  du  commer- 
ce d^Italic  avant  et  depuis  la  Révolution.  On  y  ap- 
prend que  les  ports  de  TAutriche  sur  la  mer  Adriatique, 
la  Sardaigne  (île  du  continent),  les  Deux-Sicilcs ,  la 
Toscane  et  les  Etats  Romains  ont  importés  dans  noire 
ville,  divers  articles  évalués  à  62^336, 161  fr.,  en  i832, 
et  à  82,187,224,  en  1809.  La  valeur  des  exporiaiions 
pour  les  mêmes  pays,  a  éié  de  89,651,249  fr.,  en  i832, 
et  de  59,756,559  en   1839. 

En   i828,  la  valeur  des  imporiaiions  d'Italie,  de  Suisse 
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ei  (i'AUemagne  à  Marseille ,    a  éié   de   57^044,887  fr.  / 

celle  lit  s  exportaiiops  ,  de  35,298,406. 

\.;  i:  la  Hévolulion  (de  i783  à  i792),  la  valeur 
m  •  i.M^  des  imporiaiioiis  d'Iialie  à  Marseille^  était  de 
jf  À.i    ;,  00  liv.,  ei  celle  desexporiaiions,  de  7,860,000  liv. 

li  V  ^  ^enu  des  côtes  d'Italie  dans  noire  port  ,  en  1760, 
:/.  ':::v:.'es;  en  1781^  762;  en  179a  >  950;  en  1820, 
1     -y  ,   ou  i832,  1,901  ;  en   i84o ,  i,588. 

•'.'^i-n'itre  X.  —  Il  est  subdivisé  en  deux  paragraphes. 
1j-  î'ï'îuier,  sous  le  litre  d'aperçu  général ,  contient  UD 
1  K!s»^  les  causes  de  la  décadence  de  V Espagne^  un  expose 
U*  •  (5  lens  rappuris  de  ce  pays  avec  la  France,  de  la  siiua- 
ii<  .  ndusirirlle  ei  commerciale  de  la  Catalogne,  de  TAp- 
*):/';•  .  le  Guipuscoa ,  de  Navarre,  de  la  Biscaye,  des 
M»!.^^  .  de  la  Gallice ,  du  Royaume  de  Léon,  de  la 
"s.  il'  (  asiille ,  du  Royaume  de  Valence,  de  Murcie, 
d  ':î  \<  tivelle  Castille  ,  de  TAndalousie  ,  de  la  Manche, 
h-   ii  \  îume  de  Grenade   et  des  Iles  Baléares.  Nous  ne 

^^;«.r  -ss  pas  l'auteur  dans  son  excellent  aperçu  Iiîsio- 
risqiii  ei  statistique  sur  ces  différentes  parties,  de  TEs*- 
V.'LiK.  Xous  abordons  desuiie  le  paragraphe  second  qiti 
a  r •:•!«?  objet  les  rapports  de  notre  ville  avec  l'Espagne. 
ih  (S  relations  remontent  aux  temps  les  plus  reculée. 
r^\rs  Ttt  subi  certaines  variations  à  diverses  époques  , 
ï  i  liohs  voyons  que  si  les  exportations  de  TEspagnc  4 
Mt  :.(;îîe  ont  ôié ,  en  1788,  de  6,290,000  liv.  (  valeUf 
^^!f/  €îti'  de  1783  à  1792  );  si  les  importations  à  la  mémt 
Opr»*'  élevaient  à  3,53p,ooo  liv.;  si  nos  relations  corti* 
în  ...,:,-.  avec  l'Espagne  ont  été  interrompues  par   1^ 

;r:.'^     le  la  Révolution,   et  furent  de  peu  d'importance 

fr,  ;::     -  us  i\apoi>éox  ;  depuis  lors  ,  elles  ont  eu  une  mar* 

.    ndariie.   Ainsi,  quant  au  mouvement  de  la  na* 

;;:i^    ,  entre  Marseille  cl  rEspagne,on  a  nolé  que, 
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^  i8A5,ilesteQlré  6ii  cavires  et  sorii  445. 
1S36  »        541      •  •        366. 

■   1827  •      701     •  •       44' • 

1828  .       347     •  •       317. 

18:19  •       280     »  »       294. 

i83o  «        327       »  »        299. 

i83i  »        528      •  •        3io. 

i832  *        340      »  »        i32. 

i833  '•        597      »  •        332. 

i84o  »        5i5      •  •        454* 

i84k  »        541       »  »        480. 

Les  navires  enirés,  en  i833 ,  jaugeaient  38^225  ix.  ; 
cenx  sortis  I  29,542. 
Dirers  services  de  bateaux  à  vapeur  louchant  aux 
ocipaux  ports  d'Espagne  sout  établis  entre  Marseille  et 
Cadix.  En  i840,  il  en  est  entré  dans  notre  port  55  dont  32 
français  jaugeant  6,714  tx.,  et  23  espagnols  du  port  de 
k|li6  IX.;  il  en  est  sorti  51  dont  28  français  jaugeant 
6,539   tx.,  et  23  espagnols  jaugeant  5,116. 

En  1832  ,  la  valeur  des  importations  d'Espagne  à  Mar- 
seille, a  été  de  15,936,242  fr.  ,  celle  des  exportations, 
de  9,424,122  fr.   —  En  I839,  les  importations  ont  été 
de  14,358,629  fr.,  les   exportations    de   31,623,818  fr. 
Hais  il  est  à  remarquer  que  si  Ton  déduit  de  ce  dernier 
chiffre  le  numéraire  et  les  marchandises  étrangères ,  il 
ne  reste  guères  que  6  millions  de  produits  français  four- 
nis par  notre  ville  à  TEspagne.  Il  est  à  noter  aussi  que 
les  importations  tendent  à  décrotire.  Pour  augmenter  nos 
écbanges   avec  TEspagne,  il   importe  que  nos  rapports 
anciens  avec  elle  se  rétablissent,  au  lieu  d*éire entravés 
par   ses  mesures  arbitraires  et  funestes,  telles  que  Tor- 
donnance  du  13  juillet  1830  ,  laquelle  déclare  que  tout 
navire  espagnol  qui  aura  pris  son  chargement  à  Mar- 
seille >  Bayonne  ou  Bordeaux,  sera  privé  pour  Timpor- 
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talion  en  Espagne  y    du    privilège    accordé    aa    {^aviiiofl, 
naiional  ,    c  est-à-dire    d'une    réduction    notable  sur  ioj 
montant   des    droits  d'entrée,    tandis    que  lu   surtaxe 
payer   par  les  navires  qui  ne  jouissent  pas  de  ce  privi- 
lège, excède  souvent   la  valeur  de  la  marchandise.  M.j 
JuLLiANY  s'élève  avec  d'autant  plus  de  raison  contre  ceU 
ordonnance  qu'elle  est  en  opposition  manifeste  avec 
traités  qui  lient  la  France  et  l'Espagne  ;  qu'elle  est 
séqueiument  une  injustice  sur  laquelle  il  est  urgent  d'ut 
une  explication  décisive. 

Chapitre  XI, —  Le  Portugal  dont  \3l  population  n'ë 
tout  au  plus  que  de /i, 000, 000  d'habitants  ,  a  un   gi 
nombre  de  villes  commerçantes.   Les  ports  de  raerVl 
plus  importants  pour  le  commerce  ,  sont  :   Lisboom 
Porto ,  Setubal ,  Figueira  et  Viana.  Notre  ville  s'cffà 
de  prendre  part  à  ce  commerce.  Le  mouvement  de 
navigation  entre  elle  et  le  Portugal  (y  compris  Mai 
et  Saint-Thomas  )  depuis    1825  ,   a   été  de  la  mantèrè^ 
suivante:         en  1825,    entrée    10,  sortie  42- 


:i 


1826 

5 

!(• 

1827 

i3 

3. 

1 

1829 

5 

10. 

. 

i83o 

II 

i3. 

• 

i83i 

7 

9- 

. 

i832 

13 

5. 

i833 

0 

II 

i3. 

i84o 

» 

7 

» 

6. 

i84i 

» 

5 

» 

II. 

Les  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  2,027  ix:  ;  cemt 
sortis,  2,a05.  En  1840,  le  port  a  été  de  987  tx.  à  reolréel 
et  de  866  à  la  sortie.  Il  a  été.de  836  à  l'entrée  en  1841. 

La  valeur  des  importations  du  Portugal  à  MarseiHe 
a  été,  en  1832,  de  200,/i50fr.  ;  en  1839  ,  de  373, 108  f. 
dont  il  n'a  été  mis  eu  consommation  que  30,736.    — 
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Ile  des  exporiatious ^  de  l^,9liG  U\  en  1832,  ci  de 
OgS  en  1839  ,  doot  2;058  Tr.  seulement  en  produits 
içais. 

M  relations  commerciales  do  la  France  avec  le  Por- 
il  lool  insignifiantes  ,  comparées  à  celles  entre  ce  pays 
'Angleterre  qui  ne  cesse  pas  de  mettre  tout  en  œuvre 
r  y  exercer  sa  suprématie.  Sans  doute  nos  rapports 
île  Portugal  seront  améliorés  par  rétablissement  des 
lebots  transatlantiques  dont  la  ligne  vers  le  Brésil 
hera  à  Lisbonne. 

ïapiire  XII.  —  Sous  ce  litre  Turquie ,  Tau- 
traite  ici  assez  longuement  du  commerce  de  Mar- 
9  avec  le  Levant,  et  il  ne  pouvait  faire  autrement 
]ae  ce  commerce  qui  a  fondé  la  prospérité  de  notre 

et  Ta  rendue  si  florissante ,  obligeait  quant  à  son 
mé  j  à  entrer  dans  de  grandes  considérations. 
histoire  et  la  statistique  du  commerce  de  Marseille  avec 
laatinople ,    Smyrne  ,  la  Macédoine  et  conséquem- 
:Salonique,  Andrinople  ^  Tlle   de  Candie  (Crète), 

de  Chypre,  la  Syrie,  sont  fort  bien  tracées  et  at- 
Dl  la  haute  importance  de  nos  rapports  avec  le  Levant, 
elle  a  été  affaiblie  à  diverses  époques.  Nous  regret- 

que  le  défaut  d*espace  ne  nous  permette  pas  d'ana- 
•  les  neuf  paragraphes  de  ce  chapitre,  tant  sont  remar- 
iles  les  documents  qui  y  sont  contenus.  £n  voici  du 
i«  le  résumé  succinct. 

)ur  se  faire  une  idée  du  commerce  entre  Marseille 
I  Turquie,  il  faut  le  considérer  à  Tépoque  de  son 
;ée  ,  c'est-à-dire  alors  que  la  Révolution  française 
La  et  le  comparer  avec  sa  situation  actuelle.  Or ,  de 
\  à  1792 ,  la  valeur  moyenne  des  transactions  fut 
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Importation»  fiïpoi 

a  Mar8eHI««  é«  M 

Pour  CouslaQliDople 3,070,000  iiv.  6,65* 

Smyrne 13,650,060     »  6,&0^ 

SaIoniq«e  et  Aodrrn.  6,100,000     »  ^,7di 

Ile  de  Candie 800,000     »  i* 

Ile  de  Chypre Û9C,000    •  ti( 

Syrie 8,650,000     •  5,88i 

Toial...... 32,760,000  Iiv.  2|,44l 

En  1832  ,  la  valeur  des  importations  de  la  T 
Marseille  a  été  de  23,874,830  fr.;  celle  des  exjpoi 
de  16^738,035  t'r.  £a  comparant  ces  cbififres  w 
qui  regardent  la  France  ealière ,   on  voit   que 
lout  le  commerce  de  Turquie  se  fait  par  nolrje  v 

Voici  mamleoant  l'état  des  navires  qui,  en  178& 
«ont  venus  des  ports  de  la  Turquie  à  Marseille 
sortis  de  celle-ci  : 

ProTenances  Entvées  Svti 

-et  destinations*  en  ei 

1784  et  1 841.  1784  e 

Constanlinople •  17  73  21 

Salonique,  Enos,  Tolo. .  35  13  88 

Candie 15  34  18 

Smyrne ,  Chypre ,  etc. ...  49  72  42 

Syrie 29  6  40 

Caravane —  —  28 

Galalz ,  Ibraïla —  53  ^ 

Autres  ports *-  20  — 


•^ 


145        271  187 

Les  332  navires  entrés  et  sortis^  en  1784,  avaiei 
hommes  d'équipage  et  jaugeaient  en  moyenne  19 
£n  1841^  les  563  navires  entrés  et  sortis  étaient 
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lar  8,057  marins,  ei  étaient  du  pori  en   moyenne  de 
S3&  tonneaux, 

Chapitre  XIII*  —Vers  la  fin  du  siècle  dernier  ,  nos 
rdaiioQS  commerciales  avec  la  Grèce  étaient  sans  im- 
portance. En  i789,  les  envois  de  Marseille  pour  la  Moréc 
l'élévèrent  à35i,467  livres;  les  retours  à  i,8Si,8i5  liv. .' 
"«  Eo  i832  ,  la  valeur  des  esiportations  à  1,872,938  fr.; 
celle  des  retours  à  i,580,39i  fr. 

Le  mouvement  de  la  navigation  entre  notre  ville  et  la 

Grèce  a  été  tel  qu'il  suit,    de  i829  à    i833  ,  en   i840 

CC:I8&I  :      en  1839,  entrée  100,  sortie  ai. 

i83o  »  18  »  20. 

i83i  »  16  •  4-1* 

i835  •  27  •  is. 

i833  •  20  »  21. 

i8i(o  •  2  »  65. 

184.1  »  6  »  ii3. 

Les  20  navires  entres,  en  1833,  jaugeaient /i, 355  ix.; 
iet  21  sortis  5,057.  —Ceux  entrés  en  1840  éiaient  ûu 
port  de  208  tx.,  et  ceux  sortis  de  12,397.  —En  1841, 
de  1,363  à  rentrée  et  de  24,281  à  la  sortie. 

Diverses  circoustances  ont  eu  une  influence  fâcheuse 
tttr  le  commerce  de  Marseille  avec  la  Grèce.  On  pourrait 
pourtant  ouvrir  une  assez  large  voie  à  ce  commerce  , 
ainsi  que  l'explique  fort  bien  M.  Julliant. 

Chapitre  WV.  — L'Egypte  est  heureusement  située 
pour  un  vaste  commerce.  Avec  elle  Marseille  n*a  cesse 
A^avoir  des  relations  plus  ou  moius  actives  ;  elle  y  a  ex- 
porté, de  1783  à  1792,  divers  articles  dont  la  valeur 
nîoyenne  a  été  de  3,120,000  liv.,  et,  en  1839,  des  mar- 
chandises évaluées  à  3,028,716  fr.  —  La  valeur  des  im- 
Porlations  s'est  élevée  ,  de  1783  à  1792,  à  3,450,000  liv. 
«*eu  1839,  à  3,516,853  fr. 

^  £n  1832  ,  la  valenr  des  exportaiious  do  Marseille  p^our 
^  Egypte  a  été  de  3,393,013  l'r.;  celle  des  importations  de 
*»^l 8,478  fr.  y  compris  le  numéraire.  49 
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Le  commerce  de  la  France  aveo  HËgyple  étant  pr^sqa 
exclusivement  concentré  à  Marseille  ,  Tautetir  a^  compri 
la  valeur  des  importations  et  des  exportations  par(icmi_ 
lières  à  iK)lre  ville,  avec  celles  entre  tout  notre  Boyaun^M.! 
et  TEgypte ,  dans  un  tableau  embrassant  iU  années,  dm 
1S27  à  18^0.  Il  en  a  été  de  môme  pour  le  mooveme^=al 
dje  la  navigation.  Seulement  après  avoir  rappelle  qa'< — u 
178& ,  il  est  arrivé  d'Egypte  dans  notre  port ,  18  navireiiB^ 
et  qu'il  en  est  parti  28  pour  la  même  destination  ,  il  no^iKJS 
dit  qnant  aux  chiffres  de  18^1,  dans  deux  tableaux  q 
résument  la  navigation  entre  la  France  et  TEgypte , 
1827  à  18^1  inclusivement ,  il  nous  dit  que  ces  chiffr* 
appartiennent  à  Mfirseille  seulement.  Or  ,  le  nombre  dL-  ^ 
navires  entrés  ,  a  été  alors  de  76  jaugeant  i6,827  ts^«j 
et  ceux  sortis  de  83 ,  du  port  de'  i7«959. 

Trieste  et  Livourne,  à  cause  de  la  liberté  illimitées  r 
dont  leur  commerce  jouit,  ont  une  supériorité  remarqu  a- 
ble  sur  Marseille,  quant  aux  relations  commerciales av  ^c 
l'Egypte.  Notre  pays  devrait  donc  être  doté  de  la  méÈMÈe 

■ 

liberté. 

Chapitre  XV.  —  Sous  ce  titre  général  États  Barharà^^, 
ques f  M.  JuLLtANT  produit,  dans  quatre  paragraphes f 
des  documents  historiques  et  statistiques  sur  nos  rapr; 
ports  commerciaux  avec  le  Marocly  la  Calle ,  Bone  éi 
te  Collo  »  Tripoli  et  Tunis  ,  puis  il  résume  ce  qu'il  a  'à\y 
à  cet  égard.  La  valeur  des  importations  et  des  exporlB*^ 
lions  entre  Marseille  et  les  États  Barbaresques ,  aoii^ 
moyenne,  de  i783  à  i792  ,  a  été  comme  il  suit  : 

ImportatioDS  Exporta  lions 

à  Marseille.  de  Marseille. 

Alger  et  Tripoli 780,000  liv.        820,000  llr- 

Tunis i,44o*ooo     »  2^200,000     » 

Maroc 1,100,000     »  4-oo,ooo    » 

La  Calle ,  Bone  et  Collo.  1,000.000    »         800,000    » 


»  I    I  I  ir       »• 


4|3,2o,ooo     »        4i 3 20,000   -9 
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.-jtilfM  relations  a? ec  les  Etais  barbaresques  sont  aujour- 
fllMd^sartout  depuis  i83&  ,  plus  importantes  qu^autrefois. 
tk  atélë  importé  de  ces  Etals  dans  notre  port«  en  4833 , 

m 

pour  nne  valeur  de  7,522,iSi  Tr.  Le  montant  des  exporta*- 
■ttiis  a  été  de  6,i5i,634  fr. 

{;Bd  i78ft,  37  navires  vinrent  de  Barbarie  à  Marseille. — 
.C635,  9^.  — En  i826 ,  70.  *- En  i827,  i2V.  --<  Eo 
,  t7.  —  Ed  i880  ,  &3.  Il  est  parti  de  notre  port  pour 
l*flidnie destination^  en  i78&, 39  navires.— En  i825,  /i8.— 
Baisse, 79.— En  i837,  iS8.— En  i829,38.-Eq  i8o0,  26. 
^'  '  Vivent  deux  tableaux  sur  la  navigation  entre 
tal  France  et  les  Etais  Barbaresques,  de  i83i  à  i84i. 
■  H  été  noté  que  les  chiffres  de  i84i  s'appliquent 
Mdusivement  ù  Marseille,  et  que  ceux  de  i860  sont 
teft  Bâmes  pour  cette  ville  que  pour  la  France.  Ces  chiflres 
^4élé,  en  i840  ,  à  l'entrée,  de  86  jaugeant  9,057  tx., 
W^à  la  sortie  ,  de  50  jaugeant  5,2/^5  tx.  -->  En  i84i  ,  de 
M  «oirés ,  du  port  de  7,804  tx.  et  de  52  soriis  du  porc 
■itt   7,028  IX. 

''^ Chapitre  XVI.  —  On  a  eu  pour  but ,  dans  ce  chapitre, 
"b'tëcapîtttler  en  peu  de  mots  ce  qui  a  éié  avancé  pré- 
c^emment  concernant  le  commerce  du  Levant.  Par  cette 
Monpitiilation ,  il  est  évident  que  le  commerce  de  notre 
^Ml^  avec  le  Levant  est  aujourd'hui  de  plus  d'importance 
^Ue  de  t7S0  à  i789  ,  mais  sa  valeur  moyenne  encore  in«- 
Afcitire  à  celle  de  i783  à  i792  ,  prouve  combien  il  est 
^Mceptîbie  d'extension  ;  les  progrès  de  la  période  de  i833 
A  tui  sar  celle  de  xS26  à  i832  font  entrevoir  un  brillant 
"••oiiir. 

*  'Gàapùre  XVII.  —  L'Ile  de  France  ou  Maurice,  cédée 
3*^' Anglais ,  en  1814 ,  a  appartenu  aux  Français  jusqu'en 
■*'o.  Au  milieu  du  dernier  siècle ,  elle  consommait  an- 
**«*letnent  pour  700,000  fr.  de  marchandises  françaises 
*W%i6s  par  notre  ville. 
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£a  1833  y  le  moniani  des  imporuiiîoiis  de  l'Ile  Maurice 
à  Marseille,  a  été  de  33L500  fr.  ;  eo  1839,  de  46,178  fr. 
—  Celoi  des  exporuiions ,  de  234,620  fr.  en  i833  ,  et  de 
1,370,676  fr.  eo  1839. 

De  i839  à  i84i ,  il  nest  arrivé  à  Marseille  de  l'Be 
Maurice,  que  29  navires  dont  2  eu  i829;  7  en  Mù-, 
10  en  i83i;  3  en  i832  ,  et  7  en  i836.  —  Il  est  sorti 
de  Marseille  pour  celte  Ile,  pendant  la  méoïc  période, 
i02  navires,  savoir  :  1  en  i829  ;  1  en  i830  ;  3  en  i8li; 
2  en  i832;  2. en  i833  ;  6  eu  i834  ;  6  en  i835;10ci 
j836  ;  7  en  i837  ;  16  en  i838  ;  10  en  i839  ;  17  en  i840, 
et  21  en  18419  lesquels  21  jaugeaient  ense2Qble5,58i^U.; 
ies  2  expédiés  en  i83S  étaient  ensemble  du  port  éb 
580  tonneaux. 

Chapitre  XVIII.  —  Il  est  ici  question  de  nos  re- 
lations d'affaires  avec  la  côie  d'Afrique  et)  File  de  Ma- 
dagascar. Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  la  navigaiioi 
entre  Marseille  et  ce  pays  pendant  3  ans.  Knlrée  :  eo 
1839,  4  navires;  eu  i840 ,  3  du  port  de  536  tx.  ;  ea 
i84i ,  5  jaugeant  970  tx.  Sortie  de  noire  port  :  en  i839, 
2  navires  ;  en  i840,  5  jaugeant  956  tx.  ;  en  i84x  ,  6  du 
port  de  1,282. 

£n  i839^  Marseille  a  participé  aux  importations  pour 
345,186  fr.,  et  approximativement  aux  exportations  pour 
541,619  fr. 

Chapitre  XIX.  —  Il  comprend  sous  ce  titre  :  [Iniet 
Orientales  ,  d'abord  des  aperçus  généraux  ,  pais  ce  qui 
se  rattache  aux  possessions  anglaises  dans  Tlnde, 
auxlpossessions  hollandaises ,  et  enfin  à  celles  françaises 
de  rinde.  Il  est  bien  évident  que  Marseille  ne  prend 
qu'une  faible  part  au  commerce  avec  ces  diverses  contrées, 
mais  tout  fait  présumer  quelle  le  verra  bientôt  acquérir 
un  grand  développement  ;  et  cela  par  le  rétablissement 
lies  aucieuties  voies  ,  autant  que  par  rétablissement  de 
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nouvelles  communicaiioQS/  ce  qu'il  est  à  désirer  devoir 
s'effiectaer  iacessoniinent .  car  l'Inde  mériie  louie  l'aiien- 
lion  des  spéculateurs.  Voici  ce  qui  déjà  prouve  le  proj^rùs 
de  Marseille  avec  les  Indes  Anglaises  :  en  186O,  celle 
ville  a  reçu  de  Calcutta  ,  2  navires  jaugeant  557  tx.  Elle 
y  en  a  expédié  1  de  336  ix. ,  ei  en  mémo  temps  à  Madras, 
1  de  27i  tx.  En  iSdi  ,  elle  en  a  reçu  i  de  Calcutta  , 
de  276  IX.,  cl  de  Bombay  ,  i  de  3o6.  Elle  en  a  expédié 
pour  Calcutta,  6  de  i,9i2  tx. 

La  valeur  des  exportations  des  possessions  anglaises 
à  Marseille  a  été  ,  en  i832  ,  de  i99,335  fr.,  et  de  9S8,2G2 
fr.  en  i839.  —  Celle  des  exportations  ,  de  39 1, 5^7  fr.  en 
»83î ,  et  de  i,27'i,0Si  fr.  en  i839; 

Qnaot  aux  possessions  hollandaises  ,  le  chiffre  des  im- 
poriations  à  Marseille  a  été  de  6^3,883  fr. ,  en  i832  ,  ei 
de  1,688,182  r. ,  en  i839;  celui  des  exportations  de 
»77,973  fr.,  en  i832  ,  el  de  436,250  fr.,  en  i839. 

Eo  i832,  il  est  arrivé  des  Indes  hollandaises  dans  noire 
port,  un  navire  jaugeant  435  tx.;  en  i833,  3  jaugeant 
ensemble  khi  tx.  ;  en  i839  ,  6.  Il  en  a  été  expédié ,  en 
i833y  i  jaugeant  i,3i6  tx.;  en  i839  ,  2.  En  i840,  un 
navire  de  396  tx.,  est  venu  de  Sumatra  à  Marseille,  et 
6n  18/ii ,  Ajaugeanl  i.,335;en  1840,  2  jaugeant  50i  tx. 
tout  partis  de  Marseille  pour  cette  destination. 

Les  comptoirs  français  dans  Tlnde  offrent  si  peu  d*a- 
vauiages  que  suivant  fopinion  do  M.  Moreau  de  Joihnés  , 
adoptée  par  M.  Julliamy,   il   conviendrait  de  négocier 
avec  les  anglais  rechange  de  ces  comptoirs  contre  Tlle 
de  France  déjà  peu  utile  à  TAngleterre. 

£n  i832  et  i833,  le  commerce  marseillais  n'a  fait  au- 
cune opération  avec  les  Indes  françaises.  En  i83i  ,  la 
▼a/eur  de  l'importation  faite  par  un  navire  de  222  tx.  a 
^'*  de  i48^97C  fr./  il  n'a  été  rien  exporté.   En  i839 , 
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Marseille  en  a  reçu  pour  569,583  fr.j  et  elle  y  a  expédié 
pour  4i)8^^  Cl*-  iudireclenient. 

En  1839,  il  est  venu  des  comploirs  français  ,  de  Tlnde 
à  Marseille^  un  navire;  —  en  IS^O,   3  jaugeant  528  li,; 
—  en  18/il ,   un  de  l^il  ix.  —  En  ISSg  et  1840,  point 
de  départs  de  Marseille;  —  en  1841,  S  navires  jaugeant 
704  IX.  pour  Poudichéry. 

Chapitre  XX.  —  Saint  Domingue ,  autrefois  Colonie 
française,  surnommée  la  Reine  des  Antilles,  en  est  an— 
jourd'hui  la  plus  pauvre  et  c  est  depuis  qu*ellc  est  deveaae 
République  d'Haïti.  En  1775,  elle  expédia  pour  la  Mé^ 
iropole,  353  navires  ,  sur  lesquels  Marseille  eu  reçut  35. 

La  Révolution  française  ayant  éclaté  et  Saint  Domiugne 
s*éiant  rendue  indépendante  ,  nos  relations  commerciales 
avec  elle  cessèrent  d*avoir  lieu;  mais  en  1825,  époque 
à  laquelle  la  France  reconnut  Tindépendance  d'Haïti^ 
Ton  vit  les  communications  se  rétablir  entre  les  deni 
pays,  et  de  1828  à  1833  ,  ainsi  qu'en  1839,  1840  et  1841, 
)e  mouvement  de  la  navigation  entre  eux ,  a  été  ainsi 
qu'il  suit  : 

En    18289  il  est  entré      6  navires  et  sorti     i. 
1829  »  3        »  »  6* 

i83o  «  3        »  »  i» 

i83i  x>  5        »  »  4'* 

i832  *  8        »  »  7. 

i833  »  S        »  »  9*      . 

1839  •        10        »  »  12. 

i84o  »        i3        »  »  9. 

i84i  »  8        *  »  8. 

Les  8  navires  arrivés  en  1833  ,  jaugeaient  1,634  u.; 
les  9  sortis  ,  1,686.  —  Les  navires  venus  en  1841 ,  janr 
geaient  1,483  tx.;  le  8  sortis  jaugeaient  1,332  tx. 

La  valeur  des  importations  à  Marseille  a  été,  en  18SS» 
de  521,581  fr.;  en  18S9,de  1,051,851;  celles  des  exporta- 
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lions,  de  765,135  fr. ,  en  1832,  et  de  8^3,991  fr.,  en  lè^9. 

JLe  principal  obstacle  à  l'accroissement  des  rapports  de 
commerce  avec  Haïti  est  le  défaut  de  t)rocluction  de  cette 
tle^  à  cause  de  la  paresse  des  habitants.  Le  travail  et 
les  capitaux  européeus  peuvent  seuls  féconder  ce  magni- 
fique sol  susceptible  de  toutes  les  cultures.  Aussi,  con- 
viendrait-il  pour  donner  de  Tactivité  au  commerce, de 
cette  Bépublique  j  d'abroger  Part.  38  de  la  Constitution 
qui  interdit  le  droit  de  propriété  aux  blancs. 

Chapitre  XXI.  —  Les  Iles  danoises  d'Amérique  sont 
Saint-Jéan ,  Mainte-Croix  et  Saint-Thomas.    Celle-ci  est 

.1  :  ■  • 

la  plifô  grande  des  Iles  Vierges;  sa  population  se  com«- 
^ose  en  partie  de  Français  ;  sa  consommation  et  son 
commerce  offrent  un  débouché  assez  avantageux  aux  im- 
portations de  notre  port.  La  navigation  entre  celui-ci  et 
Saint-Thomas  a  été  ainsi  qu'il  suit  ; 


1029, 

enirei 

3    2,  sor 

tie     2. 

i83o 

» 

6. 

i83i 

n 

•        4. 

i833 

2 

»        2. 

i833 

2              1 

.    4. 

1889 

I 

•       II. 

i84o 

4 

•       20. 

i84i 

I  ■ 

2 

»       12. 

En  1833,  les  2  navires  arrivés  jaugeaient  446  tx.;  tesi 
4  sortis,  964  ix.  ^  En  1^41,  les  2  entrés  jaugeaient  651 
ix.;  les  12  sortis  ,  2,207  tx. 

£n  1832,  il  a  été  importe  des  Antifles  danoises  à  Mar- 
seille, pour  56,675  fr. ,  et  en  1839,  cette  ville  n*en  a 
rien  reçu.  —  Mais  cette  même  année  il  a  été  exporté  ppuf 
'1,096,305  fr.,  tandis  que  la  valeur  des  exportations  n*avait 
été  ,  en  1832  ,  que  de  4û/i,945  fr. 

Chapitre  XXII.  —  Nous  passons  à  ce  qui  concerne 
le  lUs  espagnoles  d'Amérique ,   c'est-à-dîre  de  Porto* 
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Ricco  el  de  Cuba.  C*cst  surtout  avec  celle-ci  que  noire 
ville  a  des  relations  assez  actives.  Voici  du  reste  Tétat  île 
la  navigation  entre  Marseille  el  les  Iles  espagnoles. 
£n  1828,  il  est  entré    11  navires  et  sorti     i4« 

7- 

•         10. 

6. 
6. 

34. 
»        12. 


1829 

17 

i83o 

16 

i83i 

»          II         • 

i832 

7 

i833 

16 

«839 

86 

1840 

>        106        > 

i84i 

.          76        . 

Les  76    navires 

arrivés  dans  noti 

jaugeaient  12,277  tx.  ;  les  9  partis ,  1,371  tx. 

La  valeur  des  importations  à  Marseille  ,  eu  1832  ,  a 
été  de  860,905  fr.,  et  en  1839^  de  5,646,059  fr,;  cd'e 
des  exportations,  de  750,135  r.,  en  1832,  elde  1,S62,S27 
fr.,  en  1839.  Il  y  a  eu  donc ,  surtout  quant  aux  impor- 
tations^ un  grand  progrès;  ce  qui  prouve  l'activité  ^^ 
notre  commerce  d'entrepôt. 

Chapitre  XXIII.  —  Les  relations  de  notre  port  avec 
les  Possessions  anglaises  d! Amérique  sont  de  peu  d'i**" 
portance.  En  1839  ,  il  n'en  a  reçu  aucun  navire;  il  letif 
en  a  expédié  deux  dont  on  a  évalué  les  chargements  ^ 
268,762  fr.  ~  £n  18^0,  il  nous  est  venu  de  la  Triai^^ 
un  navire  français,  de  132  tx.,  et  il  a  été  expédié   à» 
Marseille  pour  Québec,  3  navires  anglais.   — EnlSiiily 
un  navire  anglais  ,  de  299  tx.,  est  arrivé  de  Quebea    ^ 
Marseille,   d'où  un  autre  navire  anglais  est  parti  pa*''* 
le  même  port. 

Les  importations  des  Antilles  anglaises  à  Marseille  ^ 
sont  presque  nulles.  Quant  aux  exportations,  elles  soO^ 
assez  minimes,  à  en  juger  d'après  celles  des  deux  n^' 
vires  partis  en  i839.  Ou  peut  dire  que  rémancîpatioK 
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«claves  a  produit  un  très-grand  déficit  dans  les  pro* 

Le  He  eés  possessions. 

tllkfiêre  XXIV.  —  Le  commerce  et  Tindustrie  ont 

lé'  lei  E4aiS'Unis  à  un  degré  de  prospérité  bien  re- 

^iiâble. 

40  tommerce  de  Marseille  avec  ce  pays  ne  date  que 

tOQ  indépendance.  Inierrompu  aux    temps  de  la  ter- 

tft  91  de  la  République  ,  il  fut  repris  en  l800  jusques 

•  1809  époque  où  il  fut  interdit  par  le  système  con- 
MilAl.  Alors,  il  fut  réduit  à  quelques  opérations  par 
Myen  des  licences, 

(•tniis  1815  ,  la  navigation  entre  notre  port  et  ceux 

•  États-Unis,  a  éié  assez  active,  et  voici  qu'elle  a  été 
Ht?  bile  directement  depuis  1825. 

Bé  1825 ,  entrés  à  Marseille  43  navires),     sortis  ^i . 
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>      63. 
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45      • 

•      36. 
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.      58. 
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81      . 
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7a      . 

.     45. 

'0     i83a       . 

83      . 

.     45. 

>■>  isaa    > 

.        90      > 

.      53. 

'  '=•  1889    >           ' 

5i      . 

.     46. 

'  i84o      . 

»        76      »               > 

>     48. 

"••    184»      • 

64     > 

.      53. 

JM  Vi  navires  entrés, 

,   en  18A1  (tous  chan 

rés)  ,  ja 

Aeiit  17,861  tx.  Les  53  sortis  (dont  7  sur  lest)  jaugeaient 
9(95  tx. 

^  valeur  des  importations  (  y  compris  le  numéraire  ) 
lé ,  en  1828,  de  7,452,267  fr.;  en  1832,  de  13,036,07:5 
^ea  1839,  de  6,466,973.  La  valeur  des  exportations 
itiléraire  compris)  a  été,  en  1828^  de  ;5,259,393  fr.  ; 
i8S2 ,  de  5,685,916  fr.  ;   en  1839,  de  10,648,096. 

50 


—  ■591  —    . 

Noire  viîie  peut  accroître  ses  rapports  avec  les  Etais* 
Unis.  Il  ne  faut  qu*un{>eu  de  .hardiesse  ,  d*UDion  dans- 
les  capitaux^  et  surtout  tm  service  régulier  de  paqueboi 
h  voile.  Disons  en  terminant  ce  chapitre ,  que  lesÈuii»- 


Unis  doivent    leur    immense  prospérité ,    à    leur  vaste 
système  de  banque  et  de  crédit. 

Chapitre  XXV.  —  En  donnant  une  idée  du  coinmerci 
du  Mexique ,  en  1802  ,  18S0,  1822,  des  productions  de 
pays,  des  mouvements  de  ses  rapports  principaux,  des  mar 
chandises  françaises  qui  s*y  débileni,  Tauleur  fait  sentir  qui 
Je  système  gouvernemeuial  actuel,  y' paralyse  lesdévelop 
pements  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  Tagriculture. 
La  grande  richesse  du  Mexique  est  dans  ses  mines  d*( 
et  d'argent.  Celui-ci  donne  annuellement  537^000  kil. 
et  l'or  l,6ûO. 

L'immense  contrebande  qui  se  fait  au  Mexique  et  qi — =ii 
a  provoqué  de  rigoureuses  mesures,  ne  permet  pas  (^Be 
présenter  un  relevé  exact  du  commerce  de  ce  pays,  av^^c 
lequel  les  rapports  de  notre  ville  ne  sont  pas  les  pl^:^^ 
actifs.  2  navires  en  1839,  2  en  \SkOy  3  en  18i!îl,  do^Kit 
un  de  131  tx.  pour  la  Vera-Crux ,  un  de  151  Ix.  pov— 3r 
Campéche,  et  un  de  i2U  tx.  pour  Galvbston  (  Texas  3« 
ont  été  expédiés  de  Marseille  pour  le  Mexique  d'uà  il  ^^u 
est  arrivé  dans  notre  port  3  en  1833,  U  en  1839,  î  ^^n 
18/!i9,  et  point  en  1841,  d'après  les  états  de  la  douai»  '^^ 
'»  Mais,  dit  M.  Jolliany  ,  je  crois  que  la  douane  a  porC  ^» 
par  erreur,  au  compte  de  la  Nouvelle-Grenade,  5  n  -^^ 
vires  de  1,166  ix.  ,  venus  de  Laguna  :  s'il  y  a  un  pc:^^^ 
de  ce  nom  dans  la  Nouvelle-Grenade,  il  y  en  a  ^^^ 
aussi  dans  le  Yucaian  qui  fait  partie  du  Mexique.  11^^*' 
probable  que  ces  5  navires  venaient  en  tout  ou  en  pan  •'• 
du  Laguna  mexicain  »  puisque  dans  le  cours  de  ceiieî*->'' 
née  ,  il  a  été  importé  du  Mexique  à  Marseille  722  tx.  I>0'« 
deCampôche.  » 
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Le  coQimerce  de  notre  ville  avec  le  Mexique  est  sans- 
Imponauce.  La  valeur  des  imporiaiions  de  ce  pays  à  Mar- 
Mlle  a  été,  en  1 83 1,  de  1 70,887  rr.;eni832,  de  377,795 
fr;;6D  i8S3  ,  de  1^0  fr.  ;  en  i839  ,  de  i55,226.  Lu 
NHèor  des  exportations  a  été  de  55,685  fr. ,  en  i83f  , 
QÉIIê  en  i832  et  i833  ,  et  de  UU  5iO,  en  i839. 
'-'^Depuis  que  le  Texas  n'est  plus  uni  au  Mexique,  une 
câàfention  a  été  conclue  (en  i839)  entre  lui  et  la  France. 
liét  avantages  qu'il  a  accordes  à  notre  coniniei'ce  font 
Bëtirèf  que  nos  spéculateurs  établissent  des  relations  sui- 
Irfts  avec  le  Texas. 

Chapitre  XXVL  —  Formée  en  i820  par  la  réunion  , 
Kbis  la  dictature  de  Bolivar  ,  de  la  Nouvelle-Grenade  et 
Stf  Venezuela^  aujourd'hui  séparés  de  nouveau^  la  6^ô- 
tffnbM  mérite  ,  vu  l'abondance  de  ses  produits  naturels  , 
ma  fixer  toute  Tattention  de  notre  commerce. 

Il  a  été  importé  de  Colombie  à  Marseille,  pour  3i2,498 
fr.  en  i832  ;  386^i22  en  i883;  287,009  en  i839.  —  Il 
Û  été  exporté  pour  i93,8i6  Tr.  en  i832;  242,709  eu  i833, 
él3ttl^id3en  iS39« 

En  i833,  5  navires  sont  venus  de  Colombie  à  Mur- 

iieiUe  qui  y  en  a  expédié  2  la  même  année.— Eu  i839  ,  il 

nous  est  arrivé  3  navires  de  la  Nouvelle-Grenade  et  uti 

de  Venezuela  pour  lequel  un  armement  a  été  fait  à  celle 

jlpoque.  —  En  i840^  il  est  venu  de  la  Nouvelle-Grenade 

iS  navires  et  de  Venezuela  3;  mais  point  de  départ  de 

,DG|lre  port  pour  ces  destinations.  —  Eu  i840,  il  est  ar- 

.rifé,  suivant  la  douane,  (voyez  l'observation,  page  394 

au  sujet  de  Laguna)  9  navires  de  la  Nouvelle-Grenade 

i  Marseille ,  et  4  de  Venezuela.  Cinq  ont  été  expédies, 

pendant  cette  année  ,^  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Chapitre  XXVII.  —  Le  Brésil^  vaste  pays  qui  compte 
environ  cinq  millions  d'habitanls ,  est  riche  eu  produc- 
lioDS  minérales  et  végétales  ;  son  sol  est  favorable  à  toutes 
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les  cultures.  L'auteur  eotre  dans  des  détails  fort  iaté- 
ressaolssur  lespriocipaux  poris,  ceux  qui  servent  d*6Dtjre- 
pôi  au  commerce,  et  qui  sont  Rio-Janeiro ,  Saiat-Lpiiis  <fe 
Maraguon  ,  Feruambouc  ,  Babia  ,  Rio-Graude  et  Para*. 

De  i833  à  i839,  les.  rapports  de  notre  ville  atec  i* 
Brésil  ont  subi  une  grande  décroissance.  Voici  quelle  a 
été  la  valeur  des  importations  (compris  le  numéraire)  • 
en  i832,  1,060,537  fr.;  en  i833,  2,428,632;  eni839» 
789,209  fr.   La  valeur  de   nos   exportations  a   été^  t^ 
i832,  de  668,578  fr.;  en  i833 ,  de  i,636,3i4  fr.,  ete» 
i839^  de  1,255,486  f. 

En  1825,  i2  navires  sont  venus  du  Brésil  à  Marseille 
qui  y  en  a  expédié  il.  Depuis,  voici  quel  a  été  le  qknl^ 
vement  de  la  navigation  : 
£n  1839,  arrivés  à  Marseille  3o  navires  et  partis    36. 

i83o      «  »        36        »  »  i7. 

i83i       »  »        18        »  »  17. 

i832  »        21         »  »  aa. 

i833      »  »        3i'       »  »  5i» 

1839      »  •        II        •  »  36. 

i84o     •  »       i4      .*  »        34* 

i84i      •  »        17        »  »         3i. 

En  1834 1  le  nombre  des*  navires  expédiés  de  Marsieiiil^ 
pour  le  Brésil  a  été  de  17 ,  et  il  en  est  arrivé  20  daîa^ 
notre  port. 

Chapitre  XXVIIL  —  Ce  chapitre  contient  ce  qui  /  é^ 
fait  de  commerce,  etc.,  concerne  VC/rugay  ei  Bio  de Jt^ 
Vlata.  Il  y  est  question  du  commerce  de  Monte-Vid^]|i«- 
de  Buénos-Ayres  ;  des  échanges  avec  la  France  et  âvec^ 
Marseille. 

La  valeur  des  importations  de  Rio-Plata  et  Urugay  éstù%^ 
notre  vHIe,  a  été ,  eni832 ,  de  i,i5&;500  fr.;  en  i833  ^  de  ^ 
841,091  fr.;  en  1839,  ^^  g84,093  fr.  La  valeur  die  do8^ 
exportations  pour  ces  pays  y  a  été,  eni832^  dé846,{0^ 
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I 

fr.;  eo  i833,  de  736,89i  fr.;  en  i839,  de  8â7.»i5   tv. 

Is  Mmbre  des  navire»  français  expédiés  de  Marseille 
•penr  les  méaies  pays  ,  a  été  de  ïi,  en  18S3  j  de  6  seule- 
UMNt,  en  183&;  de  12»  en  1839  ;  de  S3 ,  en  ISbO^et 
en  18&I  ,  de  2û  jaugeant  6,342  tx.  -  Le  nombre  des 
•navires  arrivés  à  Marseille,  a  été  de  10  en  1833  ^  de  7 
e«  188&f  de  8  en  1839,  et  en  i%U\  ,  de  18  chargés  et 
iUf  porl  de  ^,362  tx. 

Les  marchés  de  la  Plata  offrent  à  notre  commerce  de 
■larfes  débouchés  ;  avantages  qii*il  convient  de  ne  pas 
vëgliger. 

'■  ChapitreXKlX*  —  Le  Peroa  est  divisé  en  liant- Pérou 

"(Bdtvie)  et  Bas-Pérou.  Les  relations  de  la  France  avec 

;' liN  sont  loin  d'être  aussi  grandes  que  celles  des  autres  iHa* 

^'tftOM,  et  il  est  à  remarquer  que  les  Eiat^-^Uttis  sont /en 

quelque  sorte  les  intermédiaires  du  commerce  de  nôtre 

"^ttld  avec  le  Pérou.  Voici,  diaprés  les  état»  de  Tadmi- 

'  VKutàiion  des  douanes  qu'elle  a  été  la  valeur  de»  toipor- 

''-^UMb  Ha  Haut  et  Bas-Pérou  à  Marseille  (y  oompri»  l'or 

'^Tt^nt):de  U1,575  fr.,  en  1832,  elle  n'a  été  que 

de  431 ,  en  1833 ,  mais  s*est  élevée  à  777,766  dont  ^^OO 

^"frl'tlHilenieirt  de  Bolivie.  ->•  Lu  valeur  des  exportations  a 

'^dei|fr,8l2  fr.,  en  1832  ;  nMe  en  1833  ,  et  dèl6v76É;  , 

'  ^  1M9.  Erie  a  été  nulle  en  18&0et  1841. 

£b  i839|  2  navires  sont  venus  du  Pérou  à  Marteille 
'*oa  il  en  est  parti  un  seni  pour  Lima ,  en  1860 ,  et  auâun 
^^^U|»«t  a*a  eu  lieu  en  i839et  1841. 

• 

Chapitre  XXX.  —  Le  commerce  du  Chrilt  ne  ptéfrefite 
PM'  moins'  que  le  Pérou  d'éléments  de  succès  à  notre 
I^^a.  Yôici  quels  ont  été  ses  résuttats  en  1832,  1833 
^  1839':  il  a  été  importé  du  Cbrli  (y  compris  Tor  et  Tar- 
S«Qt  )  à  Marseille ,    en  1882 ,  '  52,180  tt.,  et  rien  en  1838 

^  1^.  «^-la  valeur  des  ex|KMtatiow de  nôtre  port  pour 
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le  Chili,  a  été,  en  1832,  de  l&t,0A6  fr.;  en  1833,  de  8,3 
en  i839,  de  51,804. 

li  a  élé  expédié  de  notre  ville  pour  le  Chili ,  un  oa^ 
en  1839,  point  en  1840  et  3  jaugeant  1,448  ix.  eo  IS 
Durant  ces  trois  années  il  n*ett  est  arrivé  aucun  de 
même  destination. 

M.  JuLLiANT  résumant  ce  qn*it  a  avancé  au  sujet  de 
tre  commerce  avec  rAmérique  du  Sud,  fait  ressortit 
qui  pourrait  le  rendre  plus  actif f  ri  voudrait,  parex 
pie,  que  ce  commerce  fut  protège  par  des  statiims 
vales  assez  nombreuses  pour  faire  respecter  les  propri 
françaises  au  milieu  des  agitations  politiques  ûùBi 
pays  sont  continuellement  le  théâtre  ^  ifs  v&vdi'aUj  a 
que  des  agents  dont  les  conseils  dirigeraient  la  foi 
lion  des  cargaisons,  et  dont  les  soins  eiv  rendraieD! 
vente  fructueuse ,  fusseut  établis  par  le  comioeree  (tm 
dans  TÂméj'iquedu  Sud. 

Chapitre  XXXI.  —  Dans  les  chapitres  précéda 
Taiiteur  a  tracé  le  tableau  du  commerce  de  Marseille: 
les  nations  étrangères.  Il  présente  ici ,  sous  le  Ibri 
Jt/êumé  du  livre  iroiiième^  le  résumé  dece  vasiaiK 
Tement  industriel. 

Oo  voit  qu*en  i832,il  a  été  importé  dans. noin 
.  une  valeur  de  151,936,486  fr.  en  marchandises  ete» 
méraire  ;  qu*il  en  a  élé  exporté  pour  107,821,596 
'  qu'en  i839,  les  importations  se  sont  élevées  ù  200|iSil 
;    ir*  et  les  exportations  à  i78,746,984  fr^ 

Voici ,  du  reste ,  qu'elle  a  été  la  valeur  des  iransfioi 
.   enire  Marseille  et  les  nations  étrangères^  de  iS26  à  i 

Importât  ont  Exportatioti^ 

1826 III  ,853,gq9  fr.  75,363,o5a  f 

1827  p 126,653,940  84,391,705 

1828......  125,816,688  81,757,925 

;i829......  ii4,8;i,937  89,i47.z6& 

iS3o 149,221,091  93,323|5oi 


.;/<:    '> 
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Cet  opérations  alimement 

une  navigaiiun  irés   aclive 

lÉI  foici  le  lablean  : 

HTIGATION  FAITE  CONCUnttElIKENT  AVEC  LÉTItAHGER. 

EntrJe  det  batimentt  à  MarieiUe 

^T 

' 

'!• 

■"""'  '""9"» 

"*""* 

To»,.ase. 

Nafi.a. 

TOT»L 

N.tirei 

Tonnage. 

N^Tlrts 

TonDïge. 

1R!k 

891 

89,:09 

1,093 

If  1,;»: 

1,987 

501,50(1 

ItM 

8à8 

8&.HÎI 

I,0li2 

114,281 

i,d30 

300,102 

)HT 

s:* 

8T,8fl6 

I.IM 

iîi.oî: 

Î,(H3 

508,913 

îÏÏ* 

•   909 

ï  1,884 

l,0«î 

J3Î.4()S 

1.991 

204,393 

m 
nao 

£63 

&8,9lli 

l,03rt 

l!t,R33 

r,7uj 

183,7'S 

810 

îs.nsi 

l,î>71 

S29,58l 

2,381 

3('-2,665 

8S4 

82,01 -J 

i,*o: 

185,951 

i.îTS 

318,563 

ttu 

1.15» 

103,9:8 

1,780 

372.342 

2,915 

»7fi,3ÎO 

ini 

1,066 

93.ru  S 

I,fiï4 

199,534 

2,C00 

392,509 

99! 

101,039 

1,85* 

955,ill 

Î.B4  6 

35G,350 

773 

rt!,n09 

1,1Î6 

206,483 

2,198 

Ï89,392 

"6 

91(1 

I04..t.>0 

1,801^ 

Î5S.581 

5,î|6 

363,001 

Ht 

I.OSS 

i3l,b&3 

l,6J7 

341.2^0 

2,763 

373,803 

»>«.t.ll6 

is3,:.ti 

2,015 

299,735 

3,131 

453,276 

Il  18»!  1,330 

lei.fieî 

S.ÛOT 

38^.63R 

3,337 

451,348 

rM40  1Jt.3 

191,887 

2,070 

309,381 

3. -■.es 

f>07,î68 

•iMiji.iei 

|.iT,.t37 

3.44Ï 

389,843 

3,604 

5*  1,080' 

't*o'rdonu9nce  du  i8  novembre  iS37,  a  réduit  d'environ 
''i>-*I.  révaluaiiuDolIlcielIedu  tonnage. 
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Sortie  des  bAfifnenip  de  Marseille. 


S 

a 

Si, 


tsn 

1826 
1827 
I82S 
t82d' 

1832 
19^ 

tsa8< 

té40 
1811 


V  ATI  IBS  rBANCAlS. 


KaTÎres 


739 
G7I 

491 

444 

•    4'4t| 

,    841, 

'    697: 

(t)P58i 

692i 

;t  ,o62! 
1,1661 
1,05^ 
1,407: 
1,371; 
1,168 


Tonnage 


78,960 
79,399 
67,g!73 
49,494 
49,848 
46,&6d 
04,39^ 
77,Î^18 
7&,I56 
9i»,4!96 
7«,M09 
'131,89| 

I38,a>2 
■  37,011 

160  798 
167,274 
147,268 


RATIBBS  FRANÇAIS. 


Navires  Tonnage. 


l,«69 

1,097 

M  1.0 

980 

9!>6 

960 

Nooa- 

1,071 
1,055 
1,696 
1,426 
1,500 
1,635 
1,949 
2,023 
î^,064 
2,344 


124,161 

117,440 

129,4I7J 

132,630 

128,972 

f26,68& 

1  ai  ,3  9  4. 

157,118 

13^,435 

239,987 

214,765 

269,447 

26S,5I6 

263,785 

:^85,96l 

281,698 
358,693 


TOtAti 


'Navires 


1,908 
1,768 
1,665 
1,471 
1,400 
1,406 
1,637 
J,9I2 
1,752 
2,654 
2,118 
2,862 
2,796 
3,001 
3,4^0 
3,435 
3,512 


Tonnage. 


203,121 
196,839- 
|87,39p 
182,12,1 

172,25» 
195,787 
234,336 
208>9r. 

293,674 

401,388 

394,418 

400,70$. 

446,768 

448,971 

506,964 


(i)Les  ciliffi^$:  de&  aaoées  postérieures  à  i833^  'çow- 
Ôreopept  les  natires  sur  leaij  donijasqu^alors  ii  D*avtit. 
]^M  ëlé  fait  état. 

Comparée  avee  ki  navigaiioo  da  Hatroi  ceUe  de  lîtr- 
seHte  est  d*uiie  supérloriié  ;einarqiuible« 

Le'moavement  commercial  de  Marsieilte  avec  Téiravgier 
seulement  peut  se  résmi^i?  par  les  chiffres  SQi?aiH%: 
Entrées  et  Sorties  réunies ,  7,ii6  navires^  i,053^0fti  tx. 
Valeurs  transportées  :  378,867,943  fr. 

L'auteur  donne  ensuite  un  aperçu  des  principaux  sT' 
ticles  dont  se  sont  composées  les  importations  et  les 
exportations  du  port  de  Marseille  en  i832,  183^  ,  i839, 
i840  et  iSfti. 
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Voici  cet  aperça  : 

Principaux  ariiclei  importés  des  pays  étrangers 

à  Marseille. 

1852.      1833.     1839.     18&0.  18/il. 
Peaux  grandes  (1)  (on- 

nes(2)     1,284.     1,443    3^391     a,6ia  S,ai3. 

Laines,  millions  de  fr.          3       4-*9       6.7        6.8  io.3. 

Soiesgrèges,  q.  m....     1,722    3,665    ^^^26    4>i99  5,478. 

Morues tonnes.     6,843    9,594    9,200    7,5oo  8,853* 

Céréales  grains  ,  mil- 
lions de  litres.    190.5    18.4    i64*8    118.3  loS.g. 
Huile  d*olive (3)  tonnes  32,325  419045  39,4o3  31,819  i4,7o5. 
Graines  oléagineuses  »     i,o46    i,3o6  10,576  16,784  29,045* 

Soufre •  12,507  12,082  i3,o3i  17,250  9»32i. 

Sucres  étrangers •  w  •     2,o55    3|883    5,663  11,618  ii,688* 

Café 6,345    5,826    5,221    9,U6  5,344. 

Houille »        i48       178  27,4.14  ^9)99^  39,123* 

Coton  en  laine 7*977    8)325    6,954    8,5oo  10,979  * 

Ferenbarres •     i,4i3    3,o36    2,990    3,444  a,48o. 

Cuivre  brut »        587       473       856       262  636* 

plomb »     5)9^3    5,496    6,832    5,688  4f435  • 

Or  brut kil*        219       390       225       142  3oo. 

Argentbrut »  ^0,907  12,357    8,i5o    9,732  io,683. 

Or  monnayé •       4i6       882       520       446  33i. 

Argent  monnayé. .. .  »  36,359  33,i3o  4^,239  44»966  io3|i68. 

(l)En  1840  ,  il  a  élc  importé  830  tonnes  dd  fraiches;  en  1841 ,  3,801  • 

(2)  De  l,000  kîlog.  soil  10  quintaux  méiriqucf* 

(3)  Il  en  a  été  importé,  en  1826,  22,558  tonnes  do  1,000  kilog.— Bit 
1827,  30,087.  —En   1628,  36,687,— En  1829,  29,640.— En  I83tf 

29,011. 


H 
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Vrincipaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  les  pays 

étrangers.  (1) 

1832.     1833.     1839.       1840.       1841. 

Garances  eorac. tonnes  i,664    1,781       6^3  2,424  1,826. 

■        moulues...»  2,233    3,127     8,i4o  7,969  8,o33. 

Chardons  cardières.  •  270       219       4^0  241  484- 

Savons i  ,qo3    2,3o5    3.23o  2,849  2,491  • 

Sacre  raffiné  (2). .. .  »  9,665    7,086    6,592  41^72  7,601. 

yUi  ord. en  fui.  .  .hect.  162,219  174,081  120,788125,201  107,168 

Vin  ord.  en  bouteille.  »  5,819    5,392     6,644  S, 991  7,95a. 

Vin  de  liqueur  en  fut.  »  10,211  10,900    6,0^0  4>o25  i4,B45. 

Id.        îd.     en  bout.  »  2,715    3,726     1,9%  1,796  2,166. 

Vinaigre  en  lut »  443        875        5oi  544  i,o3o. 

Id.   en  bouteilles.  »  116        118      >i67  109  279. 

Bière »  249       3i3        233  179  2i5. 

Eau-de-viede  vin.. . .  •  7,265  18,214  i6,855  17,036  i6,i8o. 

Liqueurs.... »  327        466     11795  i,365  1,984. 

PcH'celaine. . . . .  .q.ni.  3n        3o6        701  854  917. 

Verreries. »  15,194  io,i85   24,078  26,565  27,226, 

Toiles delin uni. ,écr.  »  5io       84i  >   /  ^jr  o  0/0  t?  e 

Id.        blanches.  4i5    2,858 J  ^»^^^  ^'^^^  ^>^'°- 

CouYerlures  de  laine  .  1,326  1,396  789?  5,280     5,883. 

Drapseittssusdelain  »  3,475  4,216  0,979)     '             * 

Etoiles  de  soie  unies.  »  344  389  577        535        595. 

Bubans  de  soie »  34  4i  ^^6          86         107. 

Toiles  de  coton ,  perçai . 

Calicots  écrns  et  bl.  .  U4  ,637^4,997  5.3o8  4,986. 

Id.  teints  et  imprimes  »  3,46o  4,0+0)  ^'^^/  »  ^'^ 

Papier  d*enveloppe. .  »  979  5o4     i,83i  1,966  2,o36. 

Papier  blanc »  1,099  i,534    4,253  6,2i5  7,io5. 

Peaux  tan.  et  corroy.  •  5,479  ^^399    7,667  7,i45  9#93i. 

Or  monnayé kil.  459  558       573  295  489. 

Argent  brut •  •  21,497  28,084    9,61933,221  6,547- 

Argent  monnayé. .  ••  •  68,142  99,891  81,706  78,520  53,574. 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  marchandises 
importées  et  exportées  en  i780,  époque  de  prospérité, 

(1)  Les  envois  aux  Colonies  FraDçftises  ne  sont  pas  compris  dan» 
cot  ciat. 

(i)  ÀTec  et  sans  prime* 
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M  ifaperçoit  que  notre  commerce  â  bien  gran^di  depuis  le 
dix^huitième  siècle.  Il  dépend  des  efforts  intelligents  de 
•ocre  popuUlioii  et  du  gouvernement  de  maintenir  et 
même  d'accroitre  celle  prospérité.  La  lâche  du  commef- 
^it  esc  de  porter  les  prodtiits  nationaux  ù  l'étranger  et 
dVn  rapporter  ceux  qui  lui  sont  propres.  Mais  le  gou- 
verHement  doK  fournir  au  commerce ,  une  place  et  unf 
iferi  pour  ses  vaisseaux  et  conséquemmenl  enlrepren<lre 
40  grands;  travaux  réclamés  par  la  prospérité  publiqoef 
êêf  Ï9i  France  tout  entière ,  et  non,  comme  on  F*a  pensé, 
tfftns  nmérôt  exclusif  de  notre  cité. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un  rapide  coup  d*œil  ana- 
lytique sur  le  TROISIEME  TOME  qui  ,  divisé  en  trois»  livres, 
a'est  pas  moins  volumineux  que  les  deux  précédents.  . 
Sous  le  titre  de  Commerce  de  Marseille  avec  les 
colonies  »  les  possessions  et  les  ports  de  fronce  y  le  litre 
fmatriéme  est  subdivisé  en  quatre  chapitres. 

Chapitre  !•'.  —  L'auteur  expose  dans  sept  para, 
graphes  ce  qui  a  trait  au  commerc*^  des  Colonies  d*A- 
mérique  ;  il  donne  dans  le  premier  un  Aperçu  tiis^ 
torique  du  régime  colonial.  Livré  au  monopole  d'une 
compagnie  privilégiée ,  le  commerce  eut  à  souffrir  , 
lorsque,  en  1674  ,  celui-ci  fut  déclaré  libre  par  colbert 
qui  fit  annoncer  par  tout  que  chacun  aurait  désormais 
le  drott  de  s'y  livrer  ;  ce  dont  notre  ville  profila  jusques 
en  i7i6,  époque  où  le  Roi  défendit  sous  peine  de  mort 
à  tous  ses  sujets  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  du  Sud.  En  i7i7,  certains  ports  de  France  ayant 
été  exclusivement  désignés  pour  ce  commerce  et  celte 
nafvigaiion,  Marseille  n'y  fut  point  comprise.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  entendre  d'énergiques  réclamations , 
qu'elle  obtint  du  régent,  en  i7i9,  la  réintégration  dans 
ses  droits  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de  la  franchise  de 
son   port ,  ayant  été  alors  soumise  aux  mêmes  formalités 
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que  les  aatres  ports  de  France  pour  le  conimerce  avec 
rAmérique.  Ce  fut  alors  que  TadminislralioD  des  doua* 
oes  viat  s*éiablir  à  Marseille ,  et  y  fonda  le  bureau 
connu  sous  le  nom  de  Douanes  d'occident. 

Ce  commerce  s*éleva  bientôt  ù  un  haut  degré  de  pros- 
périté ,  mais  il  fut  par  la  suite  entravé  par  des  restric- 
tions législatives,  des  droits,  surtout  relativement  au  caK. 

Nos  relations  avec  les  Colonies  furent  tout  à  fait  in- 
terrompues pendant  les  guerres  de  la  révolution  et  de 
TEmpire  ;  elles  reprirent  en  i81^  ,  dégagées  de  beaucoup 
d'entraves ,  pour  être  soumises  de  nouveau  au  système 
restrictif,  et  les  Colonies  furent  placées  sous  un  régime 
spécial. 

L'auteur  finit  ce  paragraphe  par  quelques  réfleiiions 
tendantes  à  démontrer  que  des  intérêts  de  tout  genre 
s'attachent  à  la  conservation  de  nos  Colonies. 

§IL  La  JUurùinique  si  bien  située  pour  être  l'entrepôt 
du  commerce  français  dans  le  golfe  du  Mexique,  a,  dans 
la  baie  du  Fort-Royal  ,  Tune  des  plus  belles  stations 
militaires  des  Antilles. 

37  navires,  jaugeant  8,113  tx.  sont  arrivés  ,  en  iSAi, 
de  la  Martinique  à  Marseille  doù  il  eli  est  parti  &2 
pour  la  même  destination. 

Kn  i833  ,  la  valeur  des  importations  de  celte  Ile  dans 
notre  port,  a  été  de  3,954,i22  fr.  ;  celle  des  exporta- 
tions de  3,628,6i2  fr.  En  i775  ,  les  premières  furent  de 
5,0 1^,037  fr.  (alors  le  sucre  était  en  grande  partie  terré). 
En  i839  ,  les  importations  se  sont  élevées  à  6,902, 05i  fr., 
les  exportations  à4,i5i,652  fr. 

§  IIL  La  production  de  la  Guadeloupe  s'est  beaucoup 
accrue  depuis  le  dernier  siècle. 

Ui  navires,  jaugeant  8,656  tx.  sont  venus  de  cette  Ile 
à  Marseille ,  en  i8'4i ,  et  30  du  port|  de  7,055  tx.  y  ont 
été  expédiés. 
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tt  f  h  f  alear  des  importations  de  la  Guadeloupe 
la.fiil  de  896,989  fr.  £o  1813,  elle  s'est  éleTëe 
19  fr.  ;  celle  des  exportations,  à  2,760,850  fr. 
Its  importations  se  sont  élevées  à  8,488,579  fr./ 
Mions  ,  à  2,506,887  fr. 

La  navigation  entre  notre  port  et  Vile  Bourbon 
MM  importance. 
ft8|  arrivés  de  Bourbon  7  navires  et  y  expédiés  1 1 . 

9d  »  • 

Sx  »  » 

Sa  »  » 

33  . 

34  » 

35  » 
S6  » 
I7  . 


8 
i5 

8 
i5 

ao 

i4 
a4 

a8 
'9 

30 

la 


i5. 
la. 

18. 
18. 

16. 
18. 

i4- 

i5. 


Ig       »  • 

{a       •  » 

ta  1841,  22  navires  jaugeant  6,257  tx.,  mon- 

8  hommes,  sont  venus  de  Bourbon  dans  notre 

navires  de  7,&29  tx.,  montés  par  401  hommes, 

a^  de  Marseille  pour  cette  Ile. 

nr  des    importations  de  Bourbon  à  Marseille  a 

8SS,  de  4,900,419  fr.  ;   celle  des  exportations 

;>art  y  de  5,921,289  fr. 

^1  les  importations  ont  été  de  4,848,185  fr.;  les 

>ns  de  2,001,576  fr. 

%Guiano  Française  offre  un  vaste  champ  à  nos 

irs,  mais  aujourd'hui  la  quantité  de  ses  produits 

"einte  à  cause  du  manque  de  bras. 

DÈinl  des  importations  de  Cayenne  à  Marseill  ç , 

•3^827  fr.   en  1775  ,  el  augmenta  sensiblement 
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ensuite  paisque  de  1783  à  1792  ^  la  taleiir  m&^énm 
impurtatioas  fut  de  430<.900  fr.,  et  celle  dès  expdriaii 
de  269,0^0  fr.  £»  1833^  il  a  été  importé  poilriflw 
leur  de  382,92^  fr.,  ei  e^sporié  pour  3^95,665  fr*  Bil 
les  imporiations  ont  été  de  527^941  Cr.,  et  iea  exfoiipl 
deM2,S31  fr.  '    ?f 

Le  mouvement  de  la  navigation  effilreGayeiuMal|i 
pon  a  été  tel  qu'il  âmU  : 


En  1829,  arrivés 
i83o 
i83i 
i832 
i833 
i834 
i837 
i838 
1839 
i84o 


5  navires  et  partis  4^ 

ï 

s. 

i. 

5. 


6 
a 
3 
6 
3 
5 

l 


\    U 


£n  1841  ,  6  navires  jaugeant  980  tx.,  et  mealéi 
6!^  hommes  sont  venus  de  Cayenne  à  Marseille.  *«*(i 
vires  de  1,135  ix.,  moiués  par  65  hommes ,  soaipi 
de  DOlre  ville  pour  la  même  destination. 

§  VI.  Les  bras  pour  la  culture  manquent  aa  Sétii 
Les  produits  de  nos  fabriques  y  trouveal  un  4ébil 
favorable.  ;  ' 

La  navigation  entre  le  Séoégal  et  Marseille  a  élé^J 

£a  1825  ,  de  7  navires  arrivés  et  10  sortia.. 

1826 

1827 
.   1828 

1839 

i83o 

i83i 

1882 

i833 

1834 
i837 
r838 
1839 
i84o 


7   ■ 

13    I 

V    ■!). . 

5   ■ 

10    • 

6   • 

9   ' 

\         ''J-ii 

8   • 

KO    I 

*  .     :  ft 

9   ■ 

9   ■ 

»  ■  :J'i 

10   • 

10   1 

1 

%      ' 

i3   . 

1 

i3   • 

:?  : 

».   •■'■ 

'»   ' 

*      -{li 

1^   . 

18  • 

*  , .  3ii 

18   . 

33    • 

a6     ' 

30    < 

r  ■  '''^ 

13    < 

l5    ' 
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Im-tMklt  IS  DaYires  jaugeaoi  1,677  ix.  monléa  par 
l  hommes  sont  venus  du  Sénégal  ù  Marseîlte,  et  il 
fSl  parti  de  celle  ci  pour  cette  Colonie,  18  de  1,808  tx. 
p^  par  159  hommes. 

Bu.  1833  f  ^  valeur  des  iaiporiaiions  du  Sénégal  à  Mar- 
Utf  fL  été  de  1,302,732  fr.  ^  celle  des  exportations  de 
Vifb^d  pour  la  môme  destination^  de  1^701,109  fr.  — 
1 1839.  les  importations  se  sont  élevées  à  2,701,039  fr.; 
I  exportations  ù  2,212,119  frr 

S  VU*  Ce  paragraphe  contient  un  Résumé  du  com^ 
êfûe  des  Colonies.  Elles  expédièrent  71  navires  pour 
irseille,  en  1775,  et  il  en  vint  daus  celle-ci  92  ,  en  1792* 
tM|  4tt  reste  quelle  a  été  la  navigation  entre  elles  et 
iiepun  pendant  une  période  de  12  années  : 

ttv 


Entrées  ii  Marseille. 


Sortie»  de  Marseille. 


Tonnage. 


t6,967 

«9,574 

20,922 

18,691 

20,(598 

21,44-J 

20,698 

31,740 

24,691 

33,047 

17,3H4 

2b,463 


Nombre     Nombre 

des       I      des      I  Tonnage. 
Hommes.  Nafires  i 


944 
1,089 
1,185 
1,012 
1,117 
1,180 
1,149 
1,840 
1,325 
1,923 
1,174 
1,472 


85 

9« 

92 

90 

87 

64 

87 

117 

99 

102 

103 

123 


.-,      r- 


19,734 
22,018 
SI, 860 
21,451 
21,196 
16,337 
2(1,994 
29,900 
23,755 
21,617 
220,690 
21,287 


Nombre 

des 

Hommes. 


1,166 
1,281 
1,228 
4,195 
1,175 
832 
1,173 
1,632 
1,366 
1,270 
1,319 
1,502 


MarseîHe,  eu  1776,  reçut  des  Colonies  d'Amérique 
*af  iû,500,0D0  fr.  —  De  1783  à  1792  ,  la  valeur  moyenne 
feé  exportations  de  notre  port  pour  ces  Colonies  fut  de 
•>WO,00(I  fr.j  celle  des  retours  ,  de  20,600,000  fr. 


.0^ 

i 

1 
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Depuis  1826,  les  imporiaiions  et  les  exporiaiions  M 
élé  ainsi  qu'il  suil  : 


Importations 
à  Marseille* 

1826 10,793,751  fr. 

1827 11,109,375 

1828 io,83o,497 

1829 12,033,073 

i83o 11,855,022 

i833 i4->5ii,9i6 

i839 23,4.47,795 


Ën^portatiotis 
de  Marseille* 

io,33iygi4.  ff. 
iO|532,og8 
11,677,569 
11,709,862 
8,4.06,789 
10,407 >525 
11,4.75,065 


'  Bien  que  la  navigation  entre  notre  port  et  les  Col< 
soit  aujourd'hui  plus  active  qu'autrefois  ,  il  est  évî< 
que  le  commerce  de  ce  pays  lend  à  décroître;  les  déboi 
chés  qu'ils  nous  offrent  ne  sont  plus  aussi  îfnportanliJ 

M.  Jull;any,  enlr'autres  moyens  d'amélioration  qu'il  pro-j 

j»  j 

pose,  voudrait  que  l'on  régénérât  les  Colonies^  non  sei*J 

lement  au  point  de  vue  industriel ,  luais  encore  sous  M 

rapport  social;  il  préconise  l'abolition  de  reselavage,ii] 

division  du  travail ,  l'introduction  de  quelques  unes 

innombrables  facilités  que  présentent  nos  industries,  elti 

Chapitre  IL  —  La  colonisation  de  \ Algérie  est 

contredit  ce  qui  doit  le  plus  augmenter  la  prospëritéM 

notre  ville  et  du  midi  de  la  France.  «  Un  système  de  cxH 

Ionisation,  dit  l'auteur ,  appliqué  avec  persévérance,  ai*J 

rait  bientôt  couvert  l'Algérie  d'une  population  de  200,1 

individus  qui ,  en  état  de  se  défendre  contre  les  Arabiitj 

permettraient  à  la  mère-patrie  de  réduire  les  chai 

de  l'occupation^^ et  d'en  retirer  d'immenses  avantages* 

Les  progrès  de  cette  Colonie  depuis  la  conquête  luiassi-| 

rent  un  brillant  avenir,  au  point  que  l'on  pourra  la  décortf] 

.-lin  jour  du  nom  de  France  Africaine^   et  de  voir  te 

entreprises  agricoles  et  industrielles  s'y  multiplier  de ph* 


«  i 
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en  plus ,  ei  le  mouvement  commercial  ne  pas  cesser  de 
s'y  développer. 

Marseille  participe  à  la  navigation  de  rAlgérie  dans  la 
proportion  suivante  : 

Navires. 


AriÎTcs  Je  l'Algérie  Partis  de  Marseille 

à  Marseille.  pour  I*Algciie. 

En  i83o i4o  <)2 

i83i 'go  jao    • 

i832 78  i79 

i833 81  i54 

1837 282  34a 

i838 154.  267 

i839 i34  ^    a59 

1840 201  4o3 

i84i 3o2  4o8 

On  doit  attribuer  Texcédant  dans  leâ  sorties  à  ce  qu'un 
grand  nombre  de   navires   étrangers  ont   chargé   pour 
compte   du   gouvernement  et  ne    sont  point  revenus  à 
Marseille.  Nos  relations  avec  l'Algérie  sont  devenues  plus 
actives   depuis  rétablissement   (en  janvier    1843)  d'un 
service    régulier  de    paquebots  à  vapeur  qui    viennent 
^  d'Alger  à  Marseille  en  moins  de  &5  heures.  Le  progrès 
de  ces  relations  est   loin  de  se   ralentir ,  et  il  est  évi- 
dent que  notre   ville  n'est  pas  la  seule  qui  profite  de 
ta  conquête  d'Alger  ;  que  d'autre  ports,  notamment  tous 
cenx    de    la   Méditerranée ,  partrcipent   activement   au 
mouvement   commercial    entre  la    France  et    l'Algérie. 
La   pan  de  Marseille  (laus    ce  mouvement  a    été    tel 
qo'i}  suit  : 

lis 


I. 


I  ' 
I  I 


r 


I 

1:: 


1    1 
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Iiiiportalions  Exportations  - 

à  Marseille.  de  Marscîtic. 

1833 1,003,372  fr.  8,455,165  fr, 

1834 2,079,858  10,786,021 

1839 2,622,174  21,846,261 

Dont  ii,717,93i  fr.  en  marchandises  françaises. 
Chapitre  III.     —    A    la   France  appartient  l'honneur 
d'avoir  montré  ta  voie  aux  autres  peuples  poiir  l'exploi- 
tation de  \dipéclie  de  la  baleine  el  de  la  morue,  puisque 
les  marins  basques  sont  les  premiers  qui  s'y  soient  livrés. 
Cependant  la    France  n'a   pas  la  supériorité  dans  celle 
de  la  Baleine,   et  jusques  en  1833,  Marseille  était  de- 
meurée étrangère  à  celte  pêche.  A  celle  époque  ,  un  navire 
de  393  tonneaux  partit  de  noire  port  et  reloui*na  en  1835 
îavec  le  produit  de  la  pêche  de   deux  baleines.   Parti   de 
nouveau,  il  revînt  en  1837,  chargé  de  quelques  produits,  ei 
réexpédié  pendant  la  même  année  ,   il  rentra   dans  notre 
port ,  en  1839,  avec  un  chargement  ù  peu  près  semblable. 
Depuis  ,  la  pêche  de  la  baleine  n'a  plus  figuré  sur  les  éiais 
de  la  navigation  du  port  de  Marseille.     «  Espérons  ,  dit 
l'anieur  ,  que  le  commerce  marseillais  ne  se  découragera 
pas  et  qu'il  tentera  de  nouveaux  efforts.  » 
.  Dans  un  second  paragraphe,  il  s'agit  de  la  péclie  de 
la  morue  ,  objet  d'armements  considérables  en  France. 
A  la  fin  du  XVII"  siècle  et  au  commencement  du  XVIIP, 
les  marseillais  tentèrent  de  s'y  livrer  ;   ils  y  cuvoyèreat 
pendanl  quelque  temps  jusques  à  six  vaisseaux   par  aa , 
mais  ils  y  renoncèrent  fauie  de  bénéfices  suffisants.  Dès 
lors,  aucun  armement  de  ce  genre  n'a  été  fait  a  Mar-> 
seilie  qui ,   loutefois  ,  n'a  pas  cessé  d'être  l'un  des  prio- 
çipaux  points  d'arrivée.  De  1783  à  1792 ,  il  y  a  été  ve&du 
pour  4,000,000  de  francs  de  morues  sèches,  de  morues 
vertes,  d'huile  de  morues. 

La    valeur  des    imporiaiions  de  morues   de   p£cbes 
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françaises,  ù  Marseille,  de  1827  à  1834  inclusive^ 
nieiil,  a  élé  de  11,275,754  fr.  y  compris  i39,65i  fr. 
pour  bulle  de  jiuonie  et  6/i02  fr.  pour  morue  verte. 
Les  retours  de  la  pèche  de  la  morue  eiïectués  à  Mar- 
seille, en  1839,  prcsenlent  une  valeur  de  2,043,330  fr. 

Des  primes  ont  toujours  clé  accordées  à  la  pèche  de 
la  morue.  Faisons  des  va>u.K  pour  que  ces  encouragements 
permettent  au  commerce  marseillais  de  participer  uns, 
armements  pour  ce  goure  de  pèches!  importante. 

§  III.  Par  petite  pèche  ou  entend  celle  'qui  se  fait 
le  long  des  côies.  Elle  a  lieu  auprès  de  Marseille,  ou 
par  des  madragues ,  ou  par  des  bateaux  français  ,  catalans 
et  napolitains.  Le  nombre  des  étrangers  est  dans  la  pro- 
portion d*un  quart  sur  celui  dos  français  ;  ce  dont  on  se 
plaint,  parce  quou  les  voit  même  augmenter  au  détri- 
ment des  pécheurs  nationaux.  Au  31  décembre  i8.38  , 
le  nombre  des  bateaux  français  se  livrant  journellement  à 
la  petite  pèche  était ,  à  Marseille  ,  de  t9G  ,  jaugeant  610 
tx.  ,  montés  par  620  hommes  ;  à  Cassis,  de  29  ,  jaugeant 
75  tx.,  montés  par  102  hommes  ;  à  la  Ciotat^',  de  100  , 
jaugeant  300  tx,,  montés  par  490  hommes. 

Les  quantités  de  poisson  constatées  par  les  peseurs 
publics  à  Marseille  sont  terme  moyen  de  2,000,000  kil. 
par  an.   La  plus  grande  partie  en  est  consommée  ù  Mar- 

ê 

seille  ;  le  reste  est  élaboré  dans  les  ateliers  de  salaisons. 

Chapitre  III.  —  Le  Cabotage  est  ô'wisé  en  grafid  et 
en  petit.  Par  celui-là,  on  entend  la  uavigation  d*un  port 
français  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  et  vice  versa; 
le  petit  cabotage ,  c*est  la  navigation  d*un  port  français 
sur  une  mer  dans  un  autre  port  français  de  la  même  mer. 

Le  grand  cabotage  est  très-avantageux  à  Marseille  , 
puîs(iu*elle  fait  à  elle  seule,  en  tonnage,  les  89  mil- 
lièmes du  cabotage  de  la  France.  Elle  emploie,  année 
moyenne  (prise  sur  les  six  années  ,    de  1825  à  1830) 
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3,650  navires,  jaugeant  ensemble  196,306  ix.^  équipés 
de  18,182  hommes. 

Veici  quel  a  été  le  mouvement  du  cabotage  entre  ooire 
ville  et  rOcéaa  ,  de  1837  à  18^0  : 


• 

Eatrée  à  Marseille  • 

Sortie  de  Marseille. 

s- 

1      Poids 

^ ^~- 

Poids 

a    . 
-< 

Narîret 

Tonnage 

des 
cargaisons. 

Navires 

Tonnage 

df's 
cargaisons. 

1 

Tonnes 

Tonnes 

de 

de 

■ 

1 000  kil . 

1000  kil. 

1837: 

456 

66,050 

67,191 

322 

51,027 

49,068 

1838 

332 

42,y07 

39,934 

381 

56,990 

53,369 

1 839 

266 

34,291 

28,485 

327 

46,944 

48  866 

18iO 

262 

24,577 

20,t3I 

305 

45,019 

46,578 

Les  porls  de  TOcéan  avec  lesquels  le  notre  entretient 
des  relations,  sont,  suivant  Tordre  de  leur  importance, 
Botien,  Nantes ,  Bordeaux  ,  Dunkerque  ,  le  Havre,  Caen  , 
La  Bochelle,  Rochefort ,  Saint  Malo,  Brest  ,  Granville  , 
iMorlalx ,  etc.  L'auteur  donne  un  aperçu  du  commerce  de 
Marseille  avec  ces  différents  ports  ,  puis  il  soutient  que 
les  opérations  du  cabotage  sont  entravées  par  la  néces- 
sité de  mettre  sous  le  plomb  de  la  douane  tout  ce  qui 
est  expédié.  Passant  dans  un  second  paragraphe  à  ce 
qui  concerne  le  petit  cabotage ,  il  nous  apprend  d'abord 
que  ce  cabotage  s*étend  à  tous  les  ports  français  de  la 
Méditerranée ,  mais  que  le  notre  est  le  centre  commun 
où  viennent  s'approvisionner  toutes  les  villes  du  littoral, 
en  denrées  coloniales,  productions  du  Levant  et  d'autres 
contrées.  M.Julliany  expose  ensuite  ce  que  fournissent  ù 
notre  ville  les  divers  ports  de  la  Méditerranée,  notamment 
de  la  Corse;  puis  il  donne  dans  le  tableau  suivant  le  Réta- 
mé du  cabotage  de  Marseille  dans  la  MédUerranée. 
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MOUVEMENT  DES  NAVIRES  CHARGÉS. 


r 


8 

< 


1M7 
1638 


Entrée  2 
NaTÎies. 

1  Marseille. 
Tonnage. 

Sortie  de  Marseille» 
Navires .             Tonnage . 

3,0P6 
3,504 
3,064 
8,060 

170,047 
203, «87 
170,180 
172,801 

9,483 
2,750 
2,613 
2,815 

137,270 
177,723 
179,756 
175,430 

r. 


j,. Ici  se  terminent  les  coasidéraiions  si  uonibreuses  pré- 
levilées  avec  détail  dans  les  livres  IH  et  lY  sur  le  corn- 
HHçrce  de  Marseille.  Si  nous  rapprochons  les  chiQVes 
Ijpiidiquant  les  importations  et  les  exportations  de  1850 
jf.  i8S3,  nous  obtenons  un  total  de  215^947,839  fr.  pour 
celles -là  ,  et  de  195,655,737  pour  celles  cl.  Le  cbiOre 
tou.l  9  en  i839,  est  de  t296^820,^6ô  fr.  pour  les  impor- 
tations, et  de  299,354,126  pour  les  exportations.  Ce  graad 
commerce  s'effectue  par  une  navigation  dont  l'auteur  fait 
camiattre  en  somme  le  mouvement ,  en  signalant  les  na- 
vires au  nombre  de  8,i26  ,  jaugeant  850,794  tx.^  qui., 
eQ  1841,  sont  entrés  dans  notre  port  et  ceux  qui  en 
joot  sortis  à  la  même  époque  ,  au  nombre  de  7j9i4^  jau- 
l^ant  i0,394  tx. 

.  Nous  allons  maintenant  suivre  M.  Jclliaky  dans  Texa- 
meo  de  la  vie  industrielle  de  notre  ville. 
.  Livre  V.  —  Ayant  pour  litre  :  Industrie  de  Marseille 
ifi  branches  importantes  de  son  commerce ,  ce  livre  est 
di?isé  eu  37  chapitres.  Dans  le  premier  intitulé  Céréales^ 
f^%l  exposée  quanl  au  commerce  des  grains,  en  France, 
|a  législation  sous  Charlemagnb,  Louis  XII,  François  I", 
J^ffai  II,  François  Ily  Charles  IZ,  LouJsXlV,  enfin 
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à  diverses  époques  subsécinenles  jnsques  ea  i832.  Ilslt-J 
gil  ensuite  du  Commerce  des  blés  à  Marseille  que 
qtiesiion  des  céréales  iuléresse  a  un  si  haut  degré,  ii( 
territoire  ne  produisuni  guères  que  70,000  hectoliireti 
froment  ,  tandis  que   sa  cousouitnaiion  est  de  280,1 
hectolitres.   Dans  le  17"  siècle ,  le  commerce  des 
y  était  soumis  à  de  sévères  restrictions  qui  avaient, 
de  notre  port  les  blés  exotiques  ,   puisqu*on  ne 
lait  pas  leur  sortie^  quand  bien  môme  ils  ne  fusseï 
nécessaires  à  lu  consommation  du  Royaume.  Des 
trances  faites  avec  instance,  à  ce  sujet,  nous  vah 
en  i723^  la  liberté  du  comrnei*cc  des  grains  éirai 
elle  produisit  d'heureux  résultats,    au  point  que  IW^ 
dire  que  Marseille  était  devenue   le  grenier  de 
nos  provinces  méridionales  et  de  toute  la  Méditeri 
Mais  ^ensuite  privée  de  ses  franchises  ,  désolée 
guerre,  elle  vit  les  étrangers  abandonner  son  port|;< 
qui  ne  fut  pas  peu  funeste  à  sa  population. 

Aux  premières  années  de  la  Restauration ,  le  conu 
des  grains  atténua  les  funestes  effets    de  la  disette, 
bientôt  Tabondance  fut  telle  que  Ton  ne  trouva  plus 
grands  frais  des  magasins  pour  y  déposer  les  graias.  Tfl 
tefoîs,  au  sein  de  cette  abondance,  Marseille  était  la 
où  le  prix  du  pain   était  le  plus  élevé ,  parce  qu*i! 
de  sollicitations,  les  propriétaires  avaient  obtenu  des 
Chambres  des  mesures  législatives  contre  le   conii 
des  grains.  M.  Julliany  démontre  le  peu  de  fond< 
des  craintes  des  propriétaires   et  de  leurs  réclamai 
contre  la  concurrence  des  blés  exotiques.   Il  termine] 
le  tableau  de  Timportation  et  de  Texportation  des 
étrangers  à  Marseille,  de  i826  à  i8&i  inclusWei 
il  en  résulte  que  pendant  cette  période,  il  a  étéim] 
de  Tctrauger  1 0^^07,643  hectolitres  ,  et  exporté  à  Vi 
ger  3,282.783  hectolitres.  L^année  on  rirnportacioiri^ 
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Wiid^e,  €Sl  celle  de  i829  ,  et  iS2S  prcschte,  quanta 

|m>ortatioD  ,  le  chiffre  le  plus  inférieur.    Pour  i83i,  il 

ëléfail  meniion  de  rcxporiation  vu  qu*e)ie  n'est  pas 

mne. 

^IjO  bonmierce  des  blés  étrangers  dans  noire  ville  est 

^ptibled^un  plus  grand  dcveloppemeut  ;  ou  doit  pour 

rfî)Uuir  la  diminulion  des  fntis  qui  le  grèvent. 

iiire  IL  —  Il  a  pour  objet  les  Farines  et  est  sub- 

en  3  paragraphes.  §   I.  Moulins,  Ceux  à   farine 

^it  Teau  pour  moteur  sont  au  noaibre  de  ^0  dans 

nriloire  de  Marseille,  ayant  6^   louruauts  et  occu- 

i,i20  ouvriers.  Marseille  possède  eu  outre  S2  moulins 

tpt  et   6  moulins    à  vapeur.  Le  travail  de  tous  les 

luis  porte  au  plus  sur  500,000  hectolitres.  £n  évaluant 

']x  de  la  farine  à  1  fr.  25  c.  Thect.,  on  trouve   un 

luit  brut  de  625,000  fr.  à  partager  entre  les  diverses 

îjs  énumérées. 

II.    Boulangerie.    Le  nombre  dos    boulangers ,   à 

ûUe  I  était ,  en  i8j0  ,  de  i57  occupant  800  ouvriers; 

'i83S,  de  i99;en  i8i2 ,  de  2i4  o;cnpant  i,200  ou- 

îrs.  Le  prix  moyen  de  la  journée  ;  2  fr.  70. 

i860  ,  le  total  des  produits  de  la  boulangerie  a  été 

11/^,322,360  fr. 

''Àâminisiration  municipale  établit  le  rapport  entre  la 

du  pain  et  le  prix  du  blé  ,  comme  il  suit  : 

In  obtenu  50  k.,  blanc  oi  k.,  3  h.  mi-blanc.  Total  8i  k.3. 

laxé. .  43  fr.  75  Ib.  33  fr.  75  mi-blanc.  • 

||Miiiie...«  2i  fr.  8750  pour  le  blanc,  lO  f.  5637  pour  le 

kwiî  mi-blanc.  Total. . .  32  fr.  /i387. 

IHtiduît  des  issues',  son  et  cendre 3  70. 

H'  •  36  Ir.  1387. 

A;déduire  :  Frais  et  bénéfice  de  fabrication 

alloués  au  boulanger ii 

rVaclions  négligées  ou  ajoutées 0ii3. 

25  fr.       îF. 
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Le  rendemenl  en  fariDe  de  TheeloIUrede  ÇrotùMf 
saut  78  k.,  &*ëiablil  de  la  maoière  snivanie  : 
Farine.  —  Blanche.  —  Seconde.  —  Bise.  -^  TouU 
33  k.  6  7.8  21.3      ^  62.7. 

Issues 12.9. 

Déchet 2.4. 


78ka. 


Les  farines  ont  été  soumises  à  des  droils  d^octrdi,! 
diverses  époques.  '    '  '""^ 

§  III .    Il  y  est  question  d*aulres  emplois  delà 
et  d*abord  des  Fabriques  de  pâtes.   Originaire  d' 
et  importée  à  Marseille  depuis  plusieurs  années^ 
fabrication  y  fait  de  rapides  progrès.  Elle  fournit  qji 
liiés  de  pâtes  à  l'étranger  et  aux  Colonies."^  En  1830/ 
comptait   14   fabriques  de  paies  ,   occupant  80  ouvi 
et  consommant  avec  2  autres  établissements  dans  le 
partemeni,  i7^333  charges  de  blé  dur.  Les  produits  étaieM 
de 997,600  fr. 

A  déduire 923,852      de  dépenses.'* 

Bénéfice...  73,7/18  fr. 

Depuis  ,  le  progrès  a  continué  :  il  y  avait  daos  lOM; 

^  'ville,  en  iS^O  ,  25  fabricants  de  vermicelle  ou  d*asttfl 

pâtes  d'Italie ^   occupant  30   manèges  et    110  oavricfif 

.consommant  environ  3  millions  de  kil.  de  bié^  el  obUrj 

nant  un  produit  brut  de  1,500,000  fr. 

Quant  aux  Fabriques  d'amidon  qui  étaient  as 
bre  de  35  ,  en  i789 ,  occupaient  chacune  3  ou  4  li^i 
vriers,  et  donnaient  dans  notre  ville  un  bénéfice  aoi 
de  100,000  fr.,  elles  n'étaient  plus  qu'au  nombre  .dfi'^ 
eo  i80^,  à  cause^  de  la  suppression  de  Tusage  de  la  poodU; 
dans  les  cheveux.  A  la  fin  de  1805,  il  n'en  existait  |lii 
que  9  occupant  chacune  an  seul  ouvrier.  En  i8M  i  il 
en  comptait  U  occupant  ensemble  30  ouvriers  j  consoii' 


'* 
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tnant  annaellcmcnt  de   3,700    à  3,000  charges  de  blé , 
et  doDiiaul  approximativement  uq  bénéfice  iiet  de  9,575  fr. 
£n  18^0  «  il  y  avail  à  Marseille  5  fabriques  du  même 
genre,  ayant  15  ouvriers  et  produisant  pour  102,300  fr. 

Chapitre  III.  —  Il  roule  sur  la  Boucherie  et  la  Char- 
cuterie, Marseille  qui,  en  1829^  n'avait  que  75  bouchers, 
eb  comptait ,  en  18^0, 165  dont  37  seulement  fesant  abat-^ 
'ire  lés  animaux  pour  leur  compte,  et  les  autres  étant 
de  simples  débitants  de  viande.  Déplus,  il  faut  ajouter 
67  bouchers  dans  la  banlieue. 

La  richesse  de  celte  industrie  a  été  déduite  de  la  con- 
\  . iioaimation  de  Marseille,  et  ainsi  qu'il  suit  : 

\,   r..    7>000  bœufs  à  350  fr 2,450^000  fr. 

200  bœufs  consommés  dans  la  banlieue, 

à  325  fr 65,400. 

230  vaches,  à  190  fr 43,700. 

1,853  veaux,  à  87  fr 161,211. 

124,530  moutons^  etc.,  à  21  f.50  c 2,677,395. 

25,000    id.     dans  la  banlieue,  à  19  f.75.      49,395. 
28,606  agneaux^  etc.,  à  12  fr 343,272. 


A 


S,790,355fr. 


Le  prîx  des  bestiaux ,  surtout  des  bœufs  ,  augmente 
toujours.  Aussi ,  devient-il  nécessaire  d'abaisser  les  droits 
qui  s'opposent  à  rinlroduction  des  bestiaux  étrangers. 

Quant  à  la  Charcuterie j  Marseille  qui,  en  i829^  n'avait 
que  22  charcutiers  occupant  100  ouvriers  ^  en  avait,  ea 
1840,  72  occupant  235  ouvriers,  consommant  pour  leurs 
diverses  opérations  ^  3,000  cochons.  Dans  la  banlieue^ 
presque  tous  les  bouchers  sont  charcutiers.  Ou  évalue 
leur  abattage  à  2,000  porcs.  Total  5,000  qui,  a  175  fr. 
Tun,  donnent  une  somme  de  875,000  fr. 

53 
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La consommaiioQ  de  la  charcuterie,  constatée  par  loc" 
troi  ,  en  1840 ,  a  été  de  198^200  kil. 

La  boucherie  et  la  charcuterie  fournissent  des  produits 
àVexporialion. 

Cha'pitre  IV.  ^  Boissons.  Subdivisé  en  3  paragraphes, 
ce  chapitre  traite  du  Commerce  dejt  vins  dans  le  pre- 
mier.. Ce  commerce  fut  toujours  la  principale  ressource 
des  marseillais.  Mais  entravé  bien  des  fois  par  des  pro- 
hibitions et  certains  droits  ,  il  n'acquit  de  l'extension  que 
par  l'adoption  de  mesures  libérales. 

Cette  branche  de  commerce  devint  aussi,  en  1780, 
une  branche  d'industrie.  Un  négociant  suisse,  M. Berçasse, 
créa  à  Marseille  ces  beaux  établissements  connus  sont 
le  nom  de  chaix  ou  l'on  bonifie  les  vins  par  divers 
procédés. 

En  1792  ,  l'exportation  des  vii>s  de  Provence  ,  pour 
l'étranger  ,  fut  de  33^674  muîds  (le  muid  égale  266  litres). 
La  guerre,  en  interrompant  nos  relations  avec  ré(raD« 
ger,  paralysa  le  commerce  des  vins,  dont  la  triste  siiaa- 
lion  ne  cessa  qu'au  retour  de  la  paix.  Alors,  malgré 
les  droits  de  sortie  dont  les  vins  furent  frappés  ,  les  prii 
montèrent  de  4  et  5  fr.  Thectol.  à  12  et  15  fr.,  puis  à 
20  ,  25  fr. 

L'exportation  d()  nos  vins  pour  toutes  les  destinaiions  , 
de  1820  à  1841  inclusivement,  a  été  de  4,268,52fi  hee^ 
tolitres.  1836  est  l'année  dont  le  chiffre  287,488  hectol« 
a  été  le  plus  élevé,  et  1824,  celle  dont  le  chiffre  149,761 
a  été  le  moindre  ;  ce  qui  fut  le  résultat  de  prohibitions. 

65  chaix  sont  en  activité  à  Marseille.  Ils  manîpaleDt 
chaque  année  400.000  hect.  de  vins  ordinaires  et  environ 
10,000  hect.  vins  de  liqueurs  \  ils  occupent  325  ouvriers 
et  produisent  pour 8,080,000  francs. 

A  déduire 7,681,550  f.  de  dépenses. 

Produit  net  aux  exploitants. .     398,450  francs.    - 
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Outre  les  chaix,  115  entrepôts  reçoivent  et  expcdieoi 
les  vins  de  Provence  et  du  Languedoc,  mais  on  ne  les  y 
^sotiaiet  à  aucune  manipulation. 

En  résumé  ,  le  mouvement  des  vins  h  Marseille  est  de 
lêMiOjOO  hect.  dont  S00,000  sont  exportés  pour  Tétran- 
ifcr^  les  Colonies  et  le  cabotage,  i7,000  sortent  deschaix 
/et  entrepôts  pour  la  consommation  locale^  et  3o,ooosont 
Jatrôdmîts  avec  passavant  par  les  propriétaires. 
'^  Ce  mouvement  tend  à  fléchir  ,  à  cause  de  la  concurrence 
4dii  port  de  Cette. 

.  De  1836  à  1841  ,  il  a  été  exporté  (  commerce  généra!  ) 
'iiA^2Âo  liecloUtros. 

'>*  S  IL  Bierre.  En  1789  ,  il  existait  à  Marseille,  4  bras- 
-Mdes;  en  18o5  ,  2  ;  t*n  183o^  7  ;  en  f86l,  8  occupant  3o 
■>dvvriers,  produisant  2,5oohect.  qui  à  2o  f. ,  donnent  une 
iieifime  de  5o,ooo  fr. 

H  a  été  exporté  de  Marseille  ù  réirangeret  auxColonies, 
46  i826  à  i84i  inclusivement,  9,o84  hect.  de  bière* 

*§  III.  Liqueurs.  En  i789,  il  y  avait  à  Marseille,  2o 
^dbriques  de  liqueur  ;  en  i830  ,  29  ;  en  i84i  ^  5o  occupant 
i7ï  ouvriers  et  2oo  ouvrières  ,  produisant  3oo,ooo  litres 
;l6l4]6ur  de  toute  sorte  ,  à  3  fr.  :  9oo,ooo  fr. 

Les  exportations  (commerce  général)  ont  été,  de  i826  à 
i84i  inclusivement,  de  3  5,i7i  hectol. 

Chapitre  V.  -^Stl marin.  L'exploitation  des  salines  est 
Tune  des  plus  anciennes  branches  de  notre  industrie  , 
et  récemment  encore  notre  ville  exploitait  à  l'est  et  au 
sud  de  son  port,  des  salines  qui  ont  été  remplacées  par  de 
beaux  quartiers. 

Marseille  a  un  entrepôt  qui  reçoit  de  grandes  quantités 
'âe  sel ,  dont  la  majeure  partie  sert  à  la  consommation  des 
fabriques  de  &oude  et  des  ateliers  de  salaisons.  L*éiran- 
fitr  en  achète  peu  à  l'entrepôt.  En  général ,  ce  n'est  que 
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pour  lesl  ou  pour  compléter  les  cargaisons  que  Ton  en 
embarque. 

De  i827  àl84i  inclusivement,  il  est  sorti  de  l'enlrep&t 
pour  divers  usages  2,953,5o8  qx/mét. 

Chapitre  VI.  —  Ateliers  de  salaisons.  On  en  comp- 
tait, ^n  i83o,  36  occupant  25o  ouvriers  et  produisant 
environ  600,000  fr..  En  i838,  le  nombre  des  saieurs, 
à  Marseille,  était  de  81  qui  occupaient  35o  ouvriers. 
Cette  industrie^  autrefois  florissante  à  Marseille,  consiste 
à  saler  et  à  mariner  des  poissons  et  à  confire  des  fruits 
du  pays ,  surtout  des  olives  ;  elle  est  aujourd'hui  en  dé- 
cadence ,  à  cause  du  haut  prix  du  poisson  frais.  Toutefois, 
Texportatiou  suit  une  marche  ascendante  nutammelit  pour 
les  olives,  câpres,  cornichons,  etc.,  que  la  douane  réu- 
nit sous  le  titre  de  fruits  confits  ,  et  dont  il  a  été  exporté 
de  i826  à  i84i  ,  2,862,3oo  kilog.  ;  il  a  été  exporté  aussi 
pendant  cette  période  73  51^  kil.  de  poissons  marines. 

Chapitre  VII.  —  Sucre.  Les  détails  qui  se  rattachent 
à  cette  industrie  sont  contenus  dans  5  paragraphes.  Le 
premier  sous  le  titre  d'aperçu  général ,  nous  donne  une 
idée  de  la  culture  et  de  la  fabrication  du  sucre,  Thisto- 
rique,  en  un  mot,  de  la  raffinerie.  C'est  évidemment  aux 
marseillais  qu'est  due  l'indroduciion  du  sucre  dans  les 
Gaules.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  législation,  aux  droits, 
aux  encouragements  concernant  ce  sujet,  se  trouve  suc- 
cessîmeni  exposé. 

§  II.  Né  du  blocus  continental ,  le  sucre  de  betterave 
avait  grandi  à  l'abri 'des  droits  excessifs  sollicités  par  les 
colons.  Les  encouragements  accordés  pour  ce  genre  de 
fabrication  résultaient  de  ce  que  Napoléon  tenait  à  ce 
que  les  produits  coloniaux  qui  alimentaient  le  commerc® 
anglais  fussent  remplacés  par  les  produits  européens. 
M.  JuLLiANY  trace  l'historique  de  cette  industrie  depuis 
ses  commencements  sous  TEmpire  jusques  en  1840  >  et 
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finit  par  celle  proposiiion  que  cens,  qui  veulenl  la  pros- 
périté el    la  puissance  de  la    France  ,   doivent    vouloir 
l'abolition  du  sucre  indigène;  c'est  que  le  sucre  exotique, 
à  peu   près  le    seul  élément    uiile  de   nos  transactions 
letotaines ,   ne  concourt  pas  peu  a  Texislence  de  notre 
v)épinière  maritime ,  puisque  son  commerce  fait  employer 
.diaque  année  900  navires,  12,000   matelots,  et   donne 
ieo  à  rexportalion  de  60  millions  de  nos  produits  agricoles 
^l  manufacturiers. 

•  §  IIL  RaffineTie  du  sucre  à  Marseille,  La  première 
4ui  y  fut  établie^  en  1670  ,  était  la  seule  en  France  qui 
expédiât  ses  produits  à  l'étranger,  et  obtint  des  privi- 
lèges qui  furent  abolis  en  1740 ,  sur  la  demande  de  pro- 
priétaires de  six  nouvelles  raffineries  qui  venaient  de 
s'élever.  Dès  lors ,  le  nombre  des  raffîneurs  s'accrut 
rapidement  jusques  à  ik.  Le  tableau  des  entrées  et  sorties 
de  sucre  de  diverses  qualités  à  Marseille,  en  1755  ,  at- 
teste Taclivité  de  cette  industrie  ix\  cette  époque  et  Ton 
apprend  qu'avant  la  Révolution  notre  ville  exportait 
d'assez  grandes  quantités  de  sucre ,  mais  elle  vit  décli- 
ner ses  raffineries  pendant,  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire.  En  l'an  12  ,  elle  ne  comptait  plus  que  3 
raffineries  ,  el  en  1806,  pas  une  seule  ne  fonctionnait. 
'  La  paix  fit  revivre  cette  industrie  avec  toute  son  im- 
portance. En  1830,  il  y  avait,  à  Marseille,  20  raffine- 
ries dont  17  en  activité.  Plusieurs  livraient  au  commerce 
5  à  6,000,000  kilog.  de  sucre  raffiné  el  occupaient  600« 
ouvriers. 

En  1838,  il  existait  à  Marseille,  16  raffineries  de  sucre 
en  activité,  exploitées  par  10  fabricants,  occupant  977 
ouvriers.  En  1842  ,  il  n'y  en  a  plus  que  7,  exploitées 
par  7  raffîneurs.  Toutefois,  loin  de  diminuer,  l'impor- 
tance de  cette  industrie  a  beaucoup  augmenté  depuis 
10  ans.  De  1826  à  1841  inclusivement ,  il  a  été  importé 
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lies  Colonies  françaises  à  Marseille ,  193,055,680  kilog. 
de  sucres  bruis. 

De  i820  ù  i824,  les  arrivages  en  sucres  de  toutes 
<)vialilés ,  à  Marseille,  se  bornaient  à  /i>000,000  kil.  doitt 
1,1^00,000  livrés  à  la  raffinerie.  £n  quelques  anivées  ^  Vimr 
poriance  de  celte  industrie  avait  quadruplé. 

Nos  exportations  en  sucre  raffiné  ne  sont  pas  moiûs 
considérables;  elles  ont  été  de  i826  à  i84i,  de  7dyi9ifig% 
kilog. 

La  branche  d'industrie  dont  il  s*agit  mérite  d*éire  eo- 
couragée,  vu  les  bienfaits  qu'elle  répand  dans  notre  ville 
et  Jes  environs.  Pour  la  développer ,  cette  branche ,  il 
faut  réduire  largemeut  les  droits  qui  frappent  le  sucre 
brut,  mesure  indispensable  si  ion  conserve  la  fabricatioa 
du  sucre  indigène. 

§  IV.  Configeur*  et  fabricants  de  sirops.  En  iBSO, 
il  y  avait  dans  notre  ville  36  ateliers  de  sirops ,  bonbons 
et  confitures.  En  i839 ,  le  nombre  des  confiseurs  a  été 
4e  39  occupant  200  ouvriers  des  deux  sexes.  L'importance 
de  leur  fabrication  a  doublé.  La  valeur  des  produits 
a  été  de  1,^00^000  fr.  Il  eu  a  été  exporté  à  l'étranger 
pour  i6i,598  kil.  en  i839,  et  pour  126,795  eai84i. 

L'auteur  pense  qu'un  moyeu  de  développer  cette  bran- 
che d'industrie,  est  de  lui  restituer  à  lu  sortie  le  droit 
perçu  sur  les  sucres  qu'elle  emploie. 

§  V.  Fabriques  de  ehocolat.  Marseille  en  possède 
30  occupant  60  ouvriers  et  produisant  2ô,000  kil.  de 
chocolat  qui^  évalués  à  5  fr.  ,  font  une  somme  de  i25,ooo 
fr.  De  i826  à  i83o ,  et  de  i839  à  i84t  ,  il  a  été  exporté 
de  notre  ville  pour  l'étranger  et  Jes  Colonies  17,736  kil. 
de  chocolat. 

Chapitre  VIII.  —  Soie.  Notre  climat  est  très-favora* 
ble  à'  ceite  industrie  qui  pourtant  est  presque  nulle  dans 
Marseille.  En  i836,   Téducation  des  vers  ù  soie  ayant 
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ocenpé  ua  propriéiairequi  ^  en  1S39  .  obiintlSO  kil.  de 
cocons,  plus  des  deux  tiers  de  la  produx;iion  loiale  de 
DOtre  commerce  ,  quelques  autres  propriétaires  donnèrent 
ds  l'extension  à  la  culture  du  uiùricr  ,  et  la  récolle  des 
coeoBS  fui,  en  184^  ,  à  Marseille  ,  de  800  kil.  dont  le 
pHroduU  fui  de  2,800  fr. 

'  Des  filatures  de  soie  assureraient  les  progrès  de  cette 
riebe  production,  tandis  que  l'on  n'en  compte  qu'une 
cprt,  ajant  deux  tours  seulement,  ne  peut  filer  que  110 
à  120  kil.  soie  grège  toutes  les  années.  Il  n'existe  aussi , 
à  Marseille,  qu'une  fabrique  pour  le  tissage  de  la  soiCi 
employant  ordinairement  20  ouvriers.  Elle  a  \U  métiers 
pour  les  ftorences^  ce  qui  permet  den  fabriquer  par 
mois  ik  pièces  de  i2o  mètres,  soit  par  an  io,i6o  mètres; 
à  k  fr.  le  mètre,  c'est  une  somme  de  8o,66o  fr. 

Chapitre  IX.  —  Coton.  Ku  i75o,  il  fut  importé 
1,352,648  kil.  colon  en  laine,  du  Levant  à  Marseille 
dVà  W  en  fut  expédié  Zhb^Zho  kilog.  La  même  année 
80^,992  kil.  de  coton  filé  fureut  importés  dans  notre  ville, 
on  en  exporta  la  même  quaniilé  y  compris  532,992  kil. 
consommés  dans  le  Royaume. 

En  1781  ,  Marseille  recul  27,16^  colis  de  coton  brut, 
ei  5,200  colis  de  cotons  filés  blancs  et  teints. 

En  1789,  les  arrivages  du  Levant  en  colon  brut  s'é- 
levèrent à  3,20/i,/i50  kil.  et  en  cotons  filés  à  8^1,900  kil. 

L*auteur  parle  des  droils  dont  les  cotons  oui  été  frap- 
pés à  différentes  époques,  surtout  sous  l'Empire] ;  droits 
qui  auraient  étouffé  le  commerce  de  celle  marchandise 
si  la  guerre  ne  l'avait  déjà  anéanii.  La  resiauraiiori  s'em- 
pressa de  diminuer  sensiblement  ces  droils  ,  et  l'intro- 
doetion  de  la  culture  du  colon  d'Amérique  en  Egypte  , 
en  1822,  permit  à  notre  cité  de  participer  activement  à 
rapprovisiounemeni  des  manufuclures  françaises. 
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Il  a  été  importé  à  Marseille  ,  de  i826  à  iSSi ,   i33^059 
tonnes  de  i  ,000  kil.  de  colons.  n 

La  filature  du  coton  eni'ceite  ville  date  de  i7^.  Les 
10  filatures  qui  y  ëtaicnien  activité  en  i830  ,  occupaient 
200  personnes  des  deux  sexes^^llt produisaient  environ 
i5o,ooo  kilog.  de  colon  filé  ,  qui  à  3  fr.  ^  c.  donnaient 
525,000  fr.  De  ces  10  filatures^  5  seulement  fonctionnent 
aujourd'hui  ;  une  seule  a* de  Timportance  et  file  au  dessus 
de  10  tn|m  jusqu'à  2k.  Les  h  auires  ne  filent  que  des 
numéros  grossiers  ^  et  6  m(ni.  Le  nombre  des  ouvriers 
est  réduit  a  100  $  la  production  à  5o,ooo  ki).  coton  filé, 
iiui  à  3  fr.  le  kik*^nneni  100,000  fr.  .  ...     l-    ..^  , 

^^^larseîlle  a  3  fabriques  de  toiles  à  voile  faites  aveô 
des  cotons  filés  de  nos  manufactures  locales  mêlés  avec 
du  chanvre,  ou  emièrement  avec  du  colon.  On  en  a 
fait  environ  2>ooo  pièces,  qui  à  i7o  fr.  Ja  pièce  font 
3^0, 000  fr. 

Teintureries,  Depuis  i77o  ,  il  existe  au  Bâchas  une 
usine  où  Ton  teint  le  coton  en  bleu  et  rouge  d'Andrinople; 
les  procédés  en  furent  importés  du  Levant. 

Il  y  a  à  Marseille  1 S  établissements  de  leiiKure,  ayant 
ensemble  ^2  cuves  et  employant  25  ouvriers.  On  y  teint       * 
environ  2,5oo  qx.mél.coion  filé  dont  la  teinture  rapporte 
i5o  à  2oo,ooc  fr.,  les  frais  non  déduits. 

Chapitre  X.  —  Laine.  Le  commerce  des  laines  a  tou- 
jours alimenté  chez  nous  plusieurs  branches  d'industrie; 
la  fabrication  des  bonnets  façon  de  Tunis  fut  enlo^if^  à 
celle-ci  par  Marseille  où  Ton  comptait ,  en  1789  ,  8  fa- 
briques de  ce  genre,  dont  il  sortait  annuellement  100,000 
douzaines  de  bonnets  que  Ton  expédiait  dans  les  échelles 
du  Levant.  Ces  8  fabriques  occupaient  environ  150  hom- 
mes et  3,000  femmes.  En  i796^  il  n'en  restait  que  deux. 
Il  y  en  avait  6  ^  en  1805  ;  elles  pouvaient  produire  cha- 
que année  5o,ooo  douzaines  de  bonnets.  Le  nombre  de 
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cesfabriques^dansles  premières  années  de  la  Resiauratierti 
s*ëleva  jusques;.à  i3  qui  employaienl  8  à  io,ooû  ouvriers; 
Ce  noitfbre,  à  cause  d'un  droit  proUibilif  qui  a  frappé 
les  laines  étrangères  ,  a  éié  réduit  à  2  occupant  environ 
i,ooo  ouvriers  des  deu^L^xes  ,  cousommant  2o^oookil. 
laine  filée  et  prodoisaVtToyOoo  douzaines  de  bonnets  qui , 
à  12  fr.  la  douzaine,  en  1830  ,  formaient  un  total  de 
2^0.000  fr.  Depuis,  ces  chiffres  n*ont  pas  variée  si  ce 
D*est  celui^  du  coût  des  bonnets  qui  valeut  de  i4  à  80  fr. 
la  douzaine  ,  de  sorte  que  les  2o,ooo  douzaines  qui ,  en 
1830  ,  étaient  évaluées  à  2/»o,ooo  fr.,  le  sont  aujourd'hui 
à  &oo.aoo  fr. 

La  MgislaiioQ  loin  de  favoriser  celte  industrie  lai  a  ël^. 
funeste.  Ce  sont  les  droits  prohibitifs  sur  les  laines  quf 
ont  surtout  causé  la  cbule  de  nos  fabriques  de  bonneterie. 

—  £nl830,  il  y  avait  à  Marseille  10  établissements  pour 
le  lavage  des  laines/  ils  occupaient  290  ouvriers  et  li- 
vraient annuellement  au  commerce  et  à  la  fabrication  en* 
viron  10,000  qx.  met.  laine  lavée,  qui,  à  220  fr.  les 
100  kil.  produisaient  2,2oo,ooo  fr.  On  comptait  aussi  une 
filature  et  2  teintureries  de  laine  occupant  ensemble  2S 
'  ouvriers  et  produisant  uno  valeur  d*environ  3oo,ooo  fr. 
Aujourd'hui^  plus  d'établissement  de  ce  genre,  et  le  nom-* 
bre  des  lavoirs  est  réduit  à  9  employant  350  ouvriers. 
La  quantité  de  laine  lavée  par  an  est  de  9  à  io>ooo  balles 
de  100  à  i2o  kil.  soit  100,000  qx.  met.  Le  prix  étant 
de  3oo  à  325  le  ql.mét.,  cela  fait  une  valeur  de  3  millions. 

Pour  favoriser  cette  industrie,  il  faudrait  autoriser  le 
lavage  des  laines  en  entrepôt. 

Il  a  éié  importé  à  Marseille  ,  de  i826  à  .i84i  .  pour 
79,635,032  fr.  de  laines.  i34i  est  Tannée  où  la  valeur 
a  été  la  plus  forte;  elle  s'est  élevée  h  io,3/i/i^9i6  fr., 
tandis  qu'en  i829,  elle  n'u  été  que  de  1,517, 327  ^*> 
valeur  inférieure  à  toutes  celles  des  auires  années.  Dans 
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les,  Bje^r  premiers  mois  de  x8&2  ,  il  a  éié  imp^tfi  piOjur 
6,267»5oo  fr. 

ChapUte  XI.  —  Au  nombre  de  50 ,  en  i78& .  le» 
fa^ixiçues  de  bas  occupalefit  à  Marseille  25o  métiers  eo- 
soie  ou  en  bourre^ 

£n  i8o5  ,  on  ne  complaît  que  i5  fabriques  fe&anl  aller 
e^^emble  9p  métiers  dont  50  en  soie,  i5  en  bourre  et 
25  en  gros  colon.  Aujourd'hui ^  nous  n'avons  plus  que  6 
fabriques  qui  confeciionneut  par  an  7  à  S^oco  paires  de  bae 
de  coton  ou  de  soie,  de  la  valeur  de  3  à  8fp.  ta  paire, 
et,  Goyooo  douzaines  de  bonnets. 

Chapitra  XII.  —  En  i789,  le  nombre  des  fabri((U«&  de 
ch^eaux  éiaiidans  notre  ville  de  6o  occupant  8oo  o<iv<rieJBs 
et  6po ouvrières,  et  confectionnant  annuellement  36o,oo9 
chapçauii;  dont  la  valeur  était  de  2,9oo,ooo  fr. 

JÇn  Taq  XII ,  la  consommation  bornée  à  la  localité 
Q*alimentait  plus  que  9  fabriques  occupant  6o  ou  7o  ou-^ 
vr|çi:s,et  5o  ouvrières. 

£Jp  i32o,  il  y  avait  une  trentaine  de  ces  fabriques- 
eifiplpyant  2oo  ouvriers  fouleurs  qui  qonfeciionnafent 
ai^^Miçllemenl  i2o,ooo  chapeaux  évaliiés  à;  i,2oo,ooo  fr# 
En  i83o  ,  le  nombre  des  fabriques. était  tel  qiu'il  esV  ai»- 
joui:d*hui,  de3o  occupant  6oo  ouvriers  des  deux  sexAS* 

Qfs  1.826  à  iS3o,  il  a  été  exporté  i8A,(ii^  chapeaux 
fiçs ,  5*7^957  communs. 

Chapitre  XIII.  *-^  \^'\xm  des  plus  anciennes  indusiries 
de^  A!(ar^^ille  ,  la  Tannerie  était ,  eu  i789  ,  dans  un  étal 
pi^f s|xère  ;  elle  élait  cultivée  dans.  20  fabriques,  et  occu- 
pait alors  200  ouvriers;  elle  perdit  lors  de  nos  trour 
b^s,  civils  ,  son  activité  qu'elle  retrouva  de  i8oo  à  i8i;€; 
m^, depuis  i822s;:^  décadence  fut  progressive..  Eo  i82o^ 
les  tanneries  en  activité,  étaient  au  nombre  de  3/  qui 
oçci^palent  3  à /io(;> ouvriers.  %n  i%k^  ,  lechiflTrede  œs 
faj|]|rjif|ipes.,é^itde, AAdoQil  i4  ayan4  9(0  ouvriers.  Uoimit 
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le  gros  cuir  et  3o  occupant  i7S  ouvriers  qui  trâvoittéfit 
la  pëiite  peau.  La  valeur  des  prodhztts  esi  de2,o&0)0oofr. 

Il  a  éié  exporté  de  Marseille  pour  Tëiranger  et  hrs 
Coloaies  ,  de  i8i9à  i8^i ,  iiS,457qx.  met.  de  peànx 
préparées,  ianndes  et  corroyées. 

L'importaiioD  des  peaux  grandes ,  fratclies  ,  ainsi  que 
des  peauK grandes ,  sèches,  a  élé^  en  i839^  de  23,9o7 
qx,  met.;  en  t84-o,  de  26,2o7  ;  en  i84i  ,  de  53,io2.^ 
Il  a  été  aussi  importé  en  fait  de  peaux  de  chevreau  , 
d'ogneau  et  d'auires  peaux  petites ,  i/i,66/î  qx.  met,  èh 
jS39  ;  i5,877,  en  i8Ao,et  1 8,648  ,  en  i84i. 

Une  grande  partie  des  peaux  tannées  à  Marseille  y 
est  employée  par  les  cordonniers  dont  le  nombre  est  de 
à^h  occupant  2, ttoo  ouvriers  des  deux  sexes  et  produisant 
pour/i,5oo,ooo  fr. 

On  exporte  chaque  année  de  notre  port  i,oooài^3bo 
qx.  met.  de  peaux  ouvrées  dont  presque  les  deux  tiers  M 
souliers. 

"*- 6  tanneries  ont  leur  moulin  h  tan ,  dans  noire  ville 
où  sont  aussi  3  usines  pour  mettre  en  poudre  les  feuU* 
les  du  sumac  de  Sicile.  Total  9  fabriques  ayant  lâ  tour- 
oants,  occupant  9  ouvriers  et  produisant  chaque  jout^ 
d,ooo  kil.  d'écorces  ei  3,ooo  kil.  sumac  en  poudre^  le 
loat  évalué  partin  à  54o,ooo  fr. 

Chapitre  XIV.  —  Eu  \%%o,  Marseille  avait  k  fabriqnèf 
de  papiers  peints  pour  tentures  ;  elles  employaient  6a 
Ottvrieps  et  produisaient  pour  3oo,ooc;  fr.  Le  nombre  de 
ces  fabriques  est  aujourd'hui  de  8  ayant  7o  ouvriers  et 
produisant  pour  3oo,qoo  fr.  En  8  années,  il  a  été  expé^ 
de  noire  port  i,99i  qx.  met.  de  papiers  peinls  sortis  de 
DOS  manufactures. 

§  II.  Papeteries.  On  en  complaît /t,  à  Marseille,  en*^ 
i7&7.  Aujourd'hui,  il  y  en  a  3  seulement  en  activité  ,■ 
boraées  à  la  fabricati^u  4es  papiers  communs  et  d'env^^' 
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loppe  I  n'occupant  que  2o  ouvriers  des  deux  sexes  et 
produisant  pour  60,000  fr.  Nous  avons  aussi  8  fabriques 
de  canon  [qui  emploient  18  ouvriers  et  produisent  pour 
80,000  fr.  De  i829  à  x8c1o,  il  existait  une  seule  de  ces 
fabriques,  ayant  2  ouvriers.  La  valeur  de.  ses  produits 
était  de  10,000  fr. 

L'auteur  nous  montre  qu'en  'dix  ans  l'exportation  du 
papier  par  notre  port ,  a  fait  de  notables  progrès ,  et  par 
exemplci  en  i834,  il  ne  fut  exporté  que  43i  qx.  met. 
de  papier  d'enveloppe  ;  ce  chiffre  s'est  élevé  à  2,090  en 
i842.  L'exportation  du  papier  blanc  ne  fut  que  de  i,36S 
qx.  met.,  en  i828/  elle  a  été  de  7,45o  qx.  met.  en 
18&2 . 

§  m,  Fabriques  de  cartes  à  jouer.  Marseille  en 
avait,  en  i83o,  4  qui  occupaient  i2  ouvriers  et  produî* 
saient  pour  /io,ooo^  fr.;  elle  n  en  a  que  3  aujourd'hui , 
mais  qui  emploient  24  ouvriers  et  produisent  pour  80,000 
fr.  Le  prix  du  jeu  n'est  en  moyenne  que  de  23  à  25  cen- 
times. Il  a  été  exporté  de  notre  port ,  en  5  années  , 
A6,58i  kil.  de  cartes  à  jouer. 

Chapitre  XV.  —  §  L  Ce  fut  en  i594  que  Marseille 
posséda  une  Imprimerie.  En  i83o,  le  nombre  de  ces 
établissements  y  était  de  11  ayant  35  presses  et  occu- 
pant 87  ouvriers.  Aujourd'hui^  nous  avons  i2  imprimeurs 
et  3o  presses  en  activité  qui  occupent  i7o  ouvriers.  Le 
prix  moyen  de  la  journée  est  de  3  à  5  fr. 

Jfos  imprimeurs  consomment  par  an  3o,ooo  rames  dont 
3,000  pour  rimpression  des  journaux.  La  production  to« 
taie  est  dû  10  millions  de  feuilles  ,  qui  à  60  fr.  font  une 
valeur  de  600,000  fr. 

§  IL  Lithographie.  Il  n'y  avait  à  Marseille  que  3  ate- 
liers de  ce  genre ,  en  x83o  ,  qui  fonctionnaient  avec  i5 
presses  et  2o  ouvriers  ,  et  produisaient  pour  80,000  fr. 
Oa  en  compte  i3  aujourd'hui  Ojccupant  45  à  5o  presses 
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et  Soonvriersel  lilhographiaiii  pour  la  valeur  do  25o»ooo 
francs. 

§  III.  Depuis  U  ans,  notre  ville  a  deux  fonderies  de 
caractère,  qui  emploient  i5  ouvriers  et  produisent  pour 
100,000  fr. 

ChapUreXWl.  --  Musique.  En  i829,  Marseille  n*a- 
vait  qu'une  fabrique  de  cordes  de  boyaux ,  U  faneurs 
d'ittslrument  à  vent  et  luthiers  ,  produisant  3o,ooo  fr. 
Depuis  ,  cette  industrie  a  pris  un  grand  développement. 
On  a  fotidé  un  établissement  où  80  ouvriers  confection- 
nent chaqtie  année  300  pianos  évalués  à  300,000  (r. 
Il  y  a  en  outre  U  établissements  moins  importants  pour  la 
fabrication  des  instruments  de  musique^  et  2  fabriques 
de  cordes  de  boyaux.  Le  nombre  des  ouvriers  pour  toute 
cette  industrie  est  de  100,  et  celui  de  la  valeur  des  pro- 
duits de  35o,ooofr. 

Chapitre  XVII.  -- Savon.  Dès  le  17^  siècle,  Marseille 
possédait  la  fabrication  du  savon,  laquelle  s*est  successive- 
ment développée  d*une  manière  notable.  En  i789,  ses  pro- 
duits avaient  une  valeur  de  i9,6oo,ooo  fr.jeile  était  alors 
soumise  à  des  règlements  que  la  Révolution  vint  renver^ 
ser.  Delà ,  la  fraude  introduite  dans  la  préparation  da 
savon ,  et  contre  laquelle  des  mesures  de  répression  fà- 
rent  prises. 

Sous  l'Empire ,  la  savonnerie ,  seule  de  nos  industries  » 
resta  débouta  Marseille  qui,  en  1811,  avait  73  fabri- 
ques ,  employant  S3o  chaudières  de  cent  demi-caisteé 
Tune  dans  Tautre ,  et  occupant  i  ,000  ouvriers.  Quoique 
moins  nombreuses,  nos.  fabriques  consomment  et  fàbri* 
quent  beaucoup  plus  aujourd'hui.  Les  soudes  artificielles 
contre  lesquelles  de  préjudiciables  préventions  s'étaient 
élevées,  finirent  par  en  triompher. 

En  i8i3,  le  chiffre  des  fabriques  de  savon,  n*était 
plus  que  de  62  ;  il  fut,  en  181^  ,  de  48  ;  en  t8i5  ,  de 
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-ioi  en  1816,  de  37;  en  1817,  seulement  de  3o.  En 
i82o,  nous  avions  88  fabriques  contenant  /i2o  chaudières 
grandes  mi  petites.  £n  i8do,  ^i3  fabriques  exploitées  par 
M  fabricants ,  occupaient  7oo  ouvriers  directeaient  €t 
procuraient  du  travail  à  beaucoup  d'autres;  elles  produi- 
hatent  ûoo,jQoo.qx,  niét«  de  s^vonqui ,  ëvaUiës  à  75  ft*., 
4lonn»îent  uq  total  de  3o,ooo,ooo  Cr.  Ep  iS37,  le  nombre 
dasiabriques  eu  activité  qui  était  de  So,  fut  noiablement 
réduit.  4tijourd*hui ,  il  y  en  a  A5>  exploitées  par  S5  fo- 
bricants,  occupaut  7oo  ouvriers  et  produisant  5oo,o<k> 
qx.  met.  de  savon  ,  qui  à  93  fr.  font  /i6^5oo,ooo  fr. 

Les  Rentes  à  livrer  en  huiles  et  eu  savons  ont  été 
«igi[tâlées  comme  une  cause  de  perturbation  daas  uetce 
industrie . 

11  a  été  exporté  avec  primes  de  Marseille  pour  t'étran* 
ger  et  pour  les  Colonies  ,  de  i826  jusques  aux  preBiî€r« 
SDoisde  i842  ,  /i7,i&7,563  kil.  desavons. 

^T-  Les  Anglais  et  les  Américains  font  avec  i'huilê  de 
palme  up  savon  plus  commun  que  le  notre,  lyiais  qui  à  des 
propriétés  particulières.  Nous  les  avons  déjà  signalées. 
Voyez  à  la  page  167  tome  1  de  notre  Répertoire  ,  le 
rapport  que  f  un  des  membres  actifs  les  plus  estimés  de 
iMre  Compagnie  dont  il  a  emporté  les  regrets  les  plus 
vifs  quand  appelé  à  occuper  un  poste  élevé  dans  le  mi* 
plittère  du  commerce,  il  a  quiué  uotne  ville.  Nous  vou- 
l4^u$  p^Mier  de  M.  de  MiisQVMfiuvfi,  aetuellement  Direc- 
leur  général  des  contributions  directes  ,  qui  fit  si  biep 
ffef&ortir  les  avantages  du  savon  d'huile  de  palme  et  profiosa 
de  voter  des  médailles  d'encouragement  aux  personnes  qui 
â^jéiaient  livrées  chez  nous  avec  le  plus  de  ^èie  à  ce  genrp 
de  Cabricaiion. 

Notre  exportation  de  ^avûu  à  Thuile  de  palme ,  avec 
pnaie,  a  été,  eu  iB4o,  de  63,825  kil.,  et.  en  ift&i  , 
ÛB  A7>Hifcil. 
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Marseille  a  reçui  de  iâ3&  à  i>S4.i  >  1 2,565  qx.  Biël« 
d'huile  de  palme. 

L^ëlraDger  fournît  à  oosr  fabriques  de  savon  presque 
tCHKes  les  builes  doat  elle»  s^alimenieiit.  Il  en  a  été  im- 
porté, de  i826  à  iâ4k  f  4^o,7o3  tonnes  de  i^ooo  kil. 
Il  a  été  impopté  en  outre  des  ports  français  de  la  Médi- 
terranée, de  1838 à  i84i,  6,834  tonnes  huile  d olive. 

D'appas-  les  éUis  de  Tocti^oi,  les  quantités  d'huile  de 
toute  espèce  consommées  à  Marseille,  ont  été  :  en  iSjtt,, 
i5jr,36o  hectol.  —  i8i2  ,  io2,5o5.  —  i8i3  ,  i2i,75o«  -^' 
i8i4,  i65,i32.  —  i8i5,  i7i>,9S&.  —  1816  ,  2o6,939.  -- 
i8l7,  126,454.  —  (De  1818  à  i.8^3  ,  le  droit  ne  porta 
plus  que  sur  l6&  comesiibles,  le  chiffre  le  plus  élevé  fut 
de  5,789  hect.)  —  1824,  477,i82.  —  i825  ,  265,669»  ^ 
i836,  2^16,772.  —  1827,  288,3 17.  —  i828,  3oo,79a.  — 
i8»9 ,  247,955..  -  i83o  ,  273,257.  —  i83i  ,  25i,545.  — 
i832,  337,o28.  -  i833  ,  3ii,876.  —  i8<34,  3o8,7a4.  — 
i855,  a4i,ao7.  ~i836,  32i,944-  —  1887,  3j8,695.  — 
18S8  ,  331,537.  —  i839  ,  3i5,323.  —  i84o  ,  377,7i4.  — 
i84i  ,  a88,5o2  hectolitres.  On  voit  qu'il  y  a  eu  progrès- 
sioii  danb  cette  consommation  ;  il  eu  a  été  de  niéme  danet 
celle  des  soudes:  il  en  a  été  introduit,  en  i834  ,  i9,774- 
tonnes  de  1,000  kil.  —  i835,  t9,i6o.  —  i836,.  33^876. 
— 1838,22,789.  —  i839,  21^143.—  i84o  ,  33,6a8»— 
jS4^  »  22,i48-. 

L'Espagne  continue  de  nouis  fournir  des  soudée  iHM>Ur- 
relies-;  elle  nous  en  a  expédié  5^684  tonnes,  ea.l83ft« 
1S40  et  I84i.  -^Nous  avons  reçu  delTg^pte,  en  18/^1^ 
763  tonnes  nairoo,  dont  36  seulement  mises  enconsooir 
maiîon.  Il  est  aussi  cnlrc,  de  1838  à  18i!il,  2,910  tonnes  de 
sui(  et  de  saindoux,  à  Tusage  de  la  savonnerie. 

Qh^pitre  XVIU.  —  On  a  eu  recours  aux  huil^.  do.- 
graines,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  celles  d'oUv^^. 
De^,  de  itouvelles  usines,  utiles,  non  seulement  à  Tin^ 
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dustrie,  mnis  encore  au  commerce  ^  à  ragriculiure.  L'itt-* 
poriaiîon  des  graines  de  lin  dans  noire  ville,  qui  n*éiait 
que  de  250  tonnes,  en  1832,  n*éiait  pas  de  moins  de  12,690, 
dans  les  9  premiers  mois  seulemeni  de  1842.  Elle  a  été 
sensiblement  progressive  dans  cette  période  de  plus  de 
dix  années.  On  a  utilisé  aussi  les  graines  de  sésame  ,  de 
ravison,  de  coton  etd^aracbide. 

En  1834,  4  fabriques  ne  faisaient  guères  que  quelques 
tonnes  d^huile  de  lin.  A  la  fin  de  1840 ,  il  en  exbtait 
18  produisant  4  ^  5,000  tonnes.  -^  On  en  compte  au- 
jourd'hui 36  dont  20  ont  pour  moteur  la  vapeur^  et  I4i 
des  chûtes  d'eau.  2  anciennes  sont  mues  par  des  chevawu» 
Efles  emploient  ensemble  7  à  800  ouvriers  directement 
et  beaucoup  d'autres  indireciMMflt;  elles  ont  produit, 
en  18/^0  ,  48,588  qx.  met.  d'huiles,  et,  en  1841,  98,787 
qui,  à  raison  de  100  fr.  le  quintal  donnent  une  somme  de 
9,878,700  fr.  Il  est  sorti  en  outre  des  huileries  200,000 
qx.  met.  tourteaux  ,  qui  à  12  fr.  donnent  2,400,000  fr« 
Total  12,278,70afr. 

Chapitre  XIX.  -*  Destiné  à  Texposé  de  ce  qui  se  rat« 
tache  aux  {i\\sx\{\\\^  A<^%  produite  ohimiquet ,  ce  cbapr* 
ire 'est  subdivisé  en  10  paragraphes.  Le  premier  a  powr 
objet  ies  soudes  artificielles.  La  privation  des  soudes 
naturelles  et  le  besoin  qu*on  en  avait ,  a  fait  recourir 
à  celles  artificielles  que  la  science  fit  connaître.  Elles 
commencèrent  d*élre  fabriquées  en  1808  et  1809,  et  celte 
fabriçalion  reçut  des  encouragements.  Aussi  acquis-t-ellaji» 
bientôt  de  Timportance  dans  les  Bouches-du^^Rhôue  et 
même  dans  leVar. 

En  1814  ,  il  y  avait  à  Marseille  ou  dans  .ses  environs, 
8  fabriques  de  soudes.  Ce  chiffre  fut  en  augmentant.  Mais 
Tauteur  ayant  confondu  en  un  seul  article  toutes  lei 
fabriques  du  département  et  même  celles  du  Var,  en  tout 
24  ,  sans  doute  parce  que  notre  ville  reçoit  presque  toos 
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leifrs  produits ,  nous  allons  d'abord  parler  de  ceux -et 
sans  préciser  toujours  d^une  manière  particulière  ,  ce  qui 
les  concernant  se  rattache  exclusivement  à  Marseille. 

On-ar  éraltté  à  15  millions  lotîtes  ces  constrnctions  dont 
quelques  unes  ont  coûte  plus  de  800,000  fr.  Elles  ont 
produit  depuVlSlO  jusquei  en  1829,  2,S45^553  qx.  met. 
èe  soudes. 

'  En  1838,  le  chiffre  de  ces  établissements  étant  encore 
dans  nî)tre  département  de  20 ,  leurs  produits  furent  de 
318,000  q\.  met.  soude  brute«  qui  à  17  fr.  donnèrent  une 
valeur  de 5,û06,000'fr. 

♦^A^déduire  lesdé|>enses. .  ."S ,1^31,400. 

Bénéfice  aux  exploiianu  ^    17^600  fr.« 

Dès  la  même  époque  ,  on  ne  compta  plus  que  12  fabri- 
ques qui  employaient  800  ouvriers  ;  de  1840  à  1842  ,  le 
chiffre  de  ceux-ci  était  de  900  travaillant  dans  15  fabri- 
ques dont  les  produits  ont  été  évalués  à  5,689,770  fr; 

£n  1830,  Marseille  avait  6  fabriques  occupant  260  ou-* 
vrîei^s  et  produisant  90,000  qx.  méL;  production  qui  s^élève 
maînt^înantà  iio,ooo  qx    met.    - 

,|U*ai(poriation  des  soudes  à  4*élranger  et  aux  Colonies 
a  été  de  i635  à  i84l  ,  de  43,491  qx.  met.  Il  a  été  ex-* 
l^té  aussi  (commerce  spécial)  de  i839  à  i84i  ioçlusi-* 
vemeut,  i4,58i  qx.  met.  de  sulfate  de  soude. 
•  §  II.  Sel  de  soude.  La  fabrication  de  ce  sel,  carbooaue 
soude,  née  de  celle  des  soudes,  a  fait  chez  néus  de 
rapides  progrès.  £â  1820^  3  ou  4  fabriquer  produisaient 
ou  i^us  6,000  qx.  met.  4e  sel  par  an.£n  i8S5  ,  dix 
faMques  produisaient  annuellement  40,000  qx.  met.  Au<* 
îourd'hui  12  fabriques  livrent  chaque  année  au  commerce 
i5,000  barriques  sel  de  soude  4e  600  kil.,  soit  90,000 
qx.  met.,   qui  à  48  fr.  donnent  une  valeur  de  43i», 000  fi*. 

§  III.  Acide  fulfurique .   En  1825  ,    il  existait  dans 
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les  environs  de  Marseille ,  5  fabriques  qui  produtsaienl 
annuellement  35  mille  qx.  mél.  d*acide  sulfurique  à  50 
degrés.  En  1830^  le  nombre  de  ces  éiablissemenls  élait 
de  10  qui,  à  Texcepiion  de  4  dans  riniérieur  de  la  ville, 
étaient  dirigés  par  des  fabricants  qui  fabriquaient  à  h 
fois  la  soude  et  autres  produits,  occupaient  50  ouvriers 
et  produisaient  150^000  qx.  met.  acide  sulfurique,  à  59 
degrés^  qui,  à  10  fr.  lésaient  1^500,000  fr. 

Toutes  les  fabriques  de  soude  produisent  Tacide  sul- 
furique dont  elles  ont  besoin.  Nous  ne  trouvons  pas  dans 
ce  paragraphe  les  détails  qui  ont  permis  d'établir  ensuite 
dans  un  relevé  général,  que  de  1840  à  1S42  ,  le  nombre 
des  fabriques  d*acide  sulfurique  était  de  U  ,  celui  des  ou- 
vriers, de  30,  et  la  valeur  des  produits  de  500,000  fr. 

Il  a  été  exporté ,  de  1835  à  1S41  ,  7,843  qx.  met. d'acide 
sulfurique  concentré  à  66  degrés. 

§  IV.  Raffineries  de  soufre.  Marseille  en  avait  trois 
grandes  et  deux  petites ,  en  1789  ;  elles  raffinaient  par 
an  100,000  qx.  de  soufre  et  occupaient  75  ouvriers  dont 
50  à  riutérieur  et  25  à  Textérieur;  elles  furent  ruinées 
par  la  Révolution.  Plus  tard,  en  i8io,  trois  nouvelles 
ftibriques  furent  fondées  ,  dont  Tune,  la  plus  importante, 
fournissait  au  commerce  i2  à  i5,000  qx.  de  beau  soufre 
raffiné  en  canon,  occupait  40  ouvriers  pour  Kouvrags 
intérieur ,  et  10  paur  Textérieur.  Des  deux  autres  raffi- 
neries qui  employaient  8  à  lO  ouvriers,  une  seule  était 
en  activité  et  raffinaient  200  qx.  Ces  60  ouvriers  étaient 
réduits  à  20,  en  iSii.  £n  i830  ,  Marseille  avait  4  raffi-^ 
nerles  de  soufre  qui  occupaient  12  InoBHnes  et  20  femmes, 
et  produisaient  par  an  pour  403,750  fr.  Aujourd'hui^ 
S  raffineries  emploient  chacune  20  hommes  et  20  femmes 
et  produisent  pour  1,780,000  fr.  de  soufre  en  canon  ou 
de  fleur  de  soufre. 

De  1826  à  1830/  il  a  été  importé  57,331,049  kil.  de 
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soufre  brut;  il  en  a  été  exporté  5)i9i^SS8;  il  en  restait 
donc  52,139,609  kil.  pour  la  raffinerie  et  pour  la  fabrica- 
tion des  acides  sulfuriques.  — De  i835à  18&1  inclasi- 
Tement,  il  a  éié  mis  en  consommation  100,595,30^  kil* 
de  soufre.  De  i82C  à  1835,  6,329,168  kil.  de  soufre 
épuré  et  i,264^60i  de  soufre  sublimé  ont  été  exportés. 
£n  1839,  l8Aoet  i84i ,  Texporiation  de  ces  deux  espèces 
de  soufre  a  été  de  2,563,689  kil. 

S  V.  Noir  animal.  Cette  fabrication  qui  date  ,  ù  Mar- 
seille ,  de  1820,  y  occupait,  en  t829,  7  établissements' 
employant  5  hommes  et  2  a6  chevaux  et  produisant  22,000 
qx.  met.  charbon  animal  à  23  fr.  Aujourd'hui  cette  fa^ 
bricaiion  se  trouve  jointe  à  presque  toutes  les  raffineries 
de  sucre ,  et  il  n'existe  plus  que  2  établissements  espé- 
ciaux  occupant  26  ouvriers  et  produisant  12,000  qx. 
met.  qui  à  26  fr.  les  100  kil.  font  une  valeur  de  288,000  f. 

—  Il  en  aéié  exporté,  del826  à  1861,  732,909  kil. 
§VI.  Colla' forte.  En  i830,  elle  éiaii  fabriquée  à  Mar- 
seille, dans  7  établissements ,  en  quantité  qui  n'excédait 
pas  annuellement  2,500  qx.  met.  du  prix  de  13ofr.  Cha- 
que établissement  occupait  3  ou  6  hommes  à  2  fr.  5oc. 
Il  n*y  a  maintenant  que  2  fabriques  en  activité ,  mais  qui 
produisent  autant  que  les  7  autres  réunies  ,  et  qui  em- 
ployent  20  ouvriers.  Les  prix  varient  de  lo5  à  i55  les 
100  kil. 

§  VIL  j4lun.  En  i83o,  il  y  en  avait,  à  Marseille, 
6  fabriques  qui  occupaient  6  ouvriers  et  produisaient 
chaque  année  12,000  qx.  met.  du  prix  de  28  fr.  le  ql.  rtiét.' 

—  En  1862,  on  n'en  compte  plus  qu'une  occupant  8  ou- 
vriers et  produisant  2,000  qx.  met.  à  62  fr. 

Il  a  été  exporté,  en  i839  ,  i84o  et  i84i ,  i85,i64  kir:' 
d'alun  et  3,754  d'alun  brûlé. 

§  VIII.  Céntse,  Marseille,  en  i83o,  en  avait 3  fa- 
briques occupant  18  ouvriers,  produisant  par  année  1,200 
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qx.  m^t.  de  céruse  du  prix  de  95  fr.  le  ql.  aiët.  Elle  B*en 
a  plus  qu'une  employants  ouvriers,  produisaul  5oo  qx. 
met.  du  prix  de  80  fr. 

Dans  les  trois  années' ,  de  i839  à  i84i  >  il  été  exporté 
50,626  kil.  de  céruse. 

§  IX.  Crètne  de  tartre,  Elle  était  fabriquée,  en  i83o, 
à  Marseille ,  dans  5  établissentents  qui  occupaient  3o 
hommes  et  produisaient  chaque  aunée  3^160  qx.  met., 
du  prix  de  i^45  fr.  Les  chiffres  sont  les  mêmes  aujourd'hui, 
excepté  que  la  production  s*est  élevée  à  S.ooo  qx.  met.  ^ 
du  prix  de  i4o  fr. 

De  1826  a  1830  et  de  1839  à  18^1  (8  années)  il  a  été 
importé  de  l'étranger  2,054,208  kil.  de  tartre  brut,  et  il 
a  été  exporté  pendant  la  même  période^  i, 539,241  kil. 
de  crème  de  tartre. 

§  X.  Sous  le  titre  de  produits  chimiquei  divers  ^  il 
est  question  ici  de  8  établissements  qui  maintenant  comme 
en  i83o  ,  occupent  àB  ouvriers.  Quant  ù  la  valeur  de 
leurs  produits,  qui  était  de  /i33>40O  fr.,  elle  est  'de 
450,000  fr.  —  Il  s*agit  de  3  fabriques  d*acidc  tartrique, 
d*une  d*acétate  de  pljmb  ,  d*une  de  chlorure  de  chauXj  de 
quelques-unes  de  sulfates  de  îev ,  etc. 

Chapitre  XX,  —  Parfumerie.  Elle  occupe  à  Marseille 
5o  ouvriers  dans  7  éiablissemenis  qui  produisent  pour 
Aoo^ooo  fr. 

L'exportation  pour  Tétranger  a  été,  en  i828^  de  80,000 
kil.  ~  Eu  i839  ,  de  i43,747.  —  En  i84o ,  de  2i6,7i3 ,  et 
en  i84i  ,  de  2i9^8ii. 

Chapitre  XXI.  —  Notre  ville  compte  5  fabriques  de 
peignes  et  de  tableteries  ;  elles  occupent  60  ouvriers  et 
produisent  approximativement  pour  2oo,ooo  fr. 

Chapitre  XXII.  —  Manufacture  de ^  tabac.  Il  en 
existait  une  à  Marseille  ,  en  1830  ;  elle  occupait  481  per« 
souoes ,  presque  toutes  du  $exe  féminin  ei  produisoil 
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polir  i,4oo^ooû  fr.  Aujourd'hui  celle  même  manufacture 
emploie  65o  personnes  dont  18  hommes  seulement  et 
produit  2oo,ooo  kil.   de  cigares  qui ,  à  13  fr«.  5o  cent. 

foQt^ 3,5oo,ooo  fr« 

Pttfs ,  5,000  kil.  cigares  fins  à  25  fr. . . .       125,ooo. 

2,625,000  fr. 

Il  a  éié  exporté,  en  5  années,.  59,685  kil.  de  labac 
fiiji>riqaé  I  et  il  a  été  importé  de  1  étranger  dans  notre 
viUe,  en  'i839,  18/io  et  18^1  ^  5,^70,566  kil.  de  labac 
eu  Deuiille* 

Chapitre  XXIII.  —  Tuile*  et  Briqueê,  Il  y  en  avait  ^ 
à  Marseille )  60  fabriques,  en  1789  ;  à  peine  20,  en 
1805/  41^  en  i825,  dont  25  luileries  employant  ï^k 
ouvriers  et  fournissant  année  commune  4i7S6,ooo  tuiles  , 
el  16  briqueteries  qui  produisaient  pour  36, 800  fr.  de 
tometie»  et  briques  communes.  Aujourd'hui ,  le  chifire 
de  ces  fabriques  est  de  86  employant  800  ouvriers  et  pro- 
duisant pour  S5o, 000  fr.  de  briques  et  tuiles  dont  Tex- 
portaiion  à  Téiranger  et  aux  Colonies ,  a  éic,  en  i3  années, 
de  i9yo5o,9i7,  et  eu  i839  ,  18^  et  i84i  seulement,  de 
1 2, 684, 94 1. 

.  CliapUre  XXIV.  -Marbres,  En  1830,  ils  étaient 
sculptés  à  Marseille  »  par  5  ateliers  employant  deux 
scies  à  eau.  Le  nombre  des  ouvriers  était  de  40 ,  et  la 
valeur  des  produits  de  4^0,000  fr.  Aujourd'hui,  i2  mar- 
briers occupent  i25  ouvriers  ,  4  scieries  ,  mues  par  des 
chûtes  d'eau,  en  emploient  50.  La  valfmr  de  leurs  produits 
est  de  600,000  fr. 

Il  a  été  importé,  en  7  années,  63,9o8  qx..  met.  de 
marbres  bruts,  et  il  a  été  exporté  ,  de  1826  à  i83o  , 
13,443  qx.  met.  de  marbre  scié  ou  ouvré  \  il  s'y  trouve 
compris  les  produits  étrangers  sortis  de  l'entrepôt.  £a 
i839,  rexportalion  des  seuls  produits  de  nos  ateliers^ 
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a  été  de  i93  qk.  met.  ;  en  iS4o,   de   i9o;  en  i84i  t. 
do  377. 

Chapitre  XKW.  —  Fabriques  de  chandelles.  En  i83o, 
Marseille  en  avait  12  qui  occupaient  48  ouvriers  et  pro- 
duisaient pour  i,55o,ooo  fr.  On  u*en  compte  que  10  au- 
jourd'hui ,  mais  qui  emploieut  60  ouvriers  et  produisent 
annuellement  i3,ooo  q\.  mol.  ciiandelIeS|  du  prix  de 
i34  fr.  Toial  :  1,742,000  fr. 

L'exportation  de  ces  produits  ,  en  12  années  ,  qui  a  été 
de  9a,635  qx.  met.  serait  à  Tavenir  plus  considérable 
si  Ton  remboursait  à  la  sortie  les  droits  perçus  sur  les 
suifs.         - 

Chapitre  XXVI.  —  Fabriques  de  cire  et  de  bougie. 
§  I.  En  i83o,  notre  ville  comptait  7  fabriques  de  cire 
ayant  13  ouvriers  et  pi*odiiisant  par  année  pour  Soo.ooo  f. 
Aujourd'hui ,  il  y  a  bien  encore  6  fabriques ,  mais  qui 
n^occupeut  que  5  ouvriers  et  ne  produisent  que  200  qx. 
met.,  évalués  à  9o,ooo  fr.    , 

§  IL  Bougies  stéariques.  Cette  industrie  a  été  im<- 
portée,  en  i836,  à  Marseille  où  sont  deux  fabriques 
employant  80  ouvriers  des  deux  sexes  et  produisant  au- 
jourd'hui 3oo,ooo  kil.  de  bougie  évalués  à  96o,ooo  fr.  — 
Les  fabricants  produisent  aubsi  avec  Toleine  extraite  du 
suif,  3,000  qx.  met.  de  savon  mi-blanc  ,  évalués  ù  240,000 
francs. 

Il  a  été  exporté ,  en  10  années,  i3,44^  Q^*  met.  de 
bougies  stéariques ,  y  comprises  quelques  caisses  de  petits 
cierges  de  cire. 

Chapitre  XXVII.  -  En  i789 ,  il  y  avait  à  Marseille, 
10  fabriques  de  fayence  ,  1  de  porcelaine  et  3  de  poterie 
en  couleur,  occupant  25o  ouvriers.  En  Tan  XIV,  il  y 
en  avait  six  seulement,  dont  3  de  fayence  ayant  2o  ou- 
vriers et  3  de  poterie  en  occupant  25,  En  i8o9,  il  n*y 
avait  plus  qu'une  fabrique  m1  en  a  été  de  même  en  i83o/ 
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elle  oeciipaU  alors  lo  ouvriers  et  prodirisaii  pour  nnë 
valeur  de  lo^ooo  fr.  Elle  compte  aujourd'hui  i3  ouvriers 
livrant  chaque  année  100,000  pièces  de  fayence  blanche 
él'de  poêle  d'une  valeur  de  ^0,000  fr.  Il  existe  aussi  ^ 
fïiforiqnes  occupant  2o  ouvriers  qui,  ne  font  que  de  la  po^ 
terie  de  conleur. 

Il  a  été  exporté  ,  en  i839  ,  i84o  cl  1S4.1  ,  27^4o5  qx. 
met.  de  poterie  grossière  et  5,927  de  fayence. 

Chapiite  XXV  lll.  --  Fêrreries.  On  en  compait  lia 
Marseille ,  en  i789  ;  ^  seulement  en  i8o5,  et  1,  en  i8So. 
£n  18/10,  Sauxqiielles  on  en  a  ajouté  deux  situées  hors 
notre  commune ,  mais  dépendantes  de  fabricants  établis 
dans  celle-ci.  Ces  G  fabriques  occupent  45o  ouvriers  et 
produisent  pour  9oo,ooo  fr. 

Il  a  été  exporté  (commerce  général) de  i826  à  i83oy 
8o,39o  hect.  de  bouteilles  pleines  >  37,672  qx.  met.  de 
bouteilles  vides  et  46,376  qx.  met.  de  verrerie  de  toute 
Sttlre  sorte.  --  £n  i839,  i848  et  i84i ,  rexportaiioH 
(commerce  spécial)  a  été  pour  les  bouteilles  pleines,  de 
29,395  hect.;  pour  les  bouteilles  vides,  de  35,88o  qx.  met. 
et  pour  les  autres  verreries,  de  S8,ii8  qx.mét. 

Chapitre  XXIX.  —Marseille  avait,  en  i83o,  9  /a- 
briques  de  houchonê  ,  qui  occupaient  100  ouvriers.  La 
valeur  des  produits  était  de  33o,ooo  fr.  Le  chiffre  de  ces 
fabriques  est  aujourd'hui  de  i2  occupant  60  ouvriers. 
Valeur  des  produits  36o,ooo  fr.  Les  lièges  employés  pour 
la  fabrication  nous  viennent  presque  tous  de  l'étranger. 
Voici  qu'elles  ont  été  les  importations  (commerce  spécial.) 

1839.       18^0.       1841. 
Liège  brut  en  planche  ,  qx.mét.  i, 897      3,i83       i,992. 
Liège  râpé  en  planche  •         383         i72  .5i. 

Bouchons »  3oo         i63  /tS. 

lia  été  exporté  (même  commerce)  pendant^ces  trois 
années  ^  î,85o  qx.  met.  de  liège  ouvré.  Nos  fabriques  soat 
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loin  de  ioQmir  à  l'étranger  loui  le  liège  ouvré  dont  il  a 
besoio.  Aussi  en  lire-t-il  de  renlrepôt. 

Chapitre  XXX.  —  On  y  a  réuni  les  arts  industriels  qui 
se  rapportent  aux  moyens  de  communication  et  dé 
êrmitportê ^  ei  &à\\%  le  §  l" ,  il  est  question  des  profes" 
sions  accessoires ,  c  est-à-dire  de  celles  qui  concourent 
aux  transports  ;  elles  étaient ,  en  i83o,  à  Marseille,  tiu 
nombre  de  98  ,  employant  3oo  ouvriers ,  et  produisant 
pour  i,4oo,ooo  fr.  Aujourd'hui  on  en  ooflipie  :i^2 ,  dont 
4p  charrons  ayant  i3o  ouvriers;  2o  bourreliers  occufH^t 
3S  personnes  $  4-o  selliers  et  carrossiers  ayant  75  ouvriers  $ 
43  maréchaux  ferrants  employant  loo  ouvriers^  La  va- 
^Jeur  des  produits  bruts  de  ces  industries  a  éié  évaluée 
à  i,8oojOoo  fr.  y 

§  IL  Roulage,  f^autcur  soutient  avec  raison  que  la 
statistique  des  voilures  circulant  sur  nos  routes  permet* 
trait  d'apprécier  rimporiance  des  transports ,  résuliaia 
du  mouvement  industriel  et  commercial  de  Marsélll>M»ll  est 
à  regretter  que  nous  manquions  à  ce  sujet  de  docuoieoid 
officiels  postérieurs  à  i83o.  Mais  on  sait  que  de  iS2ià 
i83o^  il  a  été  transporté  annuellement,  par  i85^o27  char- 
rettes, ayant  ensemblé379>56î  côiriers;%,277^375qx:mét., 
soit  ^27,737  tonnes.  -~  D*après  quelques  annotations,  le 
transport  annuel  opéré,  en  i84t ,  sur  les  routes  d'Italie, 
des  Alpes,  de  Marseille ,  d'Avignon  et  de  Tarascou  ,  par  les 
colliers  de  roulage  aboutissant  à  Aix ,  a  été  de  892, 24o 
tonnes.  .*('- 

•*-  Marseille  a  58  commissionnaires -chat^gnurs  et  de 
roulage  qui  occupent  3oo  portefaix* gagnant  3  à  5  fr. 
par  jour, 

§  III.  Diligences.  Les  détails  sur  lesquels  M.  Julluny 
s*est  appés>anti  ;  les  inductions  qu'il  a  tirées  de  docunientd 
oflkiels  t>ernietlcnt  d'établir  qu'il  entre  h  Marseille  et 
en  «oit  chaque  année  33,5^8  voilures  publiques  reufer- 
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Éiaol  ^^57^966  places  qui  sont  insufllsanles  à  cerlaiuet 
époques.  Daus  ce  lableau  ne  sont  pas  comprises  les  malle* 
,  postes ,  les  voilures  de  poste  ou  de  louage  qui  iranspor- 
leut  aussi  des  voyageurs.  On  peul  donc  sans  exagéraiion 
porter  à  460^000  ,  le  nombre  des  personnes  arrivant  dans 
notre  ville  ou  qui  en  partent  chaque  année,  soit  i,26o 
par  Jour.  » 

§  lY.  Tonneliers,  On  en  comptait,  à  Marseille,  en 
iS9o,  7i  qui^uy^iient  i,ooo  ouvriers  et  produisaient  pour 
*2,ififÊ^oo  fr.  de  futailles  de  toute  grandeur.  Âujourd*hui> 
il  y  a  ii4  tonneliers  et  boisseliers  qui  occupent  806  ou- 
vriers et  dont  la  fabrication  offre  une  valeur  de  2,5oO|Ooo 
jTrancs.' 

§  V.  Fabricatiçn  de  caisses.  800,000  caisses  sont  fa- 
briquées afinuellement  à  Marseille  par  i9  personnes  qui 
emploient  i4o  ouvriers  et  produisent  pour  1,200.000  fr. 
£n  i83o,  le  nombre  des  fabricants  n'était  que  de  36, 
celui -^les  ouvriers  d6  2ôo,  et  la  valeur  des  produits,  de 
800,000  fr. 

§  VI.  Fabricants  de  coffres  et  malles.  Il  y  en  a  12, 
à  Marseille);  ils  ont  24  ouvriers  et  produisent  chaque 
année  pont  une  vtfleur  de  3oo,ooafr. 

Chapitre  XXXI.  —  Il  est  subdivisé  en  deux  paragra- 
phes. Le  premier  fait  connaître  sous  le  titre  de  cônstruc- 
tiens  navales,  les  navires  qui  ont  été  construits  ,  l"*  dô 
i825  à  1828  (au  nombre  de  7  )  et  ceux  radoubés  (i^i) 
**Jftr  1^7^  ouvriers  ;  2**  de  i837  à  i^h\  (au  nombre  de 
26)  et  ceU(X  4VV^oubés  (806);  constructions  et  radoubs 
exécutés  par  &\U%o  ouvriers ,  à  répartir  dans  les  cinq 
années.  Dans  un  relevé  général ,  l'auteur  expose  qu*ea 
i83o,  le  nombre  des  établissements  a  été  de  37  em« 
ployant  i,5oo  ouvriers  et  produisant  pour  une  valeur  de 
Jio,ooo,ooo  fr.  j  que  de  18^0  à  i8'^2  ,  le  chiffre  des  éta  • 
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bKsâeoieQis  s'est  élevé  à  UU  ,  ii'ayaat  que  i,2oo  ouvriers  ei 
proijiuisanl  pour  3,ooo^ooo  fr. 

§  U.  Les  professions  accessoires  qui  se  raitachenl  à  la 
consiruclioD  des  navires  oui  élé ,  en  i83o  et  iS4o« 

Charpentiers  et  construcieurs  de  navires  et 

barques,  eic i8         ik. 

9 

Avironniers  ou  fabricants  de  rames 3  5 . 

Voiliers A  ii. 

PouHeurs, 7  8 . 

Hydrographes  • i  6 . 

37         UU. 

—  18  Fabricants  de  cordes  qui  occupaîenl  8o  ou- 
vriers,  en  i83o  ,  n'en  occupent  que  6o  aujourd'hui, 
mais  produisent  maintenant  comme  alors  pour  une 
valeur  de  600,000  fr.  La  filature  et  le  tressage  qui  se 
font  à  ta  main,  occupent  2  à  3, 000  femmes  ou  enfants  delà 
ville  ou  do  la  campagne. 

De  i837  à  i8fti  ,  il  a  élé  exporté  i,845  qx.  met.  de 
cordes  ou  ficelles  pour  remballage,  outre  5  à  6,000  qx, 
métl  cordages  livrés  à  la  marine. 

Il  a  élé  exporté  aussi  de  Marseille  ,  en  i84i  >  i9i  qx. 
m^t.  de  sparte. 

Chapitre  XXXII.  —  Corail,  Dans  un  premier  para- 
graphe ,  il  est  parlé  de  la  pêche  du  corail  ^  de  son  ex- 
ploitation aux  16*,  17* ,  18*  et  19*  siècles;  des  avantages 
qù'eHe  pourrait  procurer  à  la  France  ;  d'une  prime  de- 
mandée en  faveur  de  la  pêche  du  corail. 
'  §  II.  Fabrication  du  coraiL  Introduite  ,  dans  notre 
ville,  en  i775  ,  elle  y  occupait  avant  la  Révolution,  sous 
la  direction  d'une  compagnie  royale,  3  à  hoo  ouvriers  ; 
etle  tomba  dans  le  domaine  commun  à  Tépoque  de  la 
Révolution  qui  vil  s*élever  plusieurs  manufactures ,  les- 
quelles furent  languissantes  du  temps  de  la  République, 
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mois  qui  sous  TEmpire  prirent  de  Tcsàor.  L*une  d'elles, 
611  1810  ,  ia  plus  Imporianie  ,  employail  plus  de  doo  ou-« 
vriers.  Dans  les  premières  annf^es  de  la  Reslauraiian  , 
oft  comptait  à  Marseille  lU  établissements  occupant  en- 
iemble  de  6  5  800  ouvriers.  Mais  en  i83o,  une  sevAè 
fiabdque  resta  debout ,  occupant  à  peine  3o  personnes  et 
produisant  pour  2oo,ooo  f.  Aujourd'hui,  3,fabrîqaes  occu- 
pent Aoo  ouvriers,  dont  la  moiltd  à  Cassis.  La  valcaf 
i^  leur  production  est  d'un  million . 

Pour  favoriser  celle  fabrication  ,  il  faut  favoriser  Tex- 
pdrtation qui ,  ayant  été,  en  1818,  de  5i5,^ioo  f.,  n'était 
plus  que  de  369, 2oo  ,  en  i827,    et  de  a78,8oo  ,  en  i828. 

Dei826  à  i83o  inclusivement,  il  a  été  exporté  (commerce 
général  )  9^i68  kil.  de  corail  taillé  non  moulé,  et  de  i837 
à  i8/i(i  (commerce  spécial)  6, 3o^  kil. 

Dd  i8'2d  ù  i83o^  il  a  été  importé  3  i,i^/ï  kil.  de  corail 
bruti,'  exporté  i2,o23,  et  il  en  est  resté  pour  la  fabrica- 
lioii,  à  Marseille^  i9,io3kil.  —  De  i839  à  i8/ii  ,  la 
quantité  de  corail  brut  mise  en  consommation  a  été  de 
i/i^99i  kil. 

Chapitre  XXXIII.  —  Trois  établissements  X Affinage 
existaient  à  Marseille,  en  i83o  ,  employaient  i2  ouvriers 
el  donnaient  un  produit  brut  annuel  de  i2,2i5,ooo  fr. 
Il  n'en  existe  plus  qu'un  occupant  6  ouvriers  pendahf 
six  mois.  Les  revenu  des  matières  fines,  qui  en  résulte  esé 
de  5  millions. 

Chapitre  XXXIV.  —  Hôtel  des  monnaies.  Notre  ho- 
norable collègue,  M.  HuûuET,  Commissaire  du  Roi  près 
cet  Hôtel ,  nous  ayant  promis  un  mémoire  historique  et 
statistique  sur  ce  sujet ,  nous  passerons  sous  silence  lés 
détails  s'y  rattachant,  que  renferme  l'ouvrage  de  M. 
JoLLUNY.  Nous  dirons  seulement  que  de  l'an  IX  à  i839  , 
B:«  été  fabriqué  pour  99,8i6,765  fr.  50  cent,  de  pièces' 
dlii}^«at,  et  pour  8r,p6o  fr.  en  pièces  d'or. 
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L'auleur  fait  entrevoir  que  les  résultats  de  la  suppres^ 
sion  de  notre  hôtel  des  monnaies  seraient  désastreux  pour 
le  commerce  de  la  France, 

Chapitre  XXXV.  —  Il  est  subdivisé  en  6  paragraphes. 
Le  premier  contient  quelques  considérations  sur  Xesferê 
en  général  i  et  un  tableau  qui  nous  apprend  qu*eu  Ï^Zk, 
il  a  été  importé  de  Télranger  à  jMarseille  ,  3,181,547  kil. 
de  fer;  quMI  en  a  été  consommé  47^596  \  qu'en  1841  , 
l'importation  a  été  de  3,494,922  kil.,  et  la  cousommatioil 
de  886,249. 

§  JI.  Fonderiei.  Il  en  existe,  à  Marseille,  20  qui 
occupent  250  ouvriers  et  produisent  pour  une  valeur  de 
2^500,000  fr.  Cette  valeur  est  de  4,000,000  fr.  si  nous  y 
ajoutons  celle  de  6  plombiers  ayant  12  ouvriers;  de  4 
potiers  d*étain  occupant  10  ouvriers;  de  13  chaudronniers 
qui  en  emploient  45  ;  de  20  pompiers  qui  en  ont  50. 

En  1830,  il  n*y  avait  que  11  fondeurs,  7  plombiers, 
4  potiers  d'étain,  11  pompiers  et  10  chaudronniers,  qui 
occupaient  ensemble  75  ouvriers  et  produisafeni  pour  une 
valeur  de  1,000^000  fr. 

§  III.  Mécaniciens  ^  constructeun  de  machinée .  Il 
s*agil  ici  d*une  branche  d'industrie  qui  n'existait  pas  à  AIar-> 
seille  il  y  a  10  ans  ;  il  s*agii  de  beaux  ateliers  doùl  \ï 
est  donné  une  description,  et  qui  sont  au  nombre  de  5 
auxquels  Jl  faut  en  ajouter  3  de  moindre  importance^ 
dont  un  même  est  inactif.  Le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés dans  ces  ateliers  est  de  700  >  la  valeur  de  la  pro- 
duction annuelle  de  4,500, OOo  fr. 

§  Vf  .Fabriques  d'hameçons.  En  1830,  on  en  complaît 
trois  qiii  occupaient  20  ouvriers  et  fabriquaient  environ 
40,000  hameçons  par  jour,  soit  12,000  milliers  par  au  ^ 
éyalués  à  132,000  f.II  u*y  en  a  plus  que  deux.  Mais  le  chif- 
fre des  ouvriers  est  le  même  ,  ainsi  que  celui  des  hame* 
çons  fabriqués,  et  la  valeur  de  la  production.  L'auleur 
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insisle  pour  que  Ton  admette  dans  celte  fabncaitoo  les  Ois 
d*&cier  employés  par  les  Anglais. 

§  V.  Ici  sont  compris  divers  autres  ateliers  employant 
le  fer.  Les  chiffres  ne  sont  donnés  que  d'une  manière 
approximative*  Eu  1830 ,  Marseille  avait  46  serruriers, 
5  taillandiers,  9  forgeurs  ou  forgerons^  4  clouliers ,  15 
ferrailleurs,  produisant  ensemble  pour  une  valeur  d*UD 
million.  Il  y  a  maintenant  140  serruriers  occupant  300 
ouvriers  ;  7  taillandiers  et  25  ouvriers/  7  forgerons  et  19 
forgeurs  avec  150  ouvriers;  5  cloqtiers  et  fabricants  de 
pointes  avec  20  ouvriers  ;  19  ferrailleurs. 

2  fabricants  de  coffre-forts  occupent  50  ouvriers  et  pro- 
duisent pour  100,000  f. 

Un  fabricant  confectionne  annuellement  60  bascules 
de  100  à  300  fr.  Tune  et  emploient  pour  cela  8  à  10 
ouvriers. 

La  valeur  actuelle  de  ces  fabricaiious  est  de  1,800,000 
fr.  par  an. 

Nous  comptions  en  1830,  10  couteliers  avec  20  ouvriers; 
29  ferblanliers-Iampistes  occupant  60  ouvriers  ;  7  ba- 
lanciers avec  10  ouvriers  ;  3  fabricants  de  cordes  avec 
25  ouvriers.  Ils  produisaient  ensemble  pour  160,000  fr. 

Aujourd'hui  nous  avons  12  couteliers  avec  60  ouvriers; 
40  ferblantiers-lampistes  occupant  150  ouvriers;  7  ba- 
lanciers qui  en  emploient  10  ;  6  fabricants  de  cordes 
qui  en  occupent  50.  Les  produits  réunis  sont  de  300,000 
francs. 

§  VI.  Fabriques  de  plomb  en  grenailles .  En  i829  , 
on  en  comptait  6  qui  occupaient  i4  ouvriers  et  produi- 
saient pour  2oo^ooo  fr.  dont,  si  nous  déduisons  i85^8oo 
fr.  de  dépenses  ,  il  reste  un  bénéfice  de  i4f2oo  fr. 

Le  nombre  des  fabriques  est  aujourd'hui  de  5  ,  celui 
dea  ouvriers  de  25  à  3o^  la  valeur  de  la  production  de 
7oo,ooo  fr. 
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Cette  in) usine  ,  iolroduiie  an  commencement  da  lâ^ 
siècle,  de  Montpellier  à  Marseille,  est  presque  (ottte 
coiicenirée  dans  celie*ci.  Noire  département  consomme 
un  sixième  des  produits. 

Il  a  été  exporié  de  noire  ville  (commerce  spécial)  de 
i837  à  i84i  inclusivement,  i7,^^3  qx.  met.  de  plombs 
ouvrés.  Dans  les  ii  premrers  mois  de  i8ft2  ,  Texportà- 
tk>a  a  été  de  6,o36  qx.  met. 

Chapitre  XXXVL  —  Il  a  été  consacré  à  l*exposé  de 
diverses  autres  fabrications. 

§1"  Gaz  hydrogène.  3  usines  avaient  été  fondées  pour 
réclairage  au  gaz  ,  h  Marseille.  Il  n*en  existe  plus 
qu'une  très-considérable  qui  occupe  iio  ouvriers,  con- 
somme 8  à  9, COQ  tonnes  de  houille  par  an  et  produit  pour 
655,000  fr. 

§  II.  Manufactures  de  crins.  Ce  fut  en  i823  qae 
Ton  établit  la  première  à  Marseille  ,  ayant  2o  ouvriers 
et  produisant  pour  une  valeur  de  100,000  f.  On  en  compte 
5  aujourd'hui ,  qui  ont  75  ouvriers  et  dont  la  prodactiou 
totale  est  de  5oo,ooo  fr. 

§  IIL  EauxTninérales  factices  et  gazeuses.  Marseille 
n'en  avait ^  en  i83o,  qu'une  fabrique  avec  2  ouvriers  et 
produisant  pour  10,000  fr.  Elle  en  a  5  aujourd'hui.  Le 
chiffre  de  leurs  ouvriers  est  de  i5  ,  celui  de  la  productioQ 
de  100,000  fr. 

*L*exportatioa  des  boissons  gazeuses  et  des  eaux  mtné-^ 
raies  factices  à  l'étranger  et  aux  Colonies  a  été  ,  en  i839^ 
iS&oet  i%hi ,  de  i93,627  kil. 

§.  IV.  Marseille  possède  une /isiiWfti^  <f^  0Oti9#i-lur^r 
de  laine  et  de  coton.  90  ouvriers  y  sont  employés  ;  sa 
production  qui  est  chaque  année  de  i5o,ooo  fr«  est  sus** 
ceptible  d'une  grande  extension» 

§  V.  Fabriques  d'ébe'nisterie^  de  chaises^  de  menui- 
serie. Marseille  avait  y  en  i83o  y  i93  ateliers  de  ce  geore 
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oA  iravaillaieDi  4^o  ouvriers  ei  qui  produt&aieol  pour  uoe 
Yaleur  de  3  millions.  L^exportaiioa  des  aieubles  fabri- 
qués émil  dfi  12o,ooo  fr.  Depuis,  celle  exporiaiion  a  beau*\ 
eovp  augmenléy  ainsi  que  la  cousonimaiionlocale.  fAussi» 
compie-t-ou  mainleuanlS^j  meDuisiers  avec  5oo  ouvriers; 
do  ébéoisles  ayant  ii2  ouvriers  ;  25  fabricants  de  chaises 
al  1 7$  ouvriers.  Produits  réunis  5  millions. 

^  YI.  Armuriers.  A  Marseille ,  ils  se  bornent  à  re- 
puror,  à  monter  les  armes.  En  i83o,  il  y  en  avail^io 
OGCupanl  ouvriers  et  qui  exécuiaient  pour  100,000  fr.  d*ou« 
vrages.  On  en  compte  16  et  3o  ouvriers  aujourd'hui;  la 
valeur  de  leurs  ouvrages  est  de  200,000  fr. 

Chapitre  XXXVIL  — Il  présente  un  tableau  où  se  trouve 
résumé  et  complété  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur 
rinduslrie  manufacturière  de  noire  ville.  On  y  voit  que 
de  i83o  à  1862,  la  valeur  de  la  production  de  cette  in- 
dustrie s'est  élevée  de  156  millions  à  190  millions;  le 
nombre  des  établissemeuis  de  1^895  à  2^662  ;  celui 
des  ouvriers  des  deux  sexes  de  17^973  à  219487* 
L'auteur  ,  pour  prouver  que  ces  chiflres  eussent  été  plus 
élevés,  s*il  ne  s'était  pas  borné  aux  industries  qui  lU 
vrent  leurs  )?roduits  au  commerce  ,  rapporte  un  frag- 
ment de  la  statistique  qui  a  été  publiée  dans  notre  Ré^ 
pertoire  (tom.  2  pag.  23o  )  des  établissements  industriels 
et  commerciaux  de  Marseille.  Partout  ce  qui  a  été  avancé, 
on  peut  se  faire  une  idée  des  immenses  progrès  de  l'in- 
dustrie marseillaise  depuis  le  retour  de  la  paix  j  et  tout 
porte  a  croire  que  l'importance  de  cette  industrie  devien* 
dra  plus  grande  encore. 

Livre  aixièmo.  Il  embrasse  dans  8  chapitres  ce  qui 
se  rattache  aux  améliorations.  Le  premier  chapitre  4 
sous  le  titre  d'Améliorations  intellectuelles  ^  est  subdi" 
visé  «n  2  paragraphes. 

g  T'  Ecoles  et  institutions.   L'auteur  fait  sqntir  la 
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nëcessîié  d'agrandir  l'influence  de  notre  ville  dans  Viû^ 
téréi  général  de  la  civilisation ,  et  veut  conséquenimenC 
que  Ton  y  favorise  les  progrès  des  lumières.  Déjà ,  il 
avait  proposé  à  noire  Conseil  mnnicipal  rétablissement  que 
celui  vota,  en  i8o3  ,  des  cours  publics  communaux  où 
Ton  professe  la  physique  ,  la  chimie  ,  la  minéralogie  ap- 
pliquée  aux  arjls  ,  la  statique,  la  dynamique,  Thisloire 
naturelle ,  etc.  Marseille  possède  encore  d'autres  établis- 
sements scientifiques.  Mais  ce  n'est  pas  suffisant.  Il  nous 
faut  des  écoles  pour  toutes  les  sciences  et  pour  toutes 
les  professions ,  des  écoles  de  droit  et  de  médecine^ 
une  faculté  des  sciences.  Nous  devons  fixer  dans  notre 
ville  le  siège  de  TUniversité ,  y  appeler  la  Cour  royale. 
Il  n'est  pas  moins  indispensable  de  développer  Tenseî-* 
gnement  professionnel  et  pour  les  classes  ouvrières  et 
pour  les  enfants  de  la  bourgeoisie.  Noire  Collège  royal 
a  joint  à  ses  classes  des  cours  spéciaux  pour  le  com- 
merce, mais  la  place  qu*ils  y  occupent  est  trop  secon- 
daire. Il  faut  aux  enfants  des  commerçants  une  instruc- 
tion solide  et  variée ,  embrassant  tous  les  arts  utiles. 
Marseille  devrait  avoir  conséquemment  une  école  d'arts 
et  métiers  ,  une  école  spéciale  de  mécaniciens ,  tant  pour 
la  construction  que  pour  la  direction  des  machines* 

Il  est  évident  que  notre  ville  manque  de  beaucoup  d^ins* 
litutions. 

§  II.  Ecole  des  mousses  et  novices.  Erigée^  à  Mar- 
seille ,  en  i839,  sous  le  patronage  de  S.  A.  R.  le  Duc 
d'Orléans  ,  cette  école  dont  les  dépenses  annuelles  ^*é- 
lèvent  à  /i2^ooo  fr.  (  3o,ooo  fr.  sont  à  la  charge  de  la 
Chambre  de  commerce,  )  procura  une  éducation  complète 
à  beaucoup  de  pauvres  enfants  ainsi  arrachés  aux  dan- 
gers de  l'oisivité  ,  assure  leur  avenir  en  leur  ouvrant  une 
carrière  utile  >  etc. ,  et  facilite  le  recrutement  des  marins. 
Aussi,  reçoit^elle  des  subventions  et  lui  a-t*on  des't'^né  une 
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gabarre  avec  là  canons,  eic,  pour  rinslruclIoD  dés 
jeunes  mousses,  et  ù  laquelle  est  joiuie  une  solide  em* 
barcaiîon  pour  porter  secours  aux  navires  en  danger. 

T)n  aumônier  dirige  réducation  religieuse  des  mousses 
cl  un  instituteur  leur  apprend  la  lecture,  récriture  et 
le  calcul.  On  les  exerce  à  la  pratique  du  malelotage,  à 
la  natation ,  à  fentretien  du  matériel  et  à  la  conrectioa 
des  hamacs ,  sacs ^  chapeaux  de  paille,  etc. 

L'école  est  formée  en  k  sections  ,  chacune  d*elles  a  un 
quartier-mattre  et  est  divisée  en  brigades ,  à  la  tète  des* 
qUelTes  se  trouvent  les  élèves  les  plus  distingués. 

Le  poste  du  couchage ,  éclairé  la  nuit ,  est  parcouru 
par  des  rondes  de  quartiers-maitres  qui  y  maintiennent 
Tordre  ,  (a  décence  et  le  silence. 

Il  y  a  3  catégories  dans  l'admission  des  élèves  :  l"" 
ceux  que  leurs  parents  ou  tuteurs  peuvent  habiller  et 
nourrir  ;  2^  ceux  auxquels  leurs  parents  ou  tuteurs  ne 
peuvent  fournir  qu'une  partie  de  rhabillemenl  et  de  la 
nourriture  ;  Z°  ceux  qui  sont  habillés  et  nourris  entière* 
ment  aux  frais  de  Técole. 

Les  conditions  de  Tadmission  sont  d*étre  français^  &gé 
de  11  ans  au  moins,  de  14  au  plus,  d*avoir  été  vacciné, 
et  d'éire  bien  constitué.  Ils  ne  sont  admis  que  de  leur 
plein  gré ,  [et  avec  le  consentement  de  leurs  parens  ou 
tuteurs  qui  s'engagent  à  ne  les  point  retirer  avant  Tige 
de  18  ans  accomplis,  et ,  à  défaut ,  ù  rembourser  le  mon- 
tant des  frais  qui  auraient  été  faits  pour  Tentretien  et 
rinstruction  de  ces  enfants. 

L'habillement  ^des  élèves  est  uniforme.  Vélèse  assez 
instruit ,  est  embarqué  sur  un  navire  de  Tétat  ou  du 
commerce,  et  immédiatement  remplacé. 

De  sou  salaire,  de  15  fr.  par  mois  sur  les  bàtimenis 
de  Télat  et  de  20  fr.  sur  ceux  du  commerce,  un  tiers 
est  pour  son  entretien  à  bord  du  navire  ou  il  est  em* 

il 
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barque  ;  un  licrs  esl  inscrit  en  son  nom  a  la  Caisse 
d'épargne;  un  tiers  est  pour  Técole. 

Le  produit  des  corvées  auxquelles  les  élèves  peuvent 
être  envoyés  sous  la  conduiiede  leurs  quartiers-maîtres, 
dans  les  chantiers  de  construction  ou  à  bord  des  navires 
de  commerce,  est  pour  Tentreiien  de  l'école.  II  peut  en 
être  distrait  Une  portion  à  donner  aux  élèves  à  titre 
d'encouragement. 

L'école  est  commandée  par  un  capitaine  de  vaisseau 
et  a  un  lieutenant  chargé  de  la  direction  intérieure. 

La  haute  surveillance  et  Tadministraiion  sont  exercées 
par  une  commission  qui  seule  peut  prononcer  l'admis- 
sion ou  l'exclusion  des  élèves.  Elle  est  composée  du 
Préfet  des  Bouches-du-Rhône,  Président  d'honneur  ;  du 
Président  de  la  Chambre  de  commerce ,  président  titu- 
laire; d'un  Membre  de  cette  chambre^  vice-président; 
d'un  membre  du  Conseil  général  du  département;  d'un 
Conseiller  municipal  de  Marseille  ;  d'un  membre  de  Ttn- 
lendance  sanitaire;  du  Commissaire  général  chef  du  ser- 
vice de  la  marine;  du  Capitaine  du  port;  d'un  secrétaire. 

A  la  fin  de  i8/i2  ,  l'effectif  de  l'école  était  de  i37 
élèves:  69  présents,  58  en  cours  de  voyage,  6  à  la 
division  de  Toulon  ,  4  en  état  de  désertion.  Parmi  ceux 
embarqués  ,  27  naviguaient  au  long  cours  ;  9  dans  la 
Méditerranée  ;  i8  au  cabotage;  U  sur  les  paquebots  postes 
à  vapeur. 

Pour  compléter  l'instruction  nautique  des  élèves,  Tau- 
leur  voudrait  qu'on  armât  un  bâtiment  léger ,  destine  à 
les  exercer  en  pleine  mer  aux  manœuvres  d'une  véritable 
navigation,  à  les  amariner  y  etc. 

Les  services  que  rend  notre  école  des  mousses  sont 
si  grands ,  que  le  gouvernement  devrait  contribuer  aux 
dépenses  de  son  entretien  dans  une  proportfon  au  moins 
égale  à  celle  de. la  Chambre  de  commerce. 
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Chapitre  II.  —  Améliorations  matérielles ^  travaijLj» 
publics.  Dans  un  premier  paragraphe  ,  on  a  fail  senlir 
rimporiance  des  voies  de  communicaiioa  rapides  ;  celle 
d'un  chemin  de  fer  non  de  Marseille  au  Rhône  seulcr 
meql ,  mais  continu  vers  le  Havre  et  vers  TAlsace.  Nos 
voies  fluviales  ne  sauraient  être  non  plus  négligées,  le  cours 
du  Rliône  doit  être  améliore  ,  rendu  constamment  pavi- 
gable  ,  et  môme  conduit  à  iMarseille  par  la  continuation 
jusqu'à  notre  ville  du  canal  d'Arles  ù  Bouc.  L'auteur 
insiste  aussi  pour  que  Ton  améliore  lob  principaux  cours 
d'eau  du  Royaume;  que  Ton  prolonge  le  canal  du  Lan- 
guedoc jusqu'à  Bayonne  ;  que  Ton  construise  un  chemii> 
de  fer  de  jMarseille  à  Aix  et  un  autre  de  Marspille  k 
Âubagne.  Le  commerce  de  notre  ville  réclame  aussi  un 
vaste  système  de  communications  maritimes  par  les  ba- 
ieauK  à  vapeur.  Par  ce  moyen  ,  notre  port  serait  lié  à 
tous  ceux  de  la  France  dans  la  Méditerranée, 

§  II.  Canal  de  Marseille.  Il  est  d'abord  parlé  de* 
tentatives  faites  à  diverses  époques  par  les  marseillais 
pour  se  procurer  de  l'eau  ;  il  est  parlé  du  projet  de  nous 
amener  Teau  de  la  Durance,  au  moyen  d'un  canal  ; 
projet  assez  ancien  que  Ton  a  souvent  essayé  de  réaliser, 
mais  dont  Texécuiion  a  rencontré  des  obstacles  insurmon- 
tables jusques  eu  1827,  époque  à  laquelle  il  fut  question 
plus  sérieusement  que  jamais  de  cette  grande  et  si  utile 
entreprise.  De  nouveaux  plans  furent  dressés  et  i\uii 
deux  ayant  été  adopté  par  notre  Conseil  municipal  en, 
1836  •  et  par  le  Conseil  général  des  Ponts  et  cbausséç^ 
€0  i838,  la  ville  de  Marseille  fut  autorisée  par  unelpf 
à  ouvrir^  à  ses,  frais,  un  canal  dérivé  de  la  Durance 
et  dont  le  débit  ne  devait  pas  excéder  k  l'époque  des 
plus  basses  eaux  5  mètres  75  centim.  par  seconde.  Pouf* 
cela ,  une  loi  auioris:^  U  ville,  en  1839  ,  à  emprunter  10 
millions  au  (aux  de  4  1(2  p.  ojo  au  maximum. 
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Eo  vue  de  pouvoir  amorlir  cel  eoiprunl  cl  payer ,  en 
alteodaut,  i'iiilérét,  uae  surtaxe  acte  établie  sur  les 
forines  :  de  2  fr.  65  pour  100  kil.  de  farine  blutée  ;  de 
3  fr.  50  pour  100  kil.  de  farine  non  blutée  »  et  de  2  fr. 
80  pour  100  kil.  de  pain. 

On  a  mis  la  main  a  Tœuvre  eu  octobre  1838.  Notre 
iotenlion  ctanl  de  t)résenter  dans  un  article  spécial  de 
notre  Répertoire  tout  ce  qui  aura  été  exécuté  pour  ter- 
miner le  canal ,  nous  passons  ici  sous  silence  les  quel- 
ques détails  dans  lesquels  fauteur  est  entré  à  ce  sujet. 
Nous  dirons  seulement  que  le  canal  qui  traverse  13 
communes  avant  d'arriver  dans  notre  territoire ,  a  ,  de- 
puis la  prise  jusques  ù  son  entrée  dans  le  vallon  de 
$t-Antoinc  ,  une  longueur  de  83,674  mètres  35  cent.; 
dont  67,020  m.  17  c.  ù  ciel  ouvert ,  et  16,192  m.  18  c. 
en  galeries  ou  percés  au  nombre  de  41  ;  que  Ton  compte 
16  ponts- aqueducs  parmi  lesquels  celui  de  Roquefavour 
est  un  gigantesque  monument,  d*une  longueur  totale  de 
721  m.  45  c.  Ses  3  arches  superposées  seleveronl  à  80 
mètres ,  sur  une  longueur  de  372  m  (  Le  pont  du  Gard 
n'atteint  que  4-7  mètres  ;  la  vallée  qu*il  traverse  n'en  a 
que  200.  ) 

La  dépense  des  travaux  (  non  compris  le  bassin  de 
Marseille)  a  été  évaluée  à  11^658,2000  fr. 

Chapitre  Hf.— Le/)ar/  de  Marseille  réclame  des  amé- 
liorations qui  sont  ici  passées  successivement  en  revue. 
Contentons-nous  de  les  énumérer  :  1"  assainissement  des 
eaux  ;  2*"  agrandissement  du  bassin  ;  3*  agrandissement 
des  quais;  augmentation  de  profondeur  des  eaux  en 
certains  endroits;  5"  faculté  pour  les  navires  de  sortir 
par  les  vents  du  N.  et  duN.  0.  et  d'entrer  par  les  vents 
du  large  (S.  E.);  6^*  établissement  d*une  voie  outre 
celle  de  la  rue  d'Âix ,  pour  les  communications  du  port 
avec  la  route  du  nord  ;  j""  Rail-FFay  marin  ^    cale  de 
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liallage ,  fcymes  d*épuisemeni  pour  les  réparations  des 
oavires  à  vapeur  el  autres. 

Les  deux  premiers  objets  ont  été  traites  à  part  dans 
2  paragraphes.  Le  3°  et  le  4**  ont  été  obtenus  par  la  loi 
de  1839.  Un  chemin  de  ceininre  qmi,  passant  sous  le 
fort  Saint-Jean,  irait  rejoindre  la  grande  route  de  Lyon, 
est  le  complément  indispensable  de  cette  loi. 

Quant  au  rail-way  marin,  il  en  sera  établi  un  au 
nouveau  chantier  de  construction  du  Pharo. 

Chapitre  IV.  —  Pilotes  lamaneurs.  Sous  l'ancien 
régime  le  pilotage  était  exercé  dans  notre  ville  par  des 
patrons  pécheurs  dont  il  était  facultatif  aux  capitaines 
d'accepter  ou  de  refuser  les  services.  L<auteur  voudrait 
qu*il  en  fut  de  même  aujourd'hui,  parce  que  Timpôl  du 
pilotage  qui  s*élève  à  environ  200|000  fr.  par  an  excite 
bien  des  réclamations  et  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
le  service  soit  fait  ù  la  satisfaction  générale. 

L'établissement  des  pilotes  dans  les  ports  a  été  auto- 
risé pur  une  loi  en  1792  et  un  décret  en  1806.  En  1830, 
le  nombre  des  pilules  de  notre  ville  était  fixé  à  2A,  celui 
des  aspirants  à  6.  En  1836  >  le  chiffre  des  premiers  a 
Clé  porté  à  32  ,  celui  des  seconds  à  8  (  le  nombre  des 
uns  et  des  autres  doit,  être  élevé  a  60  ).  Il  y  a  en  outre , 
12  patrons  ,  2ft  matelots  et  12  mousses. 

Le  droit  de  pilotage  est  de  15  centimes  par  tonneau 
à  l'entrée ,  et  de  10  centimes  à  la  sortie ,  pour  les  bâ- 
timents français  et  ceux  traités  comme  tels.  Les  étrao- 
gers  payent  30  cent,  et  20  cent. —  Les  navires  de  80 
tonneaux  et  au  dessous  ,  ainsi  que  les  bateaux  à  vapeur 
de  construction  française ,  sont  exempts  du  droit  de  pi^ 
lotage. 

Les  pilotes  sont  tenus  d'avoir  toujours  12  bateaux  au 
moins ,  armés,  stationnés  sur  divers  points. 

Chapitre  V.  —  Entrepôt  du  prohibe'.  L'entrepôt  spé- 
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tîal  on  sonl  Jépascos  à  Marseille  les  marchafidises  pro- 
hibées desiiuées  à  la  réexporiaiion  ou  au  transit,  pré- 
sente de  grands  liiconvéoienls  sous  le  rapport  de  son 
cxiguiië^  sous  celui  même  de  son  incommodité  ,  et  quant 
ù  rénormilé  des  droits  de  magasinage.  Pour  montrer 
combien  ces  droits  sont  exorbitants  ,  l'auteur  lésa  com- 
parés à  ceux  d'autres  ports  ,  et  a  prouvé  que  cette  exa- 
gération était  nuisible  à  notre  commerce. Déjà,  la  Chambre 
de  pommerce  pénétrée  de  la  nécessité  d'une  réforme 
dans  le  tarifa  ce  sujets  avait  demandé  l'adoption  d*un 
tarif  basé  sur  la  moyenne  des  autres.  Mais  celte  demande 
a  été  jusques  ù  ce  jour  sans  résultat.  Il  est  pourtant 
question  d'édifier  un  entrepôt  dîghe  de  la  première  ville 
maritime  de  France  et  régi  par  un  tarif  qui  appelle  la 
marchandise  au  lieu  de  la  repousser. 

Chapitre  VI.—  Bureau  de  poste  rnarj  time  .Les  lettres 
venues  des  pays  d  outre-mer  ou  écrites  pour  cette  des- 
tination doivent  être  déposées  au  bureau  de  la  poste. 
II  en  résulte  pour  celles  venues  par  mer ,  des  retards 
dans  leur  distribution  dont  [le  commerce  a  beaucoup  à 
souffrir.  Aussi,  et  tout  en  louant  les  employés  du  bureau 
des  postes  qui  font  leur  possible  pour  remplir  leur  de- 
voir,' il  fut  demandé  en  1839  au  Ministre  des  finances 
l'établissement  d'un  bureau  de  poste  maritime ,  bureau 
spécial  où  chacun  pourrait  recevoir  les  lettres  ,  dès  l'ar- 
rivée des  paquebots.  Le  Ministre  ne  pensa  pas  que  cette 
mesure  fit  cesser  les  retards  signalés  et  promît  pour  fa- 
ciliter le  service  une  augmentation  de  facteurs  /  ce  qui 
n'a  pas  eu  lieu  et  n'aurait  d'ailleurs  pas  applani  les  diffi- 
cultés. L'auteur  insiste  conséquemment  sur  l'établisse- 
ment du  bureau  spécial  où  seraient  réclamées  les  lettres 
iounédiatement  après  que  le  dépôt  y  en  aurait  été  fait. 

Chapitre  VIL  —  améliorations  morales.  On  ne  sau- 
rait trop  applaudir  auK  vues  de  bien  public  que  nous 
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avons  vu  dans  le  cours  de  cei  ouvrage  animer  M*  Jgl« 
LiANY.  Mais  c'esi  surtout  à  l'occasion  des  améliorations 
morales  qu'il  a  fait  preuve  de  bon  citoyen.  Il  réclame 
avec  jusie  raison  la  suppression  d/jVw  sur  les  marchan- 
dises pallié  du  nom  de  ventes  à  livrer.  Ce  jeu  est  aussi 
funeste  et  immoral ,  que  le  commerce  proprement  dit  est 
utile  et  honorable.  On  doit  s'attacher  a  cette  probité 
sévère  qui  a  en  général  honoré  de  loui  temps  le  commerce 
marseillais  ;  il  convient  donc  de  signaler  ceux  qui  dans 
Ips  transactions  commctient  des  actes  de  déloyauté,  des 
fraudes  ,  etc. 

Pour  faciliter  nos  rapports  avec  Télranger ,  nos  poids, 
nos  mesures ,  nos  lares  ,  nos  escomptes ,  la  fixation  du 
tonneau  de  fret ,  tous  nos  usages  commerciaux ,  en  uu 
mot,  doivent  être  établis  d'une  manière  uniforme,  rejglés 
et  fixés  par  des  tarifs  publics  et  authentiques. 

Uinlérêt  de  notre  commerce  lointain  exige  des  arma- 
teurs et  des  capitaines  qu'ils  apportent  le  plus  grand 
soin  dans  la  formation  de  leurs  é(}uipages. 

L'esprit  d'association ,  si  fertile  en  grandes  choses , 
demande  aussi  à  être  développé  dans  notre  ville  pour 
ep  agrandir  les  destinées.  Pourquoi  ne  pas  suivre  l'exem- 
ple de  tant  de  pays  maritimes  ,  où  l'on  sait  concentrer 
les  capitaux  pour  favoriser  l'essor  de  la  marine  mar- 
chande ?  Les  efforts  isolés  de  nos  armateurs  ne  sauraient 
lutter  longtemps  avec  succès  contre  ces  associations  ,  à 
l'étranger  surtout.  Il  y  va  des  intérêts  de  la  politique  au- 
tant que  de  ceux  de  l'industrie  française* 

Chapitre  VIII.  —  Ici  l'auteur  résume  tout  ce  qu'il  a 
soutenu  précédemment  quant  à  ce  que  réclame  l'intérêt 
de  Marseille,  et  il  retrace  les  vœnx  qu'il  a  formés  pour 
l'avenir  de  cette  belle  cité. 

Il   termine   son  ouvrage  par   une  appendice  qui  fait 
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Connaître  ,  i^  les  objets  mis  en  consommaiton ,  à  Mar- 
seille, en  IS^iet  18Û2. 

2°  Que  la  recette  de  la  douane  a  Marseille ,  s*est  élevée 
en  1841,  à  34,018,506 j^  cl,  en  1842,  à  34^544,508  fr. 
3"*  Qu*en  i840«  il  est  entré  dans  notre  port  8,05i  na- 
vires ;  qu*il  en  est  sorti  7,725  ;  qu'en  i84i  ,  il  y  en  a  eu 
8,126,  à  rentrée  ei  7, 9i4  ,  à  la  sortie  ;  qu*en  i842,  8,4i6 
sont  entrés  et  8^393  sont  sortis^ 

4"  Une  circulaire  de  Tlntendance  sanitaire  de  Mar- 
seilleille ,  qui  modifie  ainsi  qu'il  suit  la  durée  des  qua** 
I  antaines  : 

Navires  ei  Marchandises 
25  jours  après  débarquement  du 
susceptible  au  Lazaret. 
Passagers  débarques  au  Lazaret. 
20  jours  stins  spo g lio,  i5  jours  en 
remplissant  cette  formalité. 

Navires  et  Marchandises . 
i5  jours  après  débarquement   du 
jsusceptible  au  Lazaret. 

Passagers  débarqués  au  Lazaret: 
12  jours  avec  ou  iiixns  spoglio. 

ÏUNis  ET  Maroc 

Navires  et  Marchandises. 
II  jours  après   débarquement  du 
susceptible  au  Lazaret. 
Passagers  débarqués  au  Lazaret. 
1 1  jours  avec  ou  sans  spoglio. 
Les  bâtiments  de  guerre  arrivant  en  patente  brute ,  ne 
font  que  20  jours  de  quarantaine  au  lieu  de  25   imposés 
aux  navires  du  conimerce  ,  et  de  1 2  joui*s  pour  la  patente 
suspecte  au  lieu  de  i5  imposés  à  ces  derniers. 
La  durée  de  ta  patente  brute  qui  avait  été  jusqu'ici  de 
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6t>]ôurs ,  à  eomptef  du  dernier  cas  de  peste  sigttr^lë  atatit 
le  dcparl  dn  rraTÎre,  est  réduit  à  40  jours. 

5"*  Que j,  quant  aux  droits  de  courtage:  sur  les  ven^ 
tes  de  marchandises ,  le  courtier  iperçoit,  pour  son  en- 
tremise, un  tiers  p.  *'\o  du  vendeur  et  un  tiers  p.  ®|o  de 
l'acheteur,  si  fe  montant  du  traité  excède  i|200  fr.,  et 
un  demi  p.  ""i»  si  ce  montant  est  moindre.  —  Sur  les 
assurances ,  le  droit  est  de  7  et  demi  p.  \  sur  le  montant 
de  la  prime  ;  il  est  payé  pur  l'assureur.  Au  cas  de  perte 
ou  d'avarie,  le  droit  est  réduit  à  5  p.  ""(o*  ^i^  c^s  de  re^ 
cottvrement  de  perle,  le  courtier  perçoit  demi  p.  ^(o  POur 
preriiies  et  soins.  -*  Sur  les  expéditions  de  navires  et  sur 
les  affrètements ,  les  droits  de  courtage  sur  notre  place 
ont  été  réglés  par  un  tarif  sanctionné  par  ordonnancé 
royale  du  ii  juin  x%h^. 

t"*  QuVn  i8^x ,  Ha  été  expédié  de  Marseille  ,  en  tran-^ 
»if,  70^7i6  qx.  met.  de  marchandises;  qu'il  en  est  sorti 
par  cette  ville ,  apurés  avoir  transité  en  France ,  9,72& 
qx.  met. 

T  Un  état  estimatif  du  commerce  d'entrée  et  de  sortie 
du  Levant  depuis  l'année  1726  jusques  et  compris  i777, 
d'où  il  résulte  que  pendant  cette  période ,  il  est  entré 
pour  917^010,8^5  fr.  (année  moyenne ,  i7,6î4,824  fr.)  ; 
qu'il  est  sorti  pour  893,726,701  fr.  (année  moyenne, 
i7,ï87,052  fr.  ) 

8*  Les  principales  marchandises  importées  et  exportées 
à  Marseille  en  1862. 

9*  Que  de  1834  à  1^38  ,  H  a  été  importé  des  Colonies 
françaises  dans  notra  ville,  1 07,552,^05  k.  de  sucré  brut. 

W  Enfin  ^  ce  qui  se  rattache  an  cabotage  de  Marseille 

en  t86t. 

Tefte  est  notre  analysé  dont  l'extension  devait  nousfaire 
dépasser  les  bornes  d'un  simpte  rapport ,  parce  qu'il  était 
impossible  de  ne  pas  .réproduire  au  moins  les  principaux 
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documents  et  ceux  des  norobreux  détails  qui  fout  connat- 
ire  plus  particulièrement  ce  qu'a  ctd  le  commerce  mar- 
seillais à  diverses  époques  et  depuis  les  temps  anciens , 
ce  qu'il  est  de  nos  jours  el  ce  qu'il  importerait  de  faire 
pour  le  porter  à  cet  éiai  de  splendeur  dont  il  est  encore 
susceptible.  Quoique  très  long,  notre  exposé  ne  fait  pour- 
tant pas  ressortir  toutes  les  richesses  qui  abondent  dans 
V Essai  sur  le  Commerce  de  Marseille. 

Notre  intention  ,  en  rendant  compte  des  trois  grande 
volum.es  ainjsi  publies  sous  le  modeste  titre  d'EsSAi, 
ne  pouvait  être  d'en  faire  ni  la  critique  ni  cxclu^ivenienl 
l'éloge.  Moins  que  bien  d'autres  ,  nous  nous  croyons 
appelles  à  porter  une  sentence  sur  les  productions  du 
genre  de  celle  dont  il  s*agit.  Mais  s'il  nous  est  arrivé 
de  signaler  d'une  manière  spéciale  certains  passages,  d*eD 
approuver  hautement  plusieurs;  si  nous  avons  montré  des 
lacunes,  des  superfluités  et  même  des  erreurs  de  chiffres  » 
quoique  typographiques ,  c'est  que  nous  avons  cédé  aux 
impressions  qu'une  lecture  approfondie  a  fait  naître  en  nous 
et  qu'avec  la  franchise  dont  nous  sommes  capables^ilnenous 
était  pas  possible  de  cacher.  Ainsi,  en  soutenant  que  roa- 
vragede  M.  Julliany,  sans  être  parfait  (et  il  n'en  est  saus 
doute  aucun  que  l'on  puisse  ainsi  qualifier)  est  pourtant  un 
œuvre  utile  ,  une  collection  de  faits  et  de  précieux  do- 
cuments statistiques,  qui  a  évidemment  exigé  d'inimensdi 
recherches,  de  longs  travaux  ^  en  disant  beaucoup  de  bien 
de  cet  ouvrage  ,  nous  ne  saurions  être  suspect  et  notre 
opinion  qui  au  besoin  pourrait  être  corroborée  de  celle  de 
la  savante  commission  qui  a  fait  décerner  à  M.  Julliart 
le  prix  fondé  par  M.  Félix  de  Beaujour  sur  le  commerce 
de  Marseille,  sera  encore  justifiée,  nous  n'en  douions  paS| 
par  l'un  de  ces  témoignages  que  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  A*accorde  qu'au  mérite  distingué. 
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Quelques  recherches  statistiques  sur  Fempire  JCAu^ 
iriehe  et  la  Hongrie.  Par  M.  Atmar-Bression. — 

«  LVmpire  (TAutrîche  n*exisle  que  depuis  1806 ,  épo- 
que où  Napoléon  fonda  la  confédéraiion  du  Rhin  et  ou 
Fbançois  II  abdiqua  le  litre  d'empereur  d'Allemagne.  Sa 
grandeur  actuelle  date  de  1815.  Ses  divisions  ne  sont 
pas  facUpes  comme  celles  de  nos  départements  français  ; 
cbacane  compose  un  état  séparé  par  des  limites  natu- 
relles et  gouverne  par  le  chef  commun.  Ce  chef,  suivant 
les  lois  fondamentales  de  la  monarchie  autrichienne  > 
ttoit  être  couronné  empereur  par  le  pape ,  ou  ,  à  son 
défaut,  par  l'archevêque  de  Vienne,  ce  qui  lui  con«- 
fère  la  souveraineté  sur  onze  millions  d^individus.  Dans 
les  premiers  six  mois  qui  suivent  son  avènement ,  il 
doit  se  rendre  en  Hongrie  pour  recevoir  la  couronne 
royale  des  mains  de  l'archevêque  de  Gracz  ,  ce  qui  lui 
assure  le  pouvoir  sur  douze  millions  et  demi  de  sujets. 
La  Gallicie  lui  en  donne  quatre  millions  et  demi.  La 
couronne  royale  de  Bohême  lui  est  conférée  à  Prague 
-par  Tarchevêque  de  cette  ville  ;  la  couronne  de  fer  lui 
est  imposée  par  Tarchevêque  de  Milan  et  lui  donne  pres- 
que cinq  millions  de  sujets.  Il  a  été  dérogé  ù  celle  loi 
fondamentale  en  faveur  du  souverain  actuel ,  Tempereur 
Ferdinand. 

«  L'empire  autrichien  ,  gouverné  par  un  prince  alle- 
mand, ne  comprend  pas  6,000,000  d'hommes  qui  soient 
de  la  race  du  souverain  ,  ce  qui  ue  fait  guère  que  la 
sixième  partie    de    Tempire  ;  14    millions  sout   Slaves, 
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5  millions  Magyars ,  5  millions  Italiens  ,  sans  compter 
i  million  deValaques»  an  demi^million  d'Israélites  et  des 
milliers  de  Bohémiens,  d'Arméniens,  de  Grecs  et  de  Musul- 
mants.  Cette  population  parle  plus  de  vingt  dialectes  dif- 
férents ;  quatre  langues  sont  employées  dans  les  tribu- 
naux :  et ,  de  plus  ,  une  grande  partie  des  30  millions 
4*aiUres  habitants  ne  peuvent  avoir  beaucoup  d'intérêts 
communs  aux  5  ou  6  millions  composant  le  noyeau  de  la 
monarchie.  Ce  qui  appartient  en  commun  h  la  majorité 
4es  habitants  ,  c'est  la  religion  :  25  millions  proressepi  le 
rite  catholique.  » 

«  La  Hongrie ,  avec  ses  annexes  ,  contient  la  moitié  de 
Is^  surface  de  l'empire  et  plus  d'un  tiers  de  sa  popula- 
tion :  ell0  a  y  pendant  six  siècles  ,  défendu  ses  privilèges 
contre  la  cour  de  Vienne.  Une  seule  fois  la  couronne  d'Eti- 
enne fut  transportée  dans  cette  dernière  ville  ;  mais  on  se 
bâta  de  la  reporter  où  elle  avait  été  prise ,  afin  de  ne 
pas  avoir  la  couronne  sans  le  royaume.  Les  Magnats , 
si  jaloux  de  leurs  privilèges ,  se  sont  plus  d'une  fois  o{h 
posés  au  gouvernement  anirichien  qui  ne  voulait  pas 
leur  laisser  la  liberté  de  faire ,  dans  la  législation  de 
leur  pays,  tout  ce  qui  leur  avait  été  concédé  en  1322, 
Quoique  le  gouvernement  choisisse  une  partie  de  peux 
qui  composent  les  Eiats  en  nommant  les  évéques  et  les 
prélats  et  en  conférant  la  noblesse  ,  et  quoique  parmi 
eux  se  trouvent  un  assez  grand  nombre  de  gens  élevés 
aux  plus  hautes  dignités  de  l'empire^  l'énergie  natio- 
nale des  Hongrois  n'a  pourtant  jamais  été  complètement 
anéantie.  M'osant  pas  destituer  les  Magnats^  qui  ne  fe- 
raient que  grossir  l'opposition  de  la  diète ,  le  gouverne- 
ment autrichien  semble  se  venger  sur  la  nation  entière  ; 
il  la  traite  aujourd'hui  en  colonie.  Ce  n'est  pourtant  pas 
le  peuple  dont  il  a  à  se  plaindre,  peuple  serf  d'uD 
petit  nombre  de  seigneurs  ;   peuple  dont  l'immensQ  ma- 
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îorité  o*a  pas  de  droits  politiques ,  quoiqu'il  y  ail  des 
chambres  ;  peuple  enfin  dont  une  partie  seulement  peut 
jM)ssèder  des  terres  ,  qui  présente  un  cadeau  de  25,000 
ducats  chaque  fois  qu*il  plaît  à  Tempereur  de  choisir 
one  épouse ,  et  qui  seul  fournil  des  revenus  fixes  à 
Timpératrice >  genre  de  tribut,  assez  onéreux  sous  un 
prince  qui ,  comme  Frapiçois  II ,  eut  quatre  femmes  suc- 
cessivement. » 

«Les  droits  sont  si  incj^alement  répartis  dans  la  Hongrie^ 
que  le  citoyen  et  le  paysan  ne  peuvent  accuser  lés  nobles 
devant  les  tribunaux;  il  faut  que  toute  une  ville  libre  ,  corn* 
me  communauté,  soutienne  Faccusation.  Ce  que  trois 
états  votent ,  le  quatrième  ne  peut  le  refuser.  Et  pbur- 
isiot^  malgré  les  immenses  possessions  territoriales  de 
quelques  Magnats ,  ce  sont  les  paysans  qui  paient  les 
dix  onzièmes  de  la  contribution  foncière  et  qui  pour- 
raient ,  au  besoin  ,  fournir  une  excellente  armée  de  100,000 
hommes.  Les  nobles  seuls  ont  des  places  ,  seuls  ils  ne 
$ont  pas  chargés  de  contributions.  L*empcreur  selon  Tan- 
cieii  pacte ,  jure  en  latin  qu'il  gouvernera  la  Hongrie 
constilutionnellement;  il  partage  la  législation  et  plusieurs 
privilèges  9vec  les  deux  chambres ,  qui  se  composeoi 
de  prélats ,  de  barons  séculiers  du  royaume  ,  Magnats, 
nobles  f  chevaliers  ,  enfin  ,  de  villes  libres  royales  qui 
paraissent  n*y  assister  que  pour  la  forme.  FfiRDiiHANn^ 
néanmoins  ,  à  son  couronnement  4e  roi  de  Hongrie^  s'est 
bien  gardé  de  prêter  serment  à  l'article  delà  bulle  qui 
autorise  le  peuple  à  s*armer  pour  sa  défense ,  dans  Ib 
cas  où  Ton  entraverait  les  privilèges  du  pays.  » 

«  Aucun  moyen  n'a  été  épargné  pour  paralyser  TinOu- 
ence  des  Etats.  Partout  on  voit  Faristocratie  gagnée 
pour  s'opposer  aux  intérêts  de  la  nation*  Tout  le  haut 
clergé  assiste  aux  diètes  et  aux  états ,  qui  ne  sont  con- 
voqués que  tous   les  trois  ans.  Les  nobles^  qui  cam-^ 
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posent  le  premier  corps  de  la  nation  ,  reçoivent  seuls 
dès  places  de  la  cour  et  des  bénéfices  ecclésîasliques  ; 
seuls  ils  peuvent  posséder  des  domaines ,  des  droits 
seigneuriaux  ;  comme  témoins  ,  ils  sont  affranchis  du  ser- 
ment, cl,  ce  qui  les  anoblit  plus  pariiculièrement  ,  Us 
ne  sont  pas  appelés  au  service  militaire  :  une  insurrection 
seule  peut  leur  faire  prenJre  les  armes.  Ceux  que  Ton 
nomme  citoyens ,  et  qui  forment  la  troisième  classe , 
ne  peuvent  occuper  qu*un  petit  nombre  de  fonctions  et 
n'ont  qne  quelques  privilèges  de  corps  de  métiers.  Dans 
les  petites  villes ,  ils  n*ont  d*autres  moyens  pour  vivre 
qtie  ceux  qu*ont  les  paysans  ,  et  leurs  contributions  sont 
plus  fortes.  Pour  parvenir  à  une  position  plus  tolérable^ 
il  faut  tâcher  de  se  faire  noble.  Dès  que,  par  son  in- 
dustrie, le  citoyen  y  réussit,  il  devient,  dès  lors  ^  Tad- 
versaire  naturel  de  la  classe  à  laquelle  il  avait  appartenu. 
Dans  TÂuiriehe  allemande  et  la  Gallicie ,  une  partie  des 
citoyens  est  sujette  aux  corvées.  » 

«  La  Hongrie  et  la  Transylvanie  ,  bien  que  la  religion 
catholique  y  soit  dominante,  ne  reconnaissent  pas  du 
moins  l'intolérance  religieuse.  Le  gouvernement  compte 
beaucoup  sur  son  clergé.  La  valeur  des  biens  de  TEglise 
se  monte  à  plus  de  500  millions  de  francs.  Le  clergé 
de  Hongrie  absorbe  ,  lui  seul ,  plus  de  lO  millions  de 
francs  par  an.  L*archeveque  de  Gralz  a  près  d*un 
million  de  revenus.  En  1830  ,  Tempire  conteuait  500 
couvents  de  moines  et  10,000  religieux.  On  verra ,  plus 
bas,  quel  est,  sous  cerapport>  Tétat  actuel  des  choses. 
A  Vienne  les  Rédemptoristes  ,  branche  des  Jésuites  , 
oùt  trouvé  accès  depuis  une  quinzaine  d'années.  L'évé- 
que  d'Agram  entretient  un  bataillon  de  soldats }  soa 
colonel  est  chanoine  et  commandant  du  fort.  » 

«  Ce  sont  là  quelques  traits  de  ce  statuquo  que  TAu- 
triche  et  son  gouvernement  sont  avides   de  conserver. 


—  463  -- 

Les  lois  fondamentales  de  l'A u (riche  dalcni  de  1156 
celiejs  de  la  Hongrie  de  1222,  celles  de  la  Bohôme  e^ 
de  la  Moravie  de  16*27,  celles  de  la  Silésie  de  1709, 
celles  de  la  Lombardic  et  de  Venise  de  1805.  £l  retle 
composition  hétérogène  d'un  empire  ,  unique  en  son 
genre  ,  est  encore  rendue  plus  bizarre  par  Tadjoncllon 
d'anciennes  républiques  qui  n'ont  pu  être  privées  de 
loute  leur  législation  ^  et  de  pays  conquis  où  la  loi  fon- 
damentale est  le  despotisme.  Le  gouvernement  a  ,  depuis 
le  congres  de  Vienne  ,  imposé  à  ces  différents  pays  on 
même  système  d'absolutisme  appuyé  sur  l'aristocratie. 
Il  a  reconnu  la  oécessiié  de  se  prémunir  contre  l'influ- 
ence que  les  idées  du  dehors  pourraient  exercer  sur  ses 
sujets.  Pour  atteindre  ce  but ,  le  miuistéi*e  de  la  police^ 
la  censure  aulique  et  les  magistrats  chargés  de  la  ré- 
vision des  livres  lui  ont  paru  sulfue.» 

«  Après  avoir  esquissé  ces  traits  généraux  ,  énumérons 
les  chiffres  de  la  population.» 

«  Le  chiffre  total  de  la  population ,  dans  les  différents 
Etats  de  la  monarchie  autrichienne  s'élevait,  en  i84-o,  à 
36,9^9,809,  dont  18,202,031  individusmâles,et  18,74.7,778 
personnes  de  l'autre  sexe.  L'armée  comptait  462,972 
hommes.  Cela  fait ,  au  total ,  une  population  relative 
de  3,177  par  mille  carré  allemand.  Eu  I839,  il  y  avait 
7,637,207  familles  et  5,229,508  maisons.» 

«  Dans  la  Styrie  ,.  ainsi  que  dans  la  basse  Autriche ,  sur 
trois  naissances  ,  il  y  en  a  ,  pour  I837  ,  une  d'illégalej 
dans  la  haute  Autriche,  une  sur  5  \  à  Venise  ,  une  sur 
35  ;  et ,  dans  les  confins  militaires ,  une  sur  77  ;  en 
sorte  que  c'est  chez  les  soldats  et  dans  cette  Venise  si  dif- 
famée ,  où  les  romanciers  font  commettre  tant  d'adul- 
tères, qu'on  trouve  les  mœurs  les  plus  pures.  » 

«  Les  suicides  sont  plus  fréquents  dans  les  provinces 
slaves  que  dans  les  pays  attenants.  Dans  le  courant  de 
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iSSj  ,  il  n*y  en  eut  que  30  dans  ta  haate  Aniriche  et 
15.  dans  le  Tyrol  ,  tandis  qu'on  en  a  constaté  365  ^o 
Bohême  et  jusqu'à  236  dans  la  Gallicie.  * 

«  L*insiruclion  esl  inégalemeni  répartie  entre  les  diffë'^ 
rentes  races  dont  se  compose  la  population  de  la  mo- 
narchie. S*îl  faut  en  juger  par  le  nombre  des  écoles  , 
le.  Tyrol  ,  la  Lombardie  et  les  confins  ntrliiaires  seraient 
les  pays  les  plus  avancés.  La  Dalmatte»  le  littoral  et 
la  Gallicie  se  trouvent  très  arriérés.  Dans  le  Tyrol, 
on  compte  une  école  pour  512  habitants;  en  Lombardre, 
une  école  pour  69O  habitants;  dans  les  confins  militaires^ 
une  pour  1,050  ;  dans  la  basse  Aniriche  ,  nue  pour  1,187 
habitants;  et,  enDalmatie,  une  école  pour?, 160  habitants.» 

«  Ces  chiffres  sont  tirés  de  la  statistique  générale  de 
TAutriché,  publiée,  en  1842,  par  M.  le  docteur  Siegfrcid- 
Bbchbr  ,  professeur  à  Vienne  ,  et  qui  n*est  pas  toul-à- 
(&it  d'accord  ,  pour  la  quotité  de  la  population  religieuse, 
avec  le  calendrier  universel  autrichien  de  M.  SALonaeV. 
Voici  les  évaluations  de  ce  dernier  : 

CLASSIFICATIOIf      RELIGIEUSE. 

Catholiques  .  .   .25,500,000    Réformés 9^34.0,000 

Grecs  unis.  .  .  3,5000,000  Unitaires  (Sociniens)  4-5000 

Grecs  non  unis.  2,900,000  Israélites.  .  .  .  ,  600,000 
Luthériens.  .  .   .1,260^600 

«  En  ne  comprenant  dans  ce  calcul  aucuùe  deâ  setteé 
qui  n*onl  qui*un  petit  nombre  d'adhérents.» 

L'auteur  donne  ensuite  le  tableau  numérique  des  ordres 
des  deux  sexes  dons  r£mpire  d'Autriche.  Il  en  résulte 
que  les  ordres  monastiques  mascufins  s'élèvent  à  27  ^ 
et  forment  766  cloîtres  renfermant  10,354  religieux. 

Les  ordres  monastiques  féminins  s'élèvenl  à  2g  ei  for- 
meot   157  cloîtres  renfermant  3,661  religieuses. 

«  D*après  des  données  exactes,  on  peut  évaluer  la  no- 
blesse à  500,000  âmes  ,  le  clergé  à  80,000  ,  les  habitants 
des  villes  éi  bourgs  à  7,000,000  ;  le  reste  compose 
nmiménse  majorité  de  la  quatrième  classe  ou  des  paysans , 
gens  de  marn-morte,  en  très  grande  partie  privés  de 
toute  possession  ,  et  serfs  forcés  à  de  nombreuses  totvée% 
dans  lesquelles  ils  sont  aidés  par  une  partie  dès  citoyens; 
ce  sont  là  de  bien  faibles  liens  pour  attoeher  des  hom^ 
mes  à  Ni  défiônse  d*un  Etat....» 

(Jotimai  de  la  Société  franc»  de  statistique  universelle] . 
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TROISIÈME  PARTIE. 


EXTRAIT    DES  SÊVNCES   DC  LA    SOCIÉTÉ   M  STATISTIOOB 

DE   MARSEILLE  > 

PENDANT  LE  TROISIÈME  TRIMESTRE  18&S. 


^^—* 


PRÉSIDENCE    DE    M.    U^THBRON. 


Séance  du  Q  Juillet  iSkZ . 


^aea» 


Lecture  et  adopiion  du  procès  verbal  de  la  dernière 
séance. 

Correspondance,  —  1®  Lettre  de  rAcadémie  Boyal« 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  qui,  la 
8  juin  dernier,  invitait  la  Société  de  statistique  à  as* 
sister  à  la  séance  publique  qui  a  eu  lieu  le  il  du  même 
mois ,  dans  la  grande  salle  des  tableaux,  au  Musée. 

La  déptitation  d*usage  a  été  nommée. 

2^  Lettre  de  M.  le  docteur  Bonnet,  de  Besançon  ,  qui 
accuse  réception  de  son  diplôme  de  membre  correspond 
dant  de  notre  Société ,  et  qui  exprime  son  désir  de  jus- 
tifier, par  des  travaux  utiles,  le  titre  qui  lui  a  été 
conféré.  i. 

A  la  lettre  de  M.  Bonnet  est  jointe  une  inainioltoa 
impriv^ce  en  placard  sur  les  proc^édés  pratiqne^i  qU*U  Mt 
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utile  de  suivre  |jOur  soigner   les    recolles    des  prairies 
naiurelles  eiarlificieWes.  .- 

Ces  eomiiiunkaiiôns  faîies  ,  on  défwse  sur  le  bureau  : 

1°  Une  brochure  de  i56  pages  in-8'*  couleuanl  rexposé 
de  la  séance  publique  de  la  Suciéié  royale  de  médecine, 
chir^irgieel  phar^iiiaciede  Toulouse,  lenue  le  i/iinai  i843. 

2*"  Les  bullelins  de  la  Sociéië  libre  d*énui  la  lion  de 
Rouen,  du  i6  février  iSiiau  6  juin  184**,  3  cahiers  in-8°. 

3"*  Bullelin  du  Ministère  de  Tagricullure  el  du  corn- 
merce  ,  docnmeals  sur  le  commerce  exiérietir  n**"  Si  à  35, 
grand  in-8°. 

li'*  Compierendu  des  assemblées  générales  des  action- 
naires à  la  Banque  de  Marseille,  leuues  pemJaul  les  6* 
et  T  exercices,  du  1*""  avril  iS^i  au  Si  mars  i843,2 
cahiers  in-4°» 

Al.  LouBON  est  prié  par  M.  le  Président  de  faire  un 
rapport  sur  ceà  derniers  documents;  les  autres  seront 
déposés  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du 
Êonseil  d^administraiion.  sih*  le  projet  d'organisaii^o  des 
commissions  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,: 
di'iipi^  le  système  4e  recherches  adopté  sur  la  propofijiîon 
lie  AL  MiÈGB. 

Après  avoir  rendu  eomple  des  raisons  qui  ont  dkigé 
br^Sonftôil  dans  sop  projet,  M.  Feautkier  donne  l^çlum 
de  ce.projei,  ;  .,  , 

Ce  travail  obtient  en  irès-grs^n^e  partie  l'appi^obsiion 
dQ;  rassemblée  ;  mais  sur  leur  demaudQ ,  quelques  mçfn- 
bre&som  classés  eu  outre  dans  d  autres  commissiops. 

'A&b  de  laisser  à  ceux  de  nos  collègues  qui  n^assisi^iH 
^6  à  la  réunion,  le  temps  de  présenter  les  observptjooa 
qu'ils  pourraient  avoir  à  faire ,  le  tableau  définitif  des 
eonraiissions  ne  sera  arrêté  que  dans  Tune  des  procbai* 
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—il.  Ricard  rend  conipie  dé  la  NbNed  êH¥f  fEgdit^ 
meiropole  d\^ix\  présentée  par  M.  Tâbbë  M'AiCTiriWi  É 
rappui  de  sa  candidature  au  litre  de  ineni4.»re  (3onéspJilk 
daiii  de  notre  compagnie.  -       ù 

M.  le  rapporteur  a  pu  s*assurer  à-  là  leWttrè  dèxe 
travail  plein  d'intérêt,  que  M.  Pabbé  MauiHN  sera  une 
bonne  acquisHion  pour  notre  Société,  et  voie ,  en  cobW« 
qùence,  pour  sa  nomination. 

Sous    Tinfluence   de  ;ce   rapporl|,    qui  iritérrsse  Kjt^ 
Semblée ,  ou    passe  au  scrutin  d'élection ,  et  Rf *  PaBbé 
Macripï  ,  ayant    obtenu  Funanimitë  des^  suffrages*,  €11 
proclamé  par  M.  le  Président ,  membre  eorrespondttfnf  de 
la  Société  de  statistique  de  Marseille.  ?.    ■-* 

Lecture.  — ^  M.  Valz  donne  lecture  de  la  suil^  d^so» 
observations  sur  la  dernière  comète.  "■  ■'-'-^ 

Les  recherches  auxquelles  notre  savant  collègue  Sfest 
livré  sur  les  phénomènes  célestes  de  celle  naiurèq^t  dm 
été  observés  dès  les  temps  les  plus  rec'ilés,  sontécXWi^ 
tées  avec  une  reKgieuse  attention  par  rasseimWée  *lt)ut 
entière  qui  couvre  cette  lecture  d'unanimes  appliiiWfls^ 
sements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  M.  le  PréSHÎeoi  I4*« 
1a  séance. 


'  i 


Séance  du   3  août  184^. 


Présidence  de  M.  MATHEROtf. 


'    M.  le  Vice-Secrétaire  lit  et  la  Société  adop4?e  le'pf(rt*| 
verbal  de  la  séance  du  6  fuiltel  derili^. 
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Ç0rrâtpondanû0  et  ouvrages  présentes.  ^  M.  le  Mî- 
lisire  de  Tagricullure  et  du  comuicrce  fait  parvenir  les 
n**  36  à  45  des  documents  sur  le  commerce  extérieur ^ 
grand  ln-8**. 

M.  Porte,  Tun  des  membres  correspondants  delà 
Société,  lui  adresse  un  exemplaire  des  Extraits  des  Ar^ 
rets  de  la  cour  d'assises  portant  condamnation  à  des 
peintts  afflictiaes  ou  infamantes ,  rendus  pendant  le  i" 
trimestre  i843. 

La  Société  académique,  agricole,  industrielle  et  d'ins- 
truction de    Falaise  ,   fait  hommage  à  noire  compagnie  : 

1*  D'un  Rapport  par  M.  G.  Maussion  sur  le  projet 
de  M.  Frédéric  Lenfant  pour  la  remonte  de  la  cava^- 
ieriepar  les  chevaux  de  la  gendarmerie  et  l'améliora- 
tion de  la  race  chevaline. 

?•  D*un  Rapport  par  le  même ,  sur  le  mode  le  plus 
avantageux  d'acquisition  des  chevaux  de  remonte  de 
tarmée. 

3*  Enfin  d'un  autre  Rapport  de  M.  Esnault,  avocat 
à  Falaise^  sur  les  inconvénients  du  braconnage. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres 
du  département  de  Tarn  et  Garonne,  nous  transmet  le 
recueil  agronomique  qw'eWQ  publie,  n"  4i5,  mois  d'avril 
et  de  mai  i843. 

La  Société  française  de  statistique  universelle  nous 
envoie  la  suite  du  Journal  de  ses  travaux,  13'  vol.  in-8% 
pag.  i94à  223, 

L'Administration  delà  Société  de  bienfaisance  de  Mar- 
seille adresse  quelques  exemplaires  du  Compte  rendu  de 

ses  travaux  pendant  les  exercices  i84i  et   i84.2  ,   i  cah. 
in  8-. 

Notre  honorable  collègue  M.  Paul  Altran,  Secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille ,  faU  hommage  ù  notre  Société  de  t Eloge  his- 
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torique  deM.fabbéBKU^iETy  qu  il  a  prononce  dans  VA- 

eadémîe  de  Marseille,  séance  publique  du  i  \  juin  i8'i3. 
Enfin,  M.  Penot  nous  (run^rnei  une  brochure  iulituléer 

Recherches  statistiques  sur  Mulhouse  ,  par  M.  Pemot. 
M.  AoDOUARD  veui  bien  se  charger  de  faire  un  Kapport 

«ur  celle  dernière  publicaiion  ;  les  auires  seront  déposées 

à  la  bibliothèque  delà  Sociéic  de  siaiisiique  el  tenues  à 

la  disposition  de  ses  membres. 
L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  un  rapport  de 

IM.  Saint-Ferrêol  sur  deux  ouvrages  de  \\,  P.  Calcara  , 

intitulés,  Tun  .*  Storia  naturale  delC isola  di  ustica; 

Tautre  :  Esposizion»  dei  mulluschi  terres  tri  e  fluviatili 

dei  eontomi  di  Palermo, 
Notre  savant  collègue  fait  ressortir  tout  \q  mérite   de 

la  première  de  ces  deux  publications.  Quant  à  la  seconde, 

M.  Saint-Fërréol  n'a  pu  en  juger  que  par  la  première 

feuille ,  la  seule  qui  nous  soit  parvenue. 

L*auleur  aura  rendu  un  véritable  service  à  lasience, 
si  son  ouvrage   est  coiilinué  d*Mprès  le    plan  de   celte 

feuille. 

L'ordre  du  jour  amène  en  second  lieu  la  lecture,  par 
M.  P.-.Vl.  Roux,  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  J. 
JuLLiANT,  ayant  pour  titre  :  Essai  sur  le  commerce  de 
Marseille  (3  vol.  in-8*).  Les  détails  à  la  fois  si  nombreux  et 
si  variés  dans  lesquels  M.  le  Rapporteur  est  entré,  capti- 
vent ratteniion  de  rassemblée  qui  s'accorde  à  reconnaître 
Tindispensible  nécessité  de  consigner  le  rapport  tout  en- 
tier,  et  quoique  très  étendu,  dans  le  Répertoire  des  travaux 
de  la  Société. 

M.  le  Président  exprime  le  désir  d'obtenir  des  rensei- 
gnements sur  les  recherches  hydrographiques  de  M.  l'abbé 
Parauellb  ,  dans  le  territoire  de  Marseille.  Chargé  par 
M.  le  Préfet  de  rédiger  un  rapport  sur  le  résultat  de  ces 
recherches,  M.  le  Président  sent  le  besoin  de  s'entourer 
de  tous  {es  documents  propres  k  mieux  éclairer  son  opinion. 
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Les  faits  parvenus  à  la  conmiissanco  de  ceux  de  tio^ 
«oltègue»  qui  assistent  à  ia  réiinioii ,  sorrt  corn  m  uniques  à 
M.  MAtHKftor^r,  qui  promet  de  faire  incessamnaeiu  le  rap- 
port dont  il  s'agit. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  Tassèmy^lée 
prend  la  délibôraiion  suivante  : 

Délégation.  —  La  Société  de  statistique  de  Marseille:^ 
bien  pénétrée  de  Tutilité  des  Congrès  scienlifiqnes  (  <te 
qt;'eneadéjà  manifesté  par  son  empressemeni  à  désigiier 
M.  le  docteur  P. -M.  Roux  ,  son  Secrétaire  perpofirc^l' poor 
la  l'eprésenter  aux  9*  ei  lO**  sessions  du  Congrès  séiefntii* 
(Ique  de  France)  ,  invitée  encore  cette  [année  à  àélé- 
^uer  un  de  ses  membres  pour  assister  à  lai!**  sffdsion 
qiiî  doit  s'ouvrir  à  Angers;  ayant  appîtiudî  à  lu  ftïanière 
tîont  M.  Roux  a  rempli  les  précédentes  missions  ^  et  cela 
à  ses  frais  ;  voulant  utiliser'  lé  nouveau  voyage  qii*ils'e«li 
déterminé  à  entreprendre  comme  en  1841  et  1842,  se 
pfait  \à  le  nommer  pour  la  troisîèm?e  foi^  son  mfâ^tfdâtaJre, 
et  lui  délivre ,  séance  tenante  ,  un  extrait  de  U  pi'é^nlé 
délibération. 

— 'M.  P.-M.  Rotjxest  prié  aussi  de  représenter  la  Société 
vt  \^  2^  session  du  Congrès  de  vignerons  français  qui 
[^^otrvrira  à  Bordeaux,  quelques  jours  après  (a  «tôuire  da 
Congrès  d'Angers. 

PrùposUiart.  ^  Enfin  ,  notre  honorable  collèg^de^  M. 
MiÈc^Ef,  présenté  «ne  proposition  rédigée  en  ces  terrnes-:' 

<  La  mort  de  Mgr  le  Duc  d'Orléins  n'a  pas  seulement 
fiUppé  son' aug^usce  famille  et  la  France  qnî  avalenft  tt^ià 
en  lui  de  grandes  espérances  ;  elle  a  frappé  aussi  la  S^ 
ciëtë  de  statistique  de  Marseille  qui  se  glorifiait  de  l'av^oir 
iploarsoD  Président  d'honneur. 

La  ba-tïte  iritellîgence  du  Prinee  qui  leVendail  si  jtWteat)* 
pirëda'tear  des  intérêts  de  la  France,  \m  avait  faitcamfireil^' 
m^e^  aoisftr  r^tiliié  du  système  de  recherclles  que  voui  ave:ft 
attopië!,  et  son  eonc^urs  etft  été:  ps^tré  à»  tdvre  ewk^\^ 


,  Ce  que  la  Société  a  perdu,  elle  peui  le  retrouver  dans 
un  autre  Prince ,  qui  est  déjà  Tun  de  ses  membres 
hoaoraires»  et  qui  a  montré  qu'il  n'était  pas  moins  dévoué 
au  pays. 

Vous  avez  décidé,  Messieurs^  que  voire  système  de 
recherches  serait  remis  aux  bàlimeius  qui  entreprendront 
des  voyages  de  circumnavigation/  et ,  sous  ce  rapport, 
le  concours  de  M.  le  Prince  de  Joinvillb  vous  sera  d*uii 
grand  secours. 

Je  vous  propose  donc  de  conférer  le  titre  de  Président 
d'bonoeur  à  M,  le  Prince  de  Joinvil^ë,  et  de  charger 
voire  Président  et  votre  Sccréiaire  de  lui  annoncer  ce 
qhpix,  eu  remeiiaièt  au  Prince  un  exemplaire  du  syslèmCp 
^t  en  sollicitant  son  cuncours  en  ce  qui  concerne  les  voya- 
ges de  circumnavigation.  » 

.  Rassemblée  s'associant  pleinement  aux  vues  de  M. 
l^iÈpE ,  adopte^  par  acclamation,  la  proposition  qui 
précède,  et  décide,  en  même  temps  ,  qu'un  exemplaire  du 
Bépertoire  de  nos  travaux  sera  offert  au  Prince. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  aucun  autre  membre 
ne  demandant  la  parole,  Al.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  7  Septembre  1843. 


P-résidence  de  M.  Matueron. 


En  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire-perpétuel  que  la  Société 
de  statistique  a  délégué  pour  la  représenter  au  Congrès 
scientifique  de  France  à  Angers,  et  au  Congrès  de  vigne- 
rons, à  Bordeaux,  la  plume  est  tenue  par  M.  Fëautrier, 
Vice-secrétaire. 
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Après  la  lecture  ot  Tadoplioii  du  procès-verbal  de  la 
sc.iiice  du  3  aoul  dernier,  il  esl  déposé jsur  le  bureau 
une  brochure  nyani  pour  lilre  :  Délie  viciisitudini  e  dei 
progressigdel  dirito  pénale  in  Italia  ,  el  dont  fauteur, 
M.  PieiroULLOA  ,  membre  correspondant,  fait  hommage  à 
la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

M.  Saknt-Ferréol  veut  bien  se  charger  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  ouvrage ,  dont  il  sera  accusé  réception  à 
Tauicur. 

Notre  honorable  collègue,  M.  le  docteur  GuiaoD|  avait 
été  prié  de  présenter  son  rapport  sur  un  mémoire  de  M, 
AuBANRL,  candidat  au  titre  de  membre  actif  de  fa  Société 
de  statistique  de  l\farseille  ;  mais  une  mahrdte  Tayaol 
empêché  de  remplir  celte  tâche,  la  lecture  de  ce  rapport 
esl  renvoyée  à  une  séance  subséquente. 

On  s'occupe  ensuite  de  divers  objets  d'adminislratioD 
intérieure,  et  plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  M.  le 
Président  lève  la  séance. 


—  Jf»— . 


inB'mveTiMr. 


A^pp^rt  tur  Fèiai  et  Us  progréê  de  finitrueiian  pri- 
maire ^  à  Marseille j  depuis  iS^Ojusques  en  l843  ;  par 
M.  ÂLLiBERT ,  membre  aeUf. 

Messieurs  ^ 

Il  06  doii  pas  être  sani  iatérét  pour  ceux  qui  m 
Toueoi  à  réJiicaiioQ  de  Tenfance,  ainsi  que  pour  ceus 
qui  la  surveilleui  el  rencourogent ,  de  jeter  un  coup  d*œil  • 
sur  sa  luarche  et  d  en  reconnattre  i'état.  tJn  pareil 
iravail  ^«i  toujours  uiile  ,  car  eu  considérant  ce  qui  a 
été  fait,  ou  apprécie  ce  qui  reste  à  faire, et  en  cons* 
laïaui  les  progrès  accomplis,  on  pousse  à  de  progrès 
nouveaux. 

Ce  sera ,  à  notre  avis ,  une  des  notes  la  plus  bo*- 
norable  pour  notre  époque,  d'avoir  non  seulement  pro« 
clamé  que  Tinstruction  primaire  ét4it  due  à  tous  ,  mais 
encore  surtout  d'avoir  travaillé  avec  ardeur  à  réaliser 
Tapplicatiou  de  ce  principe. 

En  s'occupant  de  cette  matière ,  il  est  un  principe 
qu*il  faut  liautement  énoncer  ,  car  il  est  la  clé  de  Vé* 
difice.  La  niuralisaiion  de  renfance  doit  marcher  de  pair 
a\ec  sou  instruction  :  c'est  de  la  réunion  de  ces  deux  par- 
ties que  naii  la  véritable  éducation. 

Pour  arriver  à  ce  but  si  désirable ,  si  essentiel  à 
toutes  les  classes  de  la  société  ,  il  est  un  genre  d'é- 
cole d*une  très-grande  utilité  pour  tous  et  d^une  îQdispet- 
sable  nécessité  pour  une  partie  de  la  population  ;  c'est 
la  salle  d'asile,  pour  mieux. dire,  Técolc  de  la  pre- 
niièfe  enfance. 

60 
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Ces  éiablisseinenls  qui  ne  sont  pas  encore  assez 
appréciés  ,  doni  Timporiance  bien  réelle  n*est  pas  assez 
reconnue  ,  offrent  au  double  point  de  vue  de  la  mo* 
ralisaiion  de  Tenfance  et  du  progrès  de  ses  éludes  ,  des 
ava.'iiages  très  remarquables. 

lians  nous  arrêter  sur  ce  sujet  ,  nous  redisons  que 
*pour  les  classes  pauvres ,  la  salle  d*asîle  est  une  né^ 
ces^'Ko  .  et  que  pour  les  classes  aisées  ,  elle  serait  d*une 
très-{:rande  uiililé  ;  qu'elle  le  serait  encore  plus  pour 
les  bonsinsiiiuleurs  qui' se  trouveraient  ainsi  débarras- 
sés de  la  garde  de  Tenfance  et  des  élémenis  de  la  lec- 
ture ,  qui ,  donnés  dans  la  même  école  où  les  petits 
enfants  hont  mêlés  à  ceux  d'un  âge  plus  avancé  ne 
produisent  que  de  faibles  résultats,  poussent  au  dégo&t 
et  empêchent  que  rinstruclion  des  élèves  plus  âgés,  soîl 
convenablement  dirigée. 

Nous  voudrions  que  Ton  comprit  bien  que  c'est 
en  séparant  les  enfants^  suivant  leur  âge,  qu'on  obtien- 
drait le  double  avantage  d'une  meilleure  moralisation  et 
d'une  instruction  plus  forte. 

'  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  que  celte 
opinion  déjà  ancienne  chez  nous  ,  se  trouve  consacrée 
par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  quia  posé 
en  termes  formels  ce  même  principe  que  nous  voudrions 
voir  exécuter,  si  de  bonnes  écoles  pour  la  Ire.  enfance 
pouvaient  lui  être  ouvertes. 

C'est  un^^  honneur  pour  le  comité  qui  présidait  en 
1830  à  la  surveillance  de  rinstruclion  primaire  ,  d'avoir 
fondé  dans  notre  cité  la  première  école  de  l'enfance  et 
d'avoir  ainsi  déposé  le  germe  de  ces  utiles  maisons  ,  dont 
nous  aurons  un  jour  le  bonheur  d'avoir  accompli  l'entier 
développement. 

Un  honorable  membre ,  aujourd'hui  du  comité  su* 
périeur  ,  M.  Chiaac  ,  qui  a  toujours  porté  à  l'eoiseîgDe* 
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ment  da  peuple  an  sincère  aitacbemeiitV  après  avëth 
examiné  ces  écoles  dans  un  département  voisin  ,  dirigea 
la  fondation  du  premier  asile  qui  s'ouyrit  le  1er  juin 
1832.  Au  1er  janvier  1832^  on  y  comptait  95  élèves:  70 
garçons,   25  filles. 

A  la  un  de  i835  ,  trois  ans  après  sa  création  ,  il 
n'y  avait  que  i9i  inscripiicfns  :  ihh  garçons  et  ûTfîllesj 
il  ne  se  présentait  à  Técole  que  gO  enfants  .  En  déceih- 
pre  i836,  Técole  fut  réduite  à  60  enfants  ;  on  adroit  de 
ft*étonner  du  peu  de  succès  d*une  cause  si  bonne  ;  la 
nouveauté  effraya  ,  Tennui  des  parents  paralysa  ,  et  ce 
qui  est  la  malheureuse  suite  des  agitations  politiques'y 
l'esprit  de  parti  jeta  une  injuste  défaveur  sur-  rinnocenfc 
asile  de  Tenfance. 

Comme  dans  toutes  les  institutions  qui  commencent 
à  se  former  ,  les  lacunes  restèrent ,  on  ne  remarqua 
pas  que  la  mère  de  famille  était  seule  propice  adonner 
aux  asiles  une  bonne  direclionT  On  crut  qu^un  homme 
pouvait  remplir  ce  but;  quels  que  fussent  le  mérite  et 
le  bon  vouloir  du  maître ,  ce  n*était  pas  sa  place  ;  pour 
peu  qu*on  eut  tardé  Finstitution  était  perdue.  Heureuse- 
ment ,  le  directeur  comprit  qu'il  épuisait  ses  forces  à 
une  tâche  qui  nëtait  pas  faite  pour  lui;  heureusement 
surtout  que  le  comité  trouva  dans  madame  Miégeviile, 
la  femme  parfaite  en  tout  point  pour  relever  Fé- 
cole. 

*  Le  comité  lui  a  payé  en  tout  temps  le  juste  tri- 
but de  reconnaissance  qui  lui  était  dû  ,  et  la  médaille 
d*argent  obtenue  pour  elle  du  gouvernement  ,  mais 
malheureusement  déposée  sur  sa  tombe  ,  est  une  preuve 
éclatante  que  la  justice  lui  fut  toujours  rendue. 

Les  chiffres  sont  là  pour  prouver  Theureuse  influ- 
ence de  cette  nouvelle  direction  :  de  ùO  enfants,  fin  dé- 
cembre 1836 ,  l'asile  en  comptait  au  25  mars  1 83;  ,  20t) 


mm 
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ioscrittet  180  présaoU}  ea  1838,  UO  présents  tt  dépôts 
2$0  eofaots  suivent  journellement  les  exercices;  c>st 
tout  ce  que  Tasile  petfi  contenir  en  total. 

Le  comité  a  propc^sé  des  mesures  pour  une  dis- 
position  du  local  qui  permettrait  d'accroître  considé- 
rablement ce  nombre. 

Le  comité  dont  le  but  constant  a  été  de  faire  jouir 
la  ville  entière  du  bienfait  des  asiles  ,  obtint  Tautorisa- 
tion  d'en  créer  un  second  dans  le  quartier  de  la  major, 
où  il  fut  ouvert  le  25  janvier  i836.  Malheureusement, 
il  a  été  impossible  de  trouver  un  local  couvenable  ;  cesC 
un  vice  radical  qui  s'oppose  à  tout  succès.  Renouvelions 
le  vœu  que  nous  avons  mainiefois  exprimé^  que  It 
commune  dote  les  quartiers  populeux  d'asiles  consiruîls 
d'une  manière  spéciale  sur  des  terrains  lui  appartenant. 

Au  30  juin  1836^  97  eufauit»  se  trouvaient  dans  cette 
salle.  Aujourd'hui  il  y  en   a  environ  180, 

En  1838,  un  troisième  asile  fut  établi  pour  le  quartier 
de  la  plaine ,  à  la  rue  Nau  ;  on  y  r.ompiait  d'abord 
lOO  enfants,  le  nombre  monta  ensuite  à  180.  Le  bail 
n'ayant  pu  être  continué,  l'asile  a  été  ouvert  tout  auprès 
dans  la  rue  Saint-François-de-Paule  où  l'on  ne  compte 
que  iio  enfants. 

Enfin  en  i833  ,  le  quartier  de  Saint-Victor  a  été  doté 
d'une  sall«>pourla  première  enfance,  ouverte  avec  7 0  élè«- 
ves;  elle  en   compte  110. 

Telle  est  la  siiuation  des  asiles  h  Marseille  ;  ils 
reçoivent  environ  650  enfants  ;  on  voit  évidemment  que 
leur  nombre  est  encore  Insuffisant ,  et  qu'il  manque 
beaucoup  d*enfants  ;  qu'ainsi  il  reste  beaucoup  à  faire 
pour  le  développement  de  ces  établissements  si  'utiles  ; 
mais  pour  arriver  ^  ce  but  si  désirable  ,  il  faut  pos« 
«éder  deuxcl^pses  eisenilelles  :  des  locaux  parfaitemepl 
appropriés  «t  do  boflu^  directrices. 
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Le  comité  communal,  pour  le  bien  non  seulement 
de  Marseille ,  mais  encore  de  tout  le  département, 
avait  exprimé  une  opinion  qui  porierait  dlieureux  fruits 
si  Ton  accordait  son  application ,  eomme  on  va  commen- 
cer de  le  faire  ;  c'était  la  réunion  à  la  première  salle 
d*asiie  d*un  certain  nombre  d'aspirantes  qui  déjà  pour- 
vues d'une  éducation  convenable  se  seraient  préparées 
par  de  bonnes  pratiques  à  ce  genre  de  direction ,  et 
en  auraient  transporté  les  résultats  dans  les  différentes 
communes  $  il  fallait  assurer  à  ces  personnes  une  in- 
demnité pour  diminuer  leurs  charges.  Cest  pour  le  dé- 
partement une  dépense  d'argent ,  mais  sans  contredit 
d*argent  bien  placé. 

Pour  le  bien  être  de  l'enfance,  pour  sa  moralisa- 
tion  et  son  instruction ,  poussons  de  tout  notre  con- 
cours au  développement  des  asiles.*  c*est  une  œuvre 
très-importante  ;  pour  asseoir  la  société  sur  des  bases 
solides  il  faut  lui  donner  de  bons  fondements. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  écoles  primaires 
proprement  dites,  nous  pouvons  faire  porter  nos  con-- 
sidérations  sur  deux  points  de  vue,  le  premier,  celui  de 
la  population  qui  les  fréquente,  de  ses  mouvements  pendant 
les  treize  années  à  compter  de  i830. 

Le  second,    celui  de  la  tenue  desécoles  ,  de  leur  dis- 
cipline et  des  éludes. 

A  ces  deux  points  de  vue  ,  nous  aurons  des  pro- 
grès  à   signaler  et  peut-être  des  avis   utiles  à  donner» 

Le  chinre  des  enfants  qui  suivaient  les  écoles  pri« 
maires,  en  i830,  était  de  8969^  savoir:  5399  garçons  et 
357O  filles,  qui  étaient  repartis:  2364  garçons ^  l650 
filles  dans  les  écoles  communales /  276a  garçons,  i763 
filles  dans  les  écoles  privées  ;  al3  garçons  et  112  fillet 
dans  les  écoles  entretenues  par  la  bienfaisance  publique^ 
105  enfants  étaient  dans,  les  écoles  des  cultes  protestant 
et  Israélite. 
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En  i83l,  9208  enfanis ,  5375  garçons  ,  3833  fiîles. 
Le  chiffre  de3  garçons  est  siaiionnaire ,  celui  des  fil- 
les a  cru  de  283  ;  2874  garçons,  I86I  filles  dans  les 
écoles  communales,  2224  garçons,  i8i5  filles  dans  les 
écoles  privées. 

En  i832  ,  nous  trouvons  9356  enfants,  52i0  garçons, 
&i46  tilles.  Le  nombre  des  garçons  a  diminué  de  plus 
de.  100,  celui  des  filles  s'est  accru  déplus  dé  3oo.  i340 
garçons»,  2o96 filles  dans  les*ëcolesde  la  commune;  2o74 
garçons  et  2924  filles  dans  les  écoles  privées.  A  celte 
époque,  une  partie  des  écoles  dirigées  par  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes  ayant  cessé  d'être  communales  , 
le  chiffre  des  écoles  de  garçons  soutenues  par  les  dons  ou 
la  charité  du  public  s'élève  à   I727. 

En  i833  ,  9929  enfants  ,  nous  trouvons  5626  gar- 
çons ,  4303  filles  .  Augmentation  de  plus  de  4oo  pour 
les  garçons  et  de  plus  de  i5o  pour  les  filles  ,  cette 
augmentation  pprte  presque  tout  entière  sur  les  écoles 
privées. 

Four  1834,  nous  avons  le  chiffre  de  i0,380  enfants, 
garçons  5766,  filles  4614*  Accroissement  de  plus  de  lOO 
garçons  et  de  plus  de  300  filles. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Tannée  de  i835  de 
trop  funeste  mémoire  .  Les  renseignements  de  celte 
époque  sont  trop  peu  sûrs  pour  pouvoir  s'en  servir  avec 
exactitude. 

Dans  cette  période  de  six  années,  partis" du  chif- 
fre de  8969  enfants,  nous  arrivons  à  celui  de  i0,38o, 
augmentation  de  i4if  ,  elle  est  pour  les  garçons  de  367 
et  pour  les  fillesdel044»  L^t  différence  enire  ces  deux 
derniers  chiffres  est  bien  extraordinaire.  Il  nous  sem- 
ble qu*il  y  a  (ieu  de  faire  remarquer  que  dans  les  pre* 
mières  années  un  certain  nombre  d'inMitutrices  écbap- 
paient  à  nnspèctioh ,  '  tandis  qu'il  n'en  était  pas    ainsi 
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pour  les  iosiituteurs ,  et  que  les  inyesligaiîons  du  comité, 
les  ODt  ramenées  à  robservaiioQ  des  règlements  ,  ce 
quia  produit  dans  nos  recensements  ce  chiffre  toujours 
plus  considérable. 

En  1836  ,  1 0,5 18  enfants  ont  fréquenté  les  éco4es 
primaires  ,  5835  garçons,  4683  filles;  dans  les  établis- 
sements communaux  1399  garçons  et  2iÛ0  filles  ;  dans 
les  établissements  de  bienfaisance  igiS  garçons  et  ii2 
filles;  dans  les  maisons  privées  2481  ga  rçons  et  2639  filles. 

En  i837,  11,325  enfants  :  6*249  garçons,  5076  filles. 
Le  chiffre  des  écoles  communales  et  de  bienfaisance  n*a 
presque  pas  changé ,  les  écoles  privées  ont  eu  un  ac- 
croissement notable. 

En  1838  ,  11,745  enfants,  6281  garçons,  5664  fil- 
les. Le  chiffre  des  écoles  communales  a  eu  seul  un 
accroissement  sensible^  17o  pour  les  garçons^  i55  pour 
les  filles.  > 

En  i839,  12,306  enfants  :  garçons  6544,  filles  5762. 
La  répartition  de  ces  chifi'res  reste  la  même,  sicen*est 
que  les  écoles  tenues  par  les  Frères,  qui  avaient  cessé 
d'être  communales  ,J*éiant  redevenues,  le  nombre  des 
garçons  dans  les  établissements  communaux  monte  à 
319O. 

En  1840,  12,240  enfants  ,  garçons  6990  ,  filles  5256. 
Le  nombre  des  garçons  a  cru  dans  les  écoles  commu- 
nales de  i95,  dans  les  écoles  privées  de  342.  Le  nom- 
bre des  filles  a  diminué  dans  les  écoles  de  la  commune 
de  près  de  aoo^  dans  les  maisons  particulières  de  i30. 

En  i84i  ^  12,477  enfants:  garçons  6926,  filles  ^55i; 
L'augmentation  ne  porte  que  sur  les  écoles  de  filles  et 
tontes  sur  les  écoles  privées. 

Enfin  en  i842  ,  12^720  enfants  :  garçons  6990.  Mémi^ 
chiffre  qu'en  i84o,  filles  5720,  savoir  :  écoles  communales 
3i64  garçons^  a;L63 filles  ;  écoles  privées^  garçons 338i', 
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filles  3i6o  :  étàtilissemeots  de  bienfaisance,  garçons  36e. 
filles  3aa.  Ecoles  des  cultes  protestant  et  israélîte  , 
garçons  g5 ,  filles  85. 

Si  nous  reportons  nos  regards  jusques  en  1830 , 
au  lieu  de  8969  enfants,  nous  trouvons  12,720  ;  aug- 
mentatidn  SjSi.  Si  nous  nous  arrêtons  en  i836 ,  nous 
avons  un  accroissement  de  a340. 

En  i830,  53gg  garçons,  en  1842,  6gg0  ;  en  plus  iSgi. 

En  1830  ,  357O  filles,  en  1843 ,  SjSO/  eu  plus  ai60. 

Cesi  une  augmentation  moyenne  par  année  de  288  enbats 
dont  12a  garçons  et  166  filles. 

Ces  chiffres  sont  satisfaisants  pour  les  amis  de  rins-, 
truction    primaire  ;  ils  prouvent  Faccroissement  consi- 
dérable de  la  jeune  population  de  nos  écoles,  ils  prouveot 
encore  que  la  surveillance  du  comité ,  loin  d*éire  atté-* 
nuée  par  le  temps  s*en  est  accrue. 

Parmi  les  titres  que  le  comité  communal  peut  faire 
valoir  pour  témoigner  de  son  zélé  à  étendre  l'instrtio- 
tion  primaire 4  se  trouve  la  création  des  écoles  de  11 
banlieue  qui^  commencée  en  1836,  par  le  nombre  de  quatre, 
s*éléve  aujourd'hui  à  huit ,  recevant  ensemble  enviroi 
120  élèves  gratuits.  Il  faut  ajouter  le  principe  adopd 
sur  les  sollicitations  du  comité ,  par  Tautorité  mni* 
clpale  9  de  ne  confier  dans  les  villages  les  fonctionsde 
délégués  de  Tétat  civil  qu*à  des  instituteurs  obligés  éê 
recevoir  les  enfants  pauvres.  Trois  localités  ont  M 
ainsi  pourvues  d'écoles. 

Si  au  chiffre  des  12,720  élèves  des  écoles  prinii* 
res ,  nous  ajoutons  celui  des  enfants  'des  salles  d*asile 
650 «Si  nous  réunissons  encore  celui  des  enfants  élevAi 
au  foyer  domestique^  dans  les  associations  qui  se  rdlr 
tenta  nnspeciîon  ,  dans  les  établissements'^qui  «"yaoït 
pas  soumis ,  diiffre  qu'on  peut  porter  à  laoo'^ 
aurons  Un  tot^I  dé  liySyO  enftots ,    nombre  ffàl 
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ârfngulfèrenieiit'  blatiebii"  la  teinte  nofre  (pie  M.  Cbâr- 
fes  DiJPiN  avait  passée  en  1837  sur  bobs  dans  sa  eùrié 
fîgafatK'e  de  rinstrociion  popntefré  de  là  France ,  où  ii 
ne  nous  donnait  que  un  élève  mâle  par  46  habitants  ^^^ 
tandis  que  aujourd'hui  nous  pouvons  en  compter  un 
piaf  22.*  "^ 

'Mais  ce  n*es(  pas  là  que  nous  devons  arrêter  nosih*' 
TestlgatloDS  ;  noire  lâehe  ne  serait  pas  remplie  ,  si  nous 
ne  |;)arlk)ns  de  Tétat  moral  des  éooles.  ' 

GeHes  entretenues  par  la  commune,  offrent  des  rë* 
sultats  généralement  saiisraisants  /  Hnstruciion  y  a  fait 
des  progrès,  la  diversité  des  méthodes  y  a  beaucoup 
servi;  et  le  Comité  communal  en  luttant  pourla  con-* 
secvation  des  diverses  écoles  >  a  rendu  un  signala 
service   à  Tinstruction  populaire  dans  notre  cité. 

Quant  aux  écoles  privées ,  le  progrès  a  été  aussi  sen- 
Bible;  c*est  surtout  dans  leur  tenue ^  lors  de  lacréa^ 
lion  des  premiers  comités  ,  que  rinStrueiion  primaire 
livrée  à  elle-même',  laissait  beaucoup  à  désirer ,  prin- 
cipalement pour  Tordre  et  la  discipline.  Dans  les  pensi- 
onnais ce  vice  était  très-saillant. 

Pour  les  éludes  ,  surtout  pour  les  écoles  des  £lles  , 
l'aniélioratlon  a  été  très  remarquable  ,  et,  ce  qui  esc  très 
heureux.^  nous  trouvons  dans  la  plus  part  des  maisons 
le  désir  de  mieux  h\re  encore  ,  source  du  véritable 
progrès.  . 

Quelques  parties  cependant  laissent  à    désirer  ^   no^- 
tamment    la    lecture   enseignée    généralement  par   àéi 
méthodes  faibles*,  'objet  essentiel  pour  lequel  on  pourrait, 
en  fesant  mieux  ,  gagner  plus  de  temps. 

Le  calcul,  pour  Tétude  duquehonne  s*otrcnpe  que  de 
la   format àes  règles,  du  procédé,    sans  chercher   à  y 
<  amener  le  ratsonnenreut  sî  avantageux  dans  une  science 
aiissi  '  posUîvé. 

61 
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;Ifpus.?oyoQs  avec  plaisir  que  le  système  légal  des  poids 
«il  mesures  est  généralement  étudié  dans  toutes  les  éco- 
Içs.  Comme  pour  le  calcul  nous  recommandons  rem- 
ploi du  raisonnement. 

Il  nous  reste  à  parler  d*un  objet  bien  essentiel  :  l'eu- 
seignement  religieux.  Sa  direction  ne  nous  semble  pas 
toujours  bien  comprise.  On  donne  à  la  récitation  et  aux 
pratiques  trop  d'importance ,  on  n*en  accorde  pas  assez 
au  développement  des  bons  sentiments  qu*il  serait  si 
facile  de  faire  germer  dans  les  enfants  par  de  bonnes 
lectures^  bien  commentées  par  le  maître.  On  ne  s'ap- 
plique pas  assez  à  élever  leur  esprit  vers  la  Divinité 
par  la  beauté  des  œuvres  de  la  création  ,  moyen  si  sai- 
sissant sur  ces  esprits  impressionnables  et  si  bien  dispo- 
sés à  admirer. 

Que  les  instituteurs  méditent  bien  leurs  devoirs  à  ce 
sujet  si  important  ;  il  est  facile  de  faire  réciter ,  mais  en- 
seigner ,  mais  former  les  cœurs  à  la  vertu  »  aux  sea- 
timents  religieux  solides  ,  que  raffaibiissement  de  la 
mémoire  n*effacera  jamais  ,  voilà  où  sont  Thonneur  etle 
devoir. 

Avant  de  terminer ,  il  convient  de  faire  connaître  la 
marche  suivie  par  le  Comité  communal  pour  les  pro- 
positions aux  réconapenses  qui  vont   être  distribuées. 

Le  Comité  ,  qui  a  toujours  cherché  à  donner  à  ses 
choix  le  caractère  essentiel  de  la  justice  et  de  Timpar- 
tialité  f  a  d'abord  pris  en  considération  le  rapport  amical 
de  ses  membres  ,  la  moralité  et  le  mérite  personnel  des 
instituteurs  et  institutrices  :  ce  premier  examen  fait  , 
un  certain  nombre  d'écoles  reconnues ,  ayant  le  mieux 
mérité  ^  ont  été  ensuite  soumises  à  un  examen  com- 
paré. 

Les  épreuves  ont  été  de  deux  sortes  ,  les  unes  écrites, 
les  autres  orales.  —  Les  premières  se  composaient  d*uae 
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drctée  et  de  problèmes  d*arithmëUque  ayant  pour  «Ajet 
le  calcul  des  nombres  entiers  et  décimaux  combiné 
avec  la  connaissance  des  principales  notions  du  système 
métrique. 

Les  épreuves  orales  ont  porté  sur  les  ps^rties  du  pro- 
gramme désignées  par  les'  instituteurs  comme  ayant  été 
étudiées  dans  Tannée.  " 

Pour  les  propositions  relatives  aux  récompenses  du 
gùnvernement ,  sans  entrer  dans  des  détails  circonslao*- 
ciés  de  Texamen  ,  nous  nous  bornerons  à  dire ,  que  toutes 
les  épreuves  avaient  établi  la  supériorité  incontestable 
de  la  maison  Marlot ,  et  avaient  porté  le  Comité  com- 
munal ^  dont  Tavis  fut  approuvé  par  le  Comité  supérieur 
ù  demander  la  médaille  d'argent ,  destinée  aux  institutioAs 
du  degré  supérieur. 

Pour  les  écoles  du  degré  élémentaire ,  le  Comité  dis^ 
tingue  surtout  celle  de  Mlle  Bonfillqn  ;  sa  bonne  tenue, 
les  résultats  tieureux  des  épreuves ,  le  zèle  et  les  lon|[s 
services  de  rinstituirice  déterminent  le  Comité  à  la  désfgner 
pour  la  médaille  de  bronze. 

Une  autre  institutrice  du  même  degré,  Mlle  Chirac^  a  pa- 
ru également  digne  d'un  témoignage  de  satisfaction  de  la 
part  du  ministre. 

En  prenant  pour  terme  de  comparaison  les  écoles  des 
filles  des  vieux  quartiers  ,  Técole  de  Mlle  Chirac  ofù'e  une 
supériorité  incontestable,  et,  généralement  parlant ,  sa 
tenue  est  très  satisfaisante  sur  tous  les  points.  Le  Co- 
mité a  cru  ne  faire  qu'un  acte  de  justice  en  sollicitant  une 
mention  lionorable  pour  Mlle.   Chirac. 

Cette  récompense  sera  une  preuve  pour  les  instituteurs 
de  tous  les  quartiers,  qu'il  suffit  de  bien  remplir  ses  de- 
voirs ,  dans  quelque  position  qu'on  se  trouve  ,  pour  mé- 
riter d*étre  signalé  à  la  bienveillance  de  Tauforité. 

Les  salles  d'asiles  ne  pouvaient  être  oubliées.  Mme. 
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JXekup^rpie  j  [djreGlrice  de  la  ime  salle  ^  quartier  Saint- 
Vio!^  i  fut  «îgnalée  pour  le  zèle  qu*elle  a  déployé  daat 
ll'exercicQ  de  ses  utiles  fuucUons. 

Quaat   aux    propositions    relatives   aux   récompenses 
dti  Conseil- général  4a  départemeut  ^  14  écoles  ont  «té 
'i9)^pelée^  à  j^rendre  part  au  concours  :  $  de  fgarçons  et 
9  de  filles* 

■  Dm»  les  épreuves  écrites  pour  i'ortbo^raphe  ^  les 
-4€^es  de  garçons  se  sont  placées  entr'ellesde  la  m^r 
rfiiére  suivante: 

l^r.   rang  :  école  communale  d*enseignenient  mutue*! 

.  dirigée  par  M.  Gaudet  père.   2me  rang  :  école  de  M. 

^ydlknmd.lj»  troisième  rang  à  une  autre  école  privée. 

.  L'écote  comamnale  des  Frères,  local  des  Prêcheurs, a 

eu  le  4.n^e.  rang.  Le  5me.  a  été  pour  Técoledes  Frères 

««  Chapitre. 

^.  Dans  les'écoles  des  filles^  ler.    rang:  maison  Marloi. 
^1^  ame.  «maison  Bonfillon.  Le  pensionnat  Juventin  Ta 
jSQÎTÎede  près>  ensuite  sont  venus  les  pensionnats  Bezard 
et  Reynier. 

Pour  rarithfluétrque,  les  écoles  des  garçons  ont  été 
;  classées  e   au  ier%  rang>   école  de  M*   Gaudet.     anie» 
celle  des  Frères  (local  des  Prêcheurs).    3me.,  école  de 
M.  Mb^rand. 

.  Au9t  écol€fs  de  "filles^  nouvelle  occasion  de   remar- 
:  quer  la  supériorité  de  la  maison  Marlot  dans  laquelle 
un   assez  grand    nombre  d'élèves   ont  résolu  les  trois 
.proMimes  avec  raisonnements. 

Les  autres  peasionuats  n'ont  oflfèrt  Hjue  des  résul- 
tais plus  ou  moins  foiUes. 

Dans  les  épreuves  orales ,  pour  les  éeoles  de  garçons^ 
la  grammaire  a  été  assez  bien  étudiée  ,  -^  Uhistoire  fai- 
ble. La  géographie  assez  bien  sue;  les  réponses  aux 
foèstiotts  d\airiibBuitiq«e  ,  bpoMS  4aiis  Tëcole  d*«isei< 
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goement  mutuel ,  assez  bonnes  dans  les  autres  écoles. 
Le  sysiéme  métrique  a  été  Totyet  des  soins  des  insti- 
tuteurs; dans  Técole  mutuelle*  surtout  le  calcul  déci- 
mal a  été  enseigné  avec_mtelligenc6  et  succès^. 

Pour  les  écoles  de  filles  ,  Texamen  oral  a  présenté 
ds^is  le  pensionnat  Marlot  des  résullats  supérieurs. daQjs 
toutes  ses  pariîesi  Daos  ks  quatre  maisons  ci*dessus 
désignées,  les  réponses  pour  la  grammahre^  Tbistoire 
i&t\la  géographie  ont  été  gëoëralemeflt  bonnes^— En  ari- 
thmétique ,  médiocres.  Le  système  légal  des  poids-  et 
mesures  a  été  étudié  presque  partout  avec  succès. 

Ces  détails ,  que  nous  avons  obrégéis ,  justifient  Tat- 
tfiiitîon  d« Comité  qui,  par. suite  d4i  .prini^ipe  ^  qu'oigne 
«doit  pas  (aire  participer  deux  aftts  destfîte'au&  récomp^Qr 
«88^  a.'dù  6-al^tenir  -de  comprendre  ies  ifiaisona  M^rtH 
^  £(?/i^/lfo»datts  ses  propositions. 

Le  Comité  a  ëèé  1res  soibre  de  préseotationB;  pUfs  1^ 
^cotaftpenise  est  tjenue  haut  ^  plus  oa  y  auadie  de  pi:^. 
jLe  GiMniié  témoigne  sa  satisfaction  pour  le  dé^r  d'ani^ 
4îoraiioft  «t  de  progrès  qu'il  a  généralement  rècûdM 
^aiis  lôusles  éiaW-iisseBiefits  exa«tiinés.  C'bsc  ua  gag^ 
-aAi^tiré  da  Iie^ir  âuccès  k  t^oif^  > 


•A-j^ 
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jrvfi^Tiei:. 


Rapport  ^  par  M,  BouiSy  membre  actif,  sur  le  compte 
rendu  de  la  justice  criminelle  ,  à  Marseille ,  pr^- 
sente'  an  Tribunal  civil  par  M.  le  Procureur  du  Roi , 
à  taudience  solennelle  de  rentre*è  du  6  novembre 
18M. 

Messieurs , 

Vous  m*avez  chargé  de  vous  rendre  compte  d*UB 
travail  remarquable  qui  vient  de  signaler  la  rentrée 
du  Tribunal  de  première  Instance  de  Marseille.  Celle 
solennité  a  été,  pour  M.  le  Procureur  du  Roi  ,  1*00- 
casion  de  prononcer  un  discours  sur  la  statistique 
judiciaire  dans  notre  arrondissement  j  dans  lequel  les 
plus  hautes  questions  philosophiques  sont  traitées  et 
éclairées ,  à  l'aide  des  chiffres  ^  et  qui  sous  ce  rap^ 
port  se  rattache  d'autant  plus  intimement  à  l'objet 
de  nos  travaux  n  qu'il  s'applique  spécialement  à  l'ar- 
rondissement de  Marseille.  Puisant  dans  les  tableaux 
statistiques  son  autorité,  cet  ouvrage  se  recommande | 
à  ce  titre  ,  à  votre  attention ,  et  il  est  un  argument 
en  faveur  de  la  science  à  laquelle  nous  avons  consacré  nos 
efforts.  Vous  le  savez ,  Messieurs ,  il  est  pénible  de 
l'avouer ,  mais  c*est  un  fait  qu'il  faut  admettre  ««n  |le 
combattant,  la  statistique  compte  encore  de  nombreux 
détracteurs.  Des  observateurs  peu  attentifs  lui  reprochent 
d*étre  une  science  stérile  et  trompeuse  ,  en  accumulant 
sans  utilité  des  chiffres ,  dont  la  source  est  quelquefois 
suspecte.  Il  faut  le  dire,  ces  critiques  ont  pu  être 
inspirées  par  Tabus  qu'on  en   a  fait  trop   souvent,  et 
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par  la  préoccupatiou  qui  porte  des  espriu  t  éclairés  da 
reste ,  à  ne  pas  s'attacher  assez  à  Tappréciaiioa  des  doo' 
Bées  qui  leur  servent  de  point  de  départ  :  trop  souvent 
encore  ,  on  ne  peut  le  nier,  les  tableaux  statistiques 
ont  été  multipliés  sans  discernement ,  et  on  a  oublié 
qu'ils  ne  sont  eux  mêmes  que  les  éléments  de  la  sciencei 
mais  ne  peuvent  la  constituer  ^  ce  n*est  donc  pas  là  un 
motif  de  se  réfuser  à  Tévidence  de  cette  vérité  ,  que 
loin  d*éire  empreinte  de  celte  stérilité  qu'on  lui  reproche^ 
la  statistique  est  au  contraire  le  plus  puissant  auxili- 
aire de  Tesprit  humain ,  et  l'élément  le  plus  actif  de 
la    civllisaiion. 

Nulle  part ,  cette  assertion  ne  ressort  plus  évidente, 
que  dans  les  comptes  rendus  de  l'administration  de 
la  justice  criminelle^  que  M.  le  Garde  des  Sceaux 
présente  annuellement  au  Roi ,  et  dans  les  ouvrages  de 
même  nature  qui  concernent  les  localités.  Ces  documents 
bons  à  méditer  dans  tous  les  temps ,  le  sont  surtout 
aujourd'hui  que  l'attention  publique  est  éveillée  sur  le 
besoin  d*améliorer  les  diverses  branches  de  notre  or- 
ganisation politique.  C'est  là  que  le  législateur  et  le 
philosophe  trouvent  des  lumières  sûres  pour  éclairer 
les  questions  qui  intéressent  le  plus  la  morale  et  l'ordre* 
Dans  les  matières  où  la  théorie  est  sujette  à  s'égarer, 
où  les  meilleures  intentions  sont  des  guides  trompeurs 
on  doit  s'attacher  surtout  à  l'étude  des  fiiits.  Le  cœur 
humain  est^n  abtme  qu'on  n'a  pu  sonder  encore  :  en  fon« 
dant  les  systèmes  et  les  utopies  sur  les  inspirations  :  de 
l'humanité  ,  et  sur  les  abstractions  purement  spécula- 
tives ,  on  arrive  presque  toujours  à  des  résultats  né- 
gatifs :  aussi,  de  nos  jours,  la  tendance  aux  améiioratiops 
a-t-elle  amené  bien  des  déceptions  et  des  mécomptes. 
Les  tableaux  statistiques  qui  sont  arrivés  ,  après  des  ten- 
tatives  bazardées I  on(   dans  leur   langage    inflexible. 
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'  èi  par  leurs  résnltisits  positifs  Jnslrfié  tes  apprëbensions  de 
èeux  qtii  âivaient  résisté  à  novasion  d'une  Tausse  philo- 
Sophie,  dans  les  lois  pénales.  Ils  ont  mis  sur  la  voie 
de^  améliorations  sérieuses  et  durables ,  et  eux  seuls 
pouvaient  le  foire  /  car  ils  résument  Ke^cpériVnce  qui 
est  te  liieilleiir  des  maîtres,  et  peut  être  te  seul.  C*est 
donc  eux  que  le  tégislaieur  devra  interrog^er  ,  quand  il 
Voudra  essayer  de  diminuer  le  nombre  des  délits  ,  comme 
lorsqu'il  recherchera  des  moyens  de  répression ,  qui 
conetlient  Tamendement  des  condamnés ,  avec  les  près* 
triplions  de  Thumanité. 

Parmi  les  questions  qui  ont  récemment  occupé  les  hommes 
idë  progrès  ,  il  en  est  deux  surtout  qui  ont  soulevé 
tine  grave  coutroverse  r 

*    «  Ij'instructton    est  elle  pour   les    classes  laborieuses 
un    moyen  d^amélioration  ? 

'  •  Quel    est   le  meilleur   régime    pénitentiaire  ,  pour 
^Pftmendement  des  condamnés  ? 

On  petit  difficilement  traiter  de  ces  matières  et  les 
résoudre  avec  liberté ,  parcequ'elles  touchent  de  trop 
^rèsàdes  questions  d'humanité,  ou  que  leur  solution  peut 
%lesser  l'orgueil  de  l'esprit  humain.  Si  l'on  essuyait  de 
*][^rouver ,  comme  l\t  faii  un  professeur  du  Conservatoire 
^des  arts  et  métiers;  que  la  complète  ignorance  s'allie 
^«  à  la  moindre  proportion  des  crimes  contre  les  per- 
**•  sonnes ,  et  que  l'instruction  supérieure  l'emporte  sur 
"•toutes  les  autres,  par  la  multiplicité  des  crimes/» 
•M   encourrait  un  anatbème  général ,  car  on  blesserait 

ks  sentiments  du  progrès  ,  de  même  que,  si  Ton  voulait 

rechercher  quel  est  le  meilleur  régime  pénitentiaire  polir 
^Tamendementdes  condamnés,  on  rencontrerait  des  théories 
^ftosceptibles  de  paraître  incompatibles  avec  leur  t)ien  étire 

physique. 

'Au  eei^trftire^  quand  on  s'appuyc  sur  des  documéhts 
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.  Statistiques ,  qaand  les  chiffres  exposent  leur  logique 
invariable,  on  est  protégé  contre  tout  blame  irréfléchi , 
lors  même  qu'on  pourrait  gêner  les  prétentions  de  l*or^ 
gueil  ou'  les  théories  d'une  phllantropie  outrée. 

C'est  sans  doute  avec  une  grande  apparence  de  raison  i 
qu'on  a  répondu  à  ceux  qui  attribuaient  l'augmentation 
du  nombre  des  crimes,  à  la  propagation  des  lumières 
dans  là  classe  laborieuse  ,  que  la  faible  dose  d'instruc- 
lion  qu'on  dispense  dans  les  écoles  primaires  ,  ne  pouvait 
que  contribuer  à  développer  le  sens  moral  chez  ceux 
qui  là  reçoivent^  et  que  la  connaissance  de  récriture  et 
de  Tarithmélique  ne  pouvait  avoir  pour  effet  de  dis- 
poser l'homme  au  vice.  On  «st  porté  à  le  voir  ainsi, 
on  aime  les  théories  consolantes  ;  et  pourtant  si  les  chif- 
fres disaient  le  contraire  ,  il  faudrait  bien  renoneer  à 
des  espérances  trompeuses  et  cesser  de  voir  le  getxne 
du  bien  dans  ce  qui  ne  porte  que  celui  du  mal.  L'ex* 
amen  que  fait  M.  Lepeytrb  de  cette  question  ,  dans 
le  discours  remarquable  dont  j'ai  à  vous  entretenir , 
porte  sur  les  12  dernières  années.  C'est  peu  pour  don- 
ner des  résultats  positifs  sur  des  matières  si  délicates, 
c'est  beaucoup  pour  éclairer  l'examen  et  fortifier  lesprit  de 
doute  ,  c'est  toujours  assez  pour  détruire  bien  des  illusions. 
Il  en  est  dû  reste  des  nations  comme  des  individus: 
chacun  a  son  type  particulier  et  ses  penchants  propres  ; 
chez  celui  où  la  vanité  prédomine  ,  il  faut  cultiver  avec  pré- 
caution l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Le  dirai-je. 
Messieurs  ,  de  bien  pénibles  réflexions  sont  venues  dans 
mon  esprit  le  jour  où  j'ai  vu  un  cultivateur  ,  à  qui  on  de^ 
mandait  s.'il  savait  signer ,  saisir  avec  aisance  une 
plume,  puis  s'écrier  avec  une  expression  qui  ne  s'ef- 
facera jamais  de  ma  mémoire:  «  n'est-ce  pas  dommage 
«  q^i'une  main  qui  sait  si  bien  écrire,  soil  obligée  i% 
«  travailler  la  terre*  Ce  mot  pourra  expliquer  pourqiîdP 

62 
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nos  campagnes  se  dépeuplent  de  travailleurs  y  pendant 
que  les  Tîtles  abondent  en  profétaires  oMîfti ,  il  pourra  ] 
même  permeiire  de  concilier  les  résultats  constatés  par 
M.  le  Procureur  du  Roi^  avec  les  systèmes  généra- 
lement admis  et  qui  semblent  les  con  trarier.  Car  ce  u*esl  pas 
seulement  sur  ces  matières  qu*on  est  réduit  à  dire  avec 
Pascal  «  Vérité  en  deçà,  erreur  au  delà  »  Peut  être  les 
résultats  statistiques  seraient-ils  tout  autres  au  delà  de 
la  Manche  ou  du  Rhin. 

Des  observations  de  même  nature  se  présentent  an 
sujet  du  régime  pénitentiaire  :  c'est  par  les  résultats 
acquis  et  constatés  par  le»  chiffres ,  qu'on  peut  étudier 
avec  quelque  chance  de  succès  ,  les  divers  systèmes 
qui  se  disputent  la  prééminence  ,  appuyés  les  uns  et 
les  autres  sur  des  raisons  fort  spécieuses.  La  sta- 
tistique générale,  contrôlée  par  les  statistiques  locales, 
pourra  apprendre  quelle  est  la  part  à  faire  à  chacun 
suivant  la  manière  dont  se  comportent  les  diverses  po- 
pulations ,  la  nature  de  leur  gouvernement ,  de  leur  édu- 
cation et  de  leurs  penchants.  L'amendement  des  con- 
damnés et  le  régime  hygiénique  ,  seront  appréciés  par 
le  tableau  des  récidives  ,  et  par  le  dépouillement  des 
registres  des  infirmeries. 

Ces  questions  sont  traitées  accessoirement,  mais  avec 
une  grande  supériorité  de  raison  dans  le  discours  de 
M.  Lepeytre.  En  examinant  les  chiffres  avec  intelli- 
gence et  impartialité,  il  se  trouve  en  contradiction  avec 
des  philanthropes  qui  trop  souvent  abordent  leur  sujet 
avec  des  idées  préconçues ,  et  qui  en  partant  de  ce  point 
de  vue  trompeur ,  cherchent  ensuite  à  plier  leurs  chif- 
fres à  leurs  systèmes ,  au  lieu  d'établir  leurs  systèmes 
sur  les  chiffres.  Mais  ses  opinions  ne  sont  pas  ab- 
solues :  il  expose  avec  éloquence  les  faits  plutôt  qu'il  ne 
prend  des  conclusions  définitives  i  on  pourrait  supposer 
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d*après  quelques  passages  où  Torateur  semble  désespérer 
de  cenaiiies  orgraîsaiiaD»  ^  et  les  vouer  à  une  impé- 
nitence fatale,  qu*il  accepte  les  doctrines  UUbérales  du 
fatalisme.  Ce  serait  mal  le  comprendre  ;  il  est  impru- 
dent de  s'arrêter  au  sens  littéral  de  certains  passages  ,  lors 
qu'on  recberdie  la  pensée  intime  qui  a  inspiré  un  auteur. 
C*estparrensemblequ*ilfautle  iuger  et  non  par  des  phrases 
isolées ,  car  tout  s*enchatne  dans  un  écrit  profondément 
pensé. 

A  coté  de  ces  mots  un  peu  absolus:  «  personne  plus 
«  qtie  moi  ne  croit  à  une  perversité  innée,  à  une  vo-, 
«  cation  décidée ,  à  laquelle  il  faut  abandonner  les  pré- 
«  destinés  au  mal  »  à  coté  de  cet  anaihéme  jeté  sur 
quelques  individualités^  dont  les  instincts  vicieux  pa- 
raissent invincibles ,  ne  trouve-t-on  pas  développée  avec 
force  la  théorie  des  salles  d'asile  pour  renfance?N'în- 
voque*t-on  pas  ces  paroles  de  M.  Cousm  :  «  corriger 
«  importe  mais  prévenir  encore  plus  ?»  Ne  termine-t-on 
pas  par  ces  mots  :  »  en  fondant  des  salles  d'asiles  pour  re- 
«  recevoir  les  enfants  du  peuple ,  en  les  soutenant  dans 
«  les  épreuves  de  la  vie,  en  leur  prêtant  l'appui  de 
«  ses  inépuisables  ressources,  la  charité  fera  plus  de 
«  bien  à  l'humanité  que  ne  lui  ont  fait  de  mal  tes  sys- 
«  tèmes  et  les  utopies.  » 

Ces  doctrines  en  disent  assez  :  le  progrès  et  le  fata- 
lisme ne  peuvent  marcher  ensemble. 

Parmi  les  matériaux  qui  devront  fonder  les  doctrines 
qui  seront  le  guide  du  législateur ,  celui  dont  j'ai  à  vous 
entretenir  ,  et  auquel  j'ai  hâte  d'arriver ,  figurera 
sans  contredit  comme  une  œuvre  de  conscience  et  de 
talent. 

«  Il  est  un  fait  saillant,  dit  M.  Lepëytre  ,  qui  frappe 
dès  l'abord  quiconque ,  par  goût  on  par  devoir ,  étudie 
les  documents   fournis  par   la  justice  criminelle  ^    c'est 
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raugnieDtaUon  progressive  des  délits.  Ce  fait  est,  géné- 
ral ;  il  ne  dépend  ni  des  lieux  j  ni  d*aucune  des  cir- 
constances locales  qui  paraîtraient  devoir  le  modifier  ; 
il  se  manisfeste  avec  une  régularité  surprenante  ,  de  telle 
sorte  que  Von  pourrait  indifféremment  consulter  ou  les 
recueils  généraux  où  viennent  se  confondre  toutes  les 
observations  ,  ou  les  éléments  partiels  dont  ces  recueils 
présentent  Tensemble.  Ce  mouvement  général  ,  observé 
depuis  plus  de  trente  ans ,  s'est  manifesté  avec  Timpo- 
sante  auloriic  des  chiflres  depuis  1826  ,  époque  à  la- 
quelle remonte  la  publication  des  premiers  comptes  de  Ja 
justice»  Marseille  n'a  pas  échappé  à  cette  loi.  fatale  ;  il 
faut  même  le  reconnaître  :  les  effets  eu  ont  été  ici  pins 
sensibles  qu'ailleurs  ,  et  pour  rester  dans  le  cadre  que  je 
me  suis  tracé  ,  il  me  suffira  de  dire  que ,  depuis  douze 
ans^  le  nombre  des  délits  qui  ont  été  classés  au  parquet» 
a  doublé  ou  à  peu  près.  — Il  était  de  655  en  1830  {  il 
s'est  élevé  ,  en  1842,  à  1289.  « 

«Ceux  de  ces  délits  qui  ont  paru  assez  graves  pour  dé- 
terminer des  poursuites^  se  sont  accrus  dans  une  pro» 
portion  plus  forte  encore.  Il  a  été  rendu  ,  en  1842  ,  576 
jugements  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  tandis 
que  le  compte  de  Tannée  1830  n'en  présente  que  248.  £c 
si  nous  ne  considérons  que  les  délits  communs  ,  ceux 
qui  portent  directement  atteinte  aux  personnes  ou  aux 
biens  ,  nous  trouvons  : 

En  1830  ,  228  jugements  contre  311  prévenus. 

En  1842,  508  jugements  contre  703  prévenus.» 

«  L'augmentation  est  donc  de  i22  *'[o  sur  le  nombre  des 
délits  ,  et  de  126  "(o  sur  le  nombre  des  prévenus.  » 

«Le  tableau  général  de  la  criminalité  en  France  est^loip  de 
présenter  un  sr  notable  accroissement.» 

«Le  nombre  des  délits  ordinaires  commis  dans  tout  le 
royaume  était  ,  en  1830  ,  de  39,845  ;  —  celui  des  préve- 
nus de  55^682.» 
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«  En  l&4i ,  ces  chiffres  se  sont  élevés  à  67»2ft5  pour  les 
délUs  et  à  88,861  pour  les  prévenus.  Les  délits  se  sont 
donc  accrus  en  France  dans  la  proportion  de  68 ''[o ,  et 
les  inculpés  dans  la  proportion  de  60  ""[o.  » 

«Ces  cijiffres  sont  bien  inférieurs  à  ceuxqiHe  nous  venons 
de  trouver  pour  Marseille  en  particulier.  » 

«  Cette  augmentation  s'est  répartie  d'une  inanière  pres- 
que uniforme  entre  chacune  des  12  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler.  Si  une  année  le  mouvement  a  paru 
vouloir  s'arréier ,  l'impulsion  a  été  .plus  forte  l'année 
suivante,  et  ces  oscillations  n'ont  pas  altéré  le  résultat 
final.  Les  événements  politiques  ont  agité  les  esprits  et 
menacé  tordre  social  lui-même;  deux  épidémies  ont 
époiivanté  la  population;  notre  ville  a  obéi  à  ce  be- 
soin de  transformation  qui  tourmente  la  Société  :  rieu 
n'a  dérangé  cette  loi  proportionnelle  de  raugfQentatioo 
des  délits.» 

«  Après  l'avoir  observée  dans  l'ensemble  ,  on  la  retrouve 
/encore  dans  les  détails  ;  car  ce  n'est  pas  au  hazard  qtie 
s» produisent  et  se  classent  les  faits  punis  par  la  loi  pé- 
nale. L'augmentation  totale  se  répartit  entre  chaque  na- 
ture de  délits  avec  une  inconcevable  régularité.  Chaque 
année  voit  se  reproduire  les  mêmes  délits  dans,  le  mi- 
me ordre.  Chaque  classe  a  sa  distribution  particulière 
et  invariable.  Tous  sont  accompagnés  dans  les.  mêmes 
proportions  de  faits  accessoires,  indifférents  en  appa- 
rence ;  de  sorte  que  le  produit  annuel  des  récoltes  ou 
des  impôts  ne  saurait  être  évalué  d'avance  avec  plus 
de  précision  que  le  nombre  des  vols ,  des  meurtres 
et  des  autres  attentats  ,  contre  les  personnes  et  contre 

la  propriété.  » 

«  Ainsi  en  1830  ,  il^  avait  été  rendu  à  Marseille  2\Z  or* 
donnances  de  la  chambre  du  conseil ,  et  248  jugements 
dont  Sk  pour  vol  ,  et    70  pour  coups  et  blessures.» 


—  494  — 

«  Eo  1S35,  on  trouve  363 ordonoaoces  ,  ^jfBtgemAuls, 
dont  73  pour  vols,  et  9y  pour  coups  et  blessures.  » 

«  Eu  18&2  ,  â6l  ordonnances  ,  576  jogenients,  dont  89 
pour  vols,  et  ii5  pour  coups  et  blessures.  • 

«Le  nombre  total  des  inculpés  était,  en  1830,  de  341  ~ 
Dans  ce  nombre  ,  75  étaient  poursuivis  pour  vol ,  et  102 
pour  coups  et  blessures.  » 

«  En  1835  ,  il  y  a  eu  576  inculpés,  dont  101  de  vols  ,  et 
168  de  coups  et  blessures.  » 

«  En  18&2  ,  le  chiflfredes  inculpés  s'est  élevé  à  766, 
dont  121  poursuivis  pour  vol,  et  186  pour  coups  et 
blessures.  » 

•v  Et  quand  je  choisis  les  vols  et  les  coups  volontaires 
comme  exemples  de  cette  distribution  uniformément  pro- 
gressive des  délits  et  des  prévenus,  c*est  qu*ils  cons- 
tituent les  deux  plus  grandes  classes  des  faits  punissables. 
Je  pourrais  vous  la  signaler  dans  les  autres ,  dans  ceux 
du  moins  qui  sont  prévus  par  le  code  pénal  ordinaire.  • 

«Enfin,  elle  se  reproduit  encore  si  nous  classons  les  pré- 
Tenus  non  plus  eu  égard  aux  délits  qui  leur  sont  imputés  , 
mais  suivant  leur  sexe.» 

«  Parmi  les  341  prévenus  poursuivis  en  1830  ,  on  comp- 
tait 253  hommes  et  88  femmes.  —  Ces  dernières  étaient 
donc  avec  le  nombre  total  des  prévenus  ,  dans  le  rap- 
port de  26  %.n 

«  Ce  rapport  est  descendu  au  20  ^'u  ^^  ^^^^  y  ^^  ''^n 
compte  512  hommes  et  125  femmes  sur  637  prévenus;» 

«  Mais  il  s*est  maintenu  au  même  chiffre  en  1842.  Nous 
trouvons ,  en  effet ,  dans  les  766  prévenus  que  présente 
le  compte  de  celte  année,  621  hommes  et  145  femmes 
qui  ont  été  l'objet  de  poursuites  correctionnelles. • 

«  La  première  conséquence  à  tirer  de  ces  considérations, 
c'est  que,  depuis  12  ans,  Timportance  de  cette  partie 
de  vos  attributions  a  doublé.   Le  parquet ,  rinstruclion. 
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la  police  correctionnelle,  sont  aujourd'hui  deux  fois  plus 
joccupés  qu*en  iâ30,  ei  le  zèle  des  magistrats  a  dû  suf- 
^fire  à  cet  accroissement  de  travail.  J'ai  hâte  d'ajouter 
que  vous  n'avez  pas  failli  à  cette  obligation.  A  aucune 
époque,  les  procédures  n'ont  été  plus  promptement  ex- 
pédiées ,  les  détentions  préventives  moins  longues  ,  Tin- 
lervalle  entre  les  ordonnances  et  les  jugements  plus 
court.  Les  chiffres  des' étals  statistiques  témoignent  de 
votre  activité.  » 

«  En  1842  ,  il  a  été  rendu  UtiS  jugements  à  la  poursui- 
te dn  ministère  public  :  284  sont  intervenus  dans  le  pre- 
mier mois  à  partir  du  jour  du  délit.  C'est  un  peu  plus  de 

63  V 
«  En  1836  ,  le  nombre  des  jugementsn*étail  que  de  33A: 

'208  sont  datés  du  premier  mois,  c'est  exactement  62''|o. 
Ainsi,  quoi  qu'il  y  ait  eu  en  i842  ,  iiA  affaires  de  plus, 
le  rapport  est  demeuré  le  même  ou  plutôt  il  s'est  légère- 
ment amélioré.  » 

«  En  moyenne,  sur  les  affaires  poursuivies  à  la  requête 
du  ministère  public,  il  en  est  jugé  dans  le  premier  mois 
68  \j  et  85  \  dans  les  deux  premiers  mois.  » 

«  En  moyenne  encore,  sur  100  affaires  communiquées 
aux  juges  d'instruction,  75  sont  terminées  dans  le  pre^* 

,  mier  mois  par  des  ordonnances  de  la  chambre  du  conseil  : 
Ce  résultat,  déjà  si  satisfaisant,  vous  le  paraîtra  davanta- 
ge, si  vous  considérez  qu'il  embrasse  toutes  les  affaires 
correctionnelles  ou  criminelles,  et  que  ces  dernières , 
dont  Timportance  est  plus  grande,  les  conséquences  sont 
plus  graves  ,  réclament  plus  de  soin  ,  des  Investigations 
plus  scrupuleuses ,  et  prennent  dès  lors  plus  de  temps.  » 

4Ce8oht  là.  Messieurs,  des  services  réels;  modestes  et  sérL 
eux  comme  nos  fonctions  «  ils  ne  recherchent  ni  le  bruit  ni  Té. 
clat  I  mais  ils  assurent  au  magistrat  la  récompense  qu'il  mhir 
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lionne  par  dessus  toutes  les  autres  :  réstîme  pubirque  et 
la  satisfaction  de  la  conscience  » 

«  Mais  si  Taccroissenieni  des  délits  correctionnels  a  été 
plus  rapide  à  Marseille  qne  dans  le  reste  de  la  France  Je 
puis  heureusement  vous  signaler  un  mouvement  contraire' 
dans  les  crimes  proprement  dits  .  Malgrâ^^augmeniaiioo 
de  la  population  ,  et  surtout  de  cette  partie  de  la  popula- 
tion, qui  vit ,  en  quelque  sorte  ,  dans  un  état  de  guerre 
avec  la  société,  le  nombre  des  attentats  les  plus  graves 
contre  les  personnes  et  les  propriétés  est  moindre  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  12  ans.  » 

«  En  1830,  il  y  avait  eu  6&  affaires  renvoyées  à  ^â* cham- 
bre d'accusation  .  £n  1S42  ,  ce  chiffH^  a  été  réduit  à  56; 
c'est  une  diminutiod  de  17  \^  °io.  Elle  a  même  été  p\ns 
forte  dans  quelques-unes  des  années  intermédiaires. 
Elle  est  arrivée  en  1 838  à  30%,  et  en    1 835  à  47  ^U.  » 

«  11  faut  sans  doute  nous  féliciièr  de  ce  résultat.  Il  est 
permis  d'y  voir  l'influence  de  la  civilisation  sOT*la  crîmi-    ' 
nalilé)  une  tendance  marquée  vers  radoucissement  des 
mœurs,   non  seulement  de  la  partie  lîonnéte  de  la  socié- 
té,  mais  de  l'humanité  tout  entière.  Gardons-nous^  toute»-    * 
fols  ,  d'en  exagérer  l'importance.   La  société  perd  en  nio- 
ralité  plus  quelle  ne  gagne  en  sécurité  ,  puisque  l'élément 
correctionnel  s'accroît  dans  une  proportion  plus  forte  que  ^ 
ne  décroît  la  haute  criminalité  :   c'est  une  simple  modifî* 
cation  du  crime  et  de  ses  moyens  d'action  qui  varient  srffr';    • 
vaut  les  circonstances  et  les  nécessités  de  l'époque.  »   ' 

«  Cette  diminution  s'explique  d'ailleurs  t^  partie  par  tes 
changements  survenus  dans  la  législation  .  La  Loi  d6' 
1832  a  reporté  parmi  les  délits  un  certain  nombre  de  crî-' 
mes  dont  le  retour  est  le  plus  fréquent.  Elle  a  étendtf  la 
juridiction  des  tribunaux  correctionnels ,  et  plar  cela  mê- 
me restreint  celte  dés  cours  d'assises.  » 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'influence  de  ces  deux  causes,  il 
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esl  certain  qu'il  se  commet  à  Marseille  peui  de  crimes  et 
lurioiit  de  crimes  capitaux.  Dans  ce  contact  perpémet 
d'taommes  de  loales  les  classes  et  de  loiiles  les  nations , 
c^Gt  à  peine  si  l'on  a  3  ou  A  meurires  à  déplorer  chaque  an- 
née; l'assassinat  est  plus  rare  encore  i  et  quand  il  est  âr- 
rivé  que  rbunime  a  uiccombé  sous  la  main  de  l'homme, 
le  meurtrier^((ft-esque  toujours  été  étranger  à  notre  pupti- 
laiioRi  Depuis  la  ans  ,  la  peine  de  mort  n'a  élé  pronon- 
cée que  deux  lois  pour  attentats  commis  dans  l'arrondis- 
sement de  Marseille,  et  la  clémence  royale  a  sauvé  l'uir 
des  condamnés. 

Ainsi  donc,  diminullon  des  crimes  ,  accroissement  ra- 
pi4«.d«  donibre  des  délits  {  voilà  ce  que  nous  montrent 
les  états  de^a  JLMice  criminelle.  Ils  signalent  aussi  un 
autre  symptôme  :  le  nombre  des  récidives,  qui  estl'tn- 
âice  d'un   péril  social  plus  imminent. 

£n  ne  consultant  que  les  six  dernières  anoéei 
où.  le     relevé   s'est    fait   avec  soin,  on    voit    le    nombre' 

'•  des  rédUvés  varier  ebire  SU,  94  ,  i03  ,  7i  ,  83  ,  9%. 
C'est  presque  le  quart  du  nombre  total  des  inculpés, et 
cependant  combien  de  coupables  qui  ne  sont  pas  en- 
Irés-.^qs  nos  prisons  !  Combien  enfin  de  prévenus  qn( 
dissimulent  des  condamnations  antérieures  I  Les  direc- 
teurs des  maisons  centrales  attestent  que  le  chiffre    des 

^'  r^idives  réelles  est  bien  plus  élevé  que  celui  des  ré- 
cidives constatées.     Ils  le  portent    aux    deux  tiers  on  & 

f  ^  ■[.  du  nombre  total  des  condamnés.  Si  l'on  consi- 
dère queles  récidives  sont  surtout  constatées  |jarmi  les 
prévenus  de  vol,  on  est  conduit  à  cette  conclusion  qufl  - 
CM  une  classe  de  malfaiteurs  qui  se  sont  lellemenl  fait 
dn  vol  une  habitude  ,  une  profession  ,  que  malgré  leur 
liabilelé  pour  échapper  à  la  justice ,  Us  subissent  cinq, 
six  et  jusqu'à  dix  condamnations. 
'  La  réoidire,  telle  que  la  manlfêsieàt  les  étals  ,  n'est  pah 
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seulenienl  la  rechute  dans  une  nouvelle  faute  par  râu«- 
leur  d'une  faute  précédente;  cest  la  réitération  du  mô- 
me délit  ,  de  la  même  variéié  du  même  délit.  Elle  ne 
se  produit  pas  seulement  dans  le  genre  ,  mais  dans  Tes* 
pèce.  Chacun  a  pris  son  rang  dans  la  hiérarchie  du 
crime  ,  et  il  s'y  Lient.  Celui  qui  a  été  condamné  hier  pour 
le  vol  à  l'américaine,  commettra  le  vol  à  Taméricaineà 
la  sortie  de  prison.  Tel  ne  vole  que  les  objets  exposés 
aux  devantures  des  boutiques  :  vous  avez  condamné 
cette  année  pour  la  troisième  fois  ua  homme  qui  ne  vole 
que  des  sacs  ;  un  autre  qui  a  passé  une  partie  de  sa 
vie  en  prison  pour  expier  des  vols  commis  eu  s'atta- 
chaqi  à  la  suite  des  chari  elles.  Singulière  application 
du   principe  de    la    division  du   travail^! 

£n  i830  ,  dans  les  poursuites  correctionnelles  à  la 
requête  du  ministère  public  ,  sur  un  nombre  moyen  de 
100  prévenus ,  il  y  en  avaii ,  d'après  le  compte  général 
de  la  justice  en  France,  27  d'acquittés.  Ce  chiffre 
esl  descendu  à  24  ,  de  i83i  à  1835;  à  19  ,  de  1836  ù 
i84o.  Il  a  été  de  i7  en  1841. 

A   Marseille  ,  où  la  progression  croissante  des  délits 
avait  été   plus   marquée   qu'ailleurs  ,    les    acquittements 
ont  aussi  diminué  dans   une  proportion  plus  forte. 

£n  i830,  le  nombre  des  acquittements  dans  les  aflfai- 
res  poursuivies  par  le  ministère  public  était  de  près  de  31 
prévenus  sur  100. 

Il  esl  descendu  à  28  °[o  en  1831  ,  —  à  iS\  en  1835, 
.—  à  19  X  en  1836  ,  —  à  18  ^^  en  1839  .  —  Il  a  été 
de  i5  1|2  °(o  en  1842.  Ce  résultat ,  au  dessous  du 
quel  il  me  parait  difficile  d'arriver ,  ne  témoigne  pas 
seulement  de  votre  ferme  volonté  de  résister  au  ior« 
rent  qui  menace  de  nous  envahir  ;  \mais  aussi  du  scia 
qu'apportent  les  magistrats  instructeurs  à  Texamen  des 
affaires  qui   leur  sont  soumises  .    Il   donne  la  mesure 
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des  garanties  que  radministraiion  de   la  justice  assure 
aux  ciloyens. 

£t  pour  mieux  en  comprendre  l'étendue  ,  il  suffira  de 
comparer  le  résultat  des  poursuites  dirigées  par  le  raî- 
nisière  public,  avec  le  chiffre  des  acquittements  dans 
les  affaires  introduites  directement  par  les  p-iriies  ci-- 
viles  .  Dans  ces  dernières ,  le  nombre  des  acquitte- 
ments était ,  en  1830,  de  42  inculpés  sur  100.  Il  s'est 
élevé  à  ^6  sur  100  en  1831  ;  il  est  successivement 
descendu  dans  les  années  suivantes  à  56  ,  55  ,  50  ,  52, 
sur  100  ;  il  a  été,  en  184-2/de  49  sur   100 

Ainsi  donc  ,  encore  aujourd'hui  ,  sur  cent  inculpés 
amenés  par  la  citation  diiecte  des  parties  devant  le 
tribunal  correctionnel  ,  il  en  est  50  à  Tégard  desquels 
la  plainte  vous  paraît  n'avoir  aucun  fondement,  et  ce- 
pendant ils  ont  subi  les  ennuis,  pour  ne  pas  dire  les 
angoisses ,  qui  suivent  Timputation  d'un  fait  punissables 
ils  se  sont  assis  à  côté  des  hommes  que  la  société  re« 
pousse  de  son  sein  .  Si  je  ne  me  trompe ,  ces  chiffres 
signalent  mieux  que  tous  les  raisonnements  les  incon- 
véniervts  du  droit  illimité  de  citation  directe  ;  ils  dé- 
montrent  la  sagesse  et  Tutilité  de  la  disposition  qui  le 
subordonnait  à  certaines  conditions.  Ils  font  regretter 
que  le  projet  où  celte  disposition  avait  été  introduite 
n*ait  pas  été  converti  en  loi  du  pays  ;  car  les  ciloyens 
qu^elle  protégeait  demeurent  exposés  à  toutes  les  vio- 
lences de  la  passion  et  quelquefois  aux  calculs  de  la 
plus  honteuse  des  spéculations. 

Cette  énergie  de  répression  dont  je  vous  louais  tout 
à  Theure  ne  s'est  pas  manifestée  seulement  par  rabais- 
sement du  chiffre  des  acquiiiemenis,  mais  aussi  par  la 
sévérité  de  la  peine  appliquée .  Chaque  année  le  nom- 
bre des  coudauinés  à  remprisonnemeul  s*est  accru  plus 
que  le   nombre  des    délinquants.   En  rapprochant  l«t 
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ré&uUais  fournis  par  l'année  1843  des  résultais  qu'avait 
donnés  chacune  des  années  précëdenles  ,  on  arrive  k 
avoir  la  mesure   de  ces  accroisseinenis  respeciifs. 

Ainsi,  raugmenialion    de    \^Ut    ^ur    1830    a   ^lé    de 
^^1  P*  *lo  P^^^  l6    nombre  des  prévenus,  —  de  226  p. 
%  pour  le  nombre  des  peines  d'emprisonnement. 
Sur  1831,   de  i:i5  ""lo  pour  les  prévenue. 
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il  est  juste  de  le  dire  ^  la  durée  dei^'èdi- 
prisonnemenls  ne  s'est  pas  prolongée  à  mesw^  que  le 
nombre  s'en  est  accru  .  Il  y  a  eu  plus  de^déiiis  puQÎS| 
mais  ils  ne  font  pas  élé  avec  une  rigueur  plus  g;raa- 
de.  En  1830 ,  les  emprisonueuieuis  d'un  an  et  au  des^ 
sus  étaient  ,  au  nombre  toial ,  dans  la  proportion  de 
16  sur  cent:  celte  même  proportion  s'est  reproduUf 
eo  1^  ,    et  elle  n*a  varié  que  daii^  dee  limites  lori 
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retlreînleè  pour  les  ntiii«ées  intermédîaîres.  £t  »i|  aa 
l'ieti  de  décomp0s«r  cetie  période  de  12  ans  ,  nous  la 
considérons  dans  son  ensemble ,  nous  verrons  qii«  la 
moyenne  des  eniprisonnenienls  d'un  an  et  au-dessus  a 
été  de  i7  sur  cent  dan^i  l«s  slK  années  qui  se  «oet 
^coulées  de  i83i  à  i836,  et  de  i8  sur  6ent  ,  dans  left 
aiieëeft   suivantes. 

Après  avoir  constate  raccroissement  des  délits  |  oo 
«fttconduît  BaiureJlement  à  remonter  aux  causes  qui  l'oUt 
déterminé.  Trouver  ces  causes,  chercher  un  remède ^f- 
fiodce  au  mal ,  c'est  le  complément  de  la  pensée  qui 
•a  Cait  établir  les  comptes  de  la  justice  criminelle  ;  c'eac 
le  but  vers  lequel  doivent  tendre  les  efforts  de  lt)us 
C«ux  qui  prefioe&t  quelque  souci  du  bonheur  de  l'es- 
pèce humaine  et  de  l'avenir  de  la  société.  » 

*  Ecartons  d*abord  Texplicaiion  qu'on  essaierait  de 
puiser  dans  l'augmentation  de  la  populatioti  •  La  pos- 
tulation de  Tarrondissement  de  Marseille  était  en  18H0^ 
4e  478,866  habitants;  elle  s'est  élevée  en  iS42,  à  1 87,779); 
—  raccixjissement  est  de  8,9 13  ou  de  5°/o,  et  il  ne  s*l^ 
lit  même  pas  pour  rendre  compte  de  Tinégaliié  que  notiti 
avons  remarquée  dans  Taccroissement  ûes  délits  à  Maiv 
fiieiUe ,  par  rapport  au  reste  de  la  France.» 

«  Serait-ce  que  l'action  publique  a  reçu  dans  ces  def- 
jftiers  temps  nne  impulsion  plus  vive?  qu'un  moiudi^ 
I2ji^bj;.e  de  faks  punissables  est  demeuré  impoursuivi? 
Jïui)  /  M^sieiirs ,  et  l'expérience  u  confirmé  pour  noM 
celle  ré^le  és^iiUelle  de  la  statistique  criminelle  qu'ii 
e^ùie  un  rapport  à  peu  près  invariable  entre  léê 
délits  connus  elj^qés  ut  la  somme  totale  des  délits  eom" 
mis  ^  Ainsi,  en  i83i  ,  sur  836  délits  classés  au  parque|| 
22i  avait*ut  été  laissés  impoursuxvîs  ;  les  poursuitea 
avalent  donc  été  dans  le  rapport  de  43  pour  cent  ave<) 
le  aembre  total  ^es  délits  déao9^  aw  miiii&lèpe  pttbUc< 
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-*Il  y  a  eu  ,  en  iSâ2,  535    afiaires  impoorsuivies ,  sur 

1,289   classées  au   parquet  ;  la    proportion  est  demeurée 
exacieuiput  la  même  .  • 

•  El,  cht»se  singulière  î  relie  proportion  subsiste  enco- 
re-si ,  au  lieu  rit*  cousi«lérer  le  nombre  lolal  des  délitS| 
on  examine  séparément  chaque  ela>se  particulière  .  Ain* 
si  ,  en  i830  ,  SU  vols  avaient  moiivé  des  poursuites  cor- 
reelionnelles  ;  iio  étaient  deuieurés  impoursuivis.— 
En  i862  ,  il  y  a  eu  89  vols  poursuivis  ,  et  i62  sont  res- 
tés sans  poursuite.  * 

•  Dans  chacune  des  années  intermédiaires  entre  i830 
et  i8'42,  on  retrouverait  la  même  proportion  avec  des 
variations  presque  insignifiantes  .  » 

«  Ce  n'est  donc  pas  dans  des  circonstances  accidentel- 
les et  locales  que  nous  irouverons  Texplication  de  Tac- 
croissement  des  délits  :  c*est  à  des  causes  générales 
qu*il  faut  la  demander .  Or ,  il  en  est  trois  auxquelles 
on  a  coutume  d'attribuer  une  plus  grande  part  d^influen- 
ce:  la  misère,  Tignorance  ,  et,  en  ce  qui  concerne  les 
récidives^  le  régime  des  prisons.  Voyons  jusqu'à  quel 
point  les  résiiliais  de  Texpérience  ont  confirmé  les  indu^ 
lions  de  la  théorie.  » 

«  Si  la  misère  pouvait  être  bannie  de  la  terre,  ce  serait 
le  premier,  le  ^ilu^  pressant  devoir  des  gouvernements 
de  consacrer  à  cette  œuvre  sainte  toutes  les  forces  ^tou- 
tes les  resssources  dont  ils  disposent.  Mais  puisque  en- 
fin elle  est  une  condition  de  la  nature  humaine  ,  nne 
plaie  inhérente  à  toute  société ,  serions- nous  donc  con- 
damnés à  voir  dans  le  pauvre  plus  qu*un  malheureuXi 
et  presque  un  coupable?  Cette  conséquence  serait  déso* 
lante ,  Messieurs  :  heureusement  elle  est  démentie  par 
les  faits.  Il  n*est  pas  vrai  que  les  pays  len  plus-  patt^ 
▼res  soient  aussi  ceux  où  les  crimes  sont  le  plus  nom- 
breux; il  n'est  pas  Vrai  que  2e  nombre  des  délies  diflii- 


—  503  — 

nue  dans  uq  pays  à  mesure  qu'augmente  l'aisance  de 
ses  habitants.  En  France ,  les  déparlements  les  pins 
riches  sont  loin  d'offrir  des  résultais  plus  salislaisanis 
que  ceux  qui  sont  moins  favorisés;  peut-être  même 
l'observaiiou  conduirait-elle  à  une  conclusion  opposée  «Il 
«  est  bon  d'obst^rver  ,  a  écrit  un  houinie  qui  a  étudié 
«  avec  soin  les  documents  fournis  par  les  comptes  de 
c  la  justice  )•  que  les  départements  les  plus  pauvres  de 
«  la  France  ,  tels  que  ceux  de  la  Creuse  ,  de  Tlndre  , 
«  du  Cher,  de  TAllier,   etc.,  sont   en    même  temps  les 

•  plus  moraux,  tandis  que   le  contraire  a  lieu    p^mr  la 

•  plupart  des   dépariemeuis  qui   ont  le  plus   de  riches- 

•  ses.  »  On  le  conçoit  aisément.  Les  besoins  du 'pau- 
vre sont  moins  nombreux  ;  son  travail  suffit  à  les  sa- 
tisfaire ,  et  le  travail  est  le  plus  grand  moralisateur  de 
Tbomme.  Comme  il  ne  connaît  pas  toHs  ces  besoins 
factices  ,  enfants  du  luxe  et  d'une  civilisation  raffinéei 
il  est  aussi  exposé  à  moins  de  tentations.  Sans  doute  ^ 
les  classes  pauvres  fournissent  le  plus  grand  nombre 
de  prévenus;  mais  c'est  qu'il  y  a  en  Frauce'plus  de 
pauvres  que  de  riches;  c'est  sjrtout  que  l'inconduile  a 
toujours  précédé  le  crime,  et  que  Tinconduiie  enfante 
la  pauvreté!  C'est  donc  moins  Tindigence  actuelle  du 
condamné  qu'il  faut  considérer ,  que  les  causes  qui 
Tout  produite  ,  et ,  sous  ce  point  de  vue ,  c'est  la  mi- 
sère volontaire  ,  c'est-à-dire  Toisiveié  ,  l'inconduile  ,  la 
débauche  qui  ont  fait  le  criminel.  Mais  cette  misère 
volontaire,  premier  degré  de  la  dégradation  de  l'hom* 
me  y  n'est  pas  une  cause  ;  elle  est  elle-même  un  effet 
de  cette  cause   que  nous    cherchons.  > 

«  Voyez,  en  effet,  autour  de  nous.  Messieurs; ja- 
mais l'aisance  fut-elle  plus  grande  dans  les  classes  la* 
férieures  de  la  société,  ou^  du  moins  ,  jamais  la  misé* 
r#  y  fut-elle  plus  rare/*  A  Marseille  surtout  >  connais- 
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sez-vou8  une  époque  où  la  prospérUé  générale  se  seit 
manisfeslée  par  des  signes  plus  ceriains  ?  Quel  est  l'on* 
vrier  qui  reste  sans  travail  ?  Quel  est  le  travail  qui  rei* 
te  sans  salaire?  De  tous  côics  sexécutenl  d^iaimenses 
travaux  ;  ragriculiure  se  plaint  de  manquer  de  bras. 
£t  cependant  le  nombre  des  délits  ne  diminue'  pas  :  il 
s'élève ,  au  contraire  ,  dans  des  proportions  inquiétao- 
tes.  Pius  une  ville  est  riche  ^  plus  est  grande  sa  part 
contributive  à  la  masse  commune  de  la  criminalité» 
Faut-il  donc  à  son  tour  accuser  la  richesse,  et  dire, 
comme  quelques-uns  ,  qu'elle  fait  naître  une  foule  de 
besoins  nouveaux,  qui,  s'ils  ne  sont  pas  satisfaits, 
poussent  au  crime  ceux  qui  les  éprouvent  ?  Celte  con- 
séquence serait  aussi  injuste  que  Tautre.  Il  résulte  seu- 
lement de  ces  aperçus  divers  que  les  grands  cenireSr 
de  population  et  de  richesse  offrent  plus  d'aliment  aa 
crime,  et  que  la  facilité  de  le  commeiti^e  augmente  le 
nombre  des  criminels.  » 

«  11  en  est  de  Tignorance  comme  de  la  misère:  le  temps 
Q*est  pas  éloigné  où  Ion  pouvait  afïirmer,  sans  redottr 
ter  aucune  contradiction,  que  la  cause  la  plus  active 
çle  la  multiplicité  et  de  la  progression  des  crimes  pro- 
venait  de  l'ignorance  des  misses.  Qui  dit  crime j  dii 
igaoraîice  ,  s'écriait  alors  un  publiciste;  éminent ,  et  i| 
indiquait  l'instruction  primaire  comme  le  meilleur  moyeo 
de  prévenir  le  mal.  Depuis  qu'il  écrivait,  Tinstruction 
primaire  a  reçu  une  impulsion  qui  n'a  jamais  été  dé- 
passée ,  à  aucune  époque  et  chez  aucun  peuple.  La 
gouvernement  s'est  imposé  d'immenses  sacrifices  pour 
procurer  à  l'indigence  les  moyens  de  s'instruire  et  pour 
écarter  de  lui  la  solidarité  de  tous  les  attentats  qu'on 
BUf ibu9it  à  l'absence  de  lumières.  Depuis  dix  ans,  k 
HOQibre  des  enfants  qui  fréquentent  le^  écoles  a  ptil 
^{19  doublé.   %n   valoqs-  nous  mieux  ,   et  les  'rélultM 
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moraux  de   celle  inslruclioo  onl-ils  répondu  au&  espé^- 
rancesl qu'on   avuii  conçues?  »  , 

m  Voici  ce  qu'indiquent  les  faits  :  sur  les  i7  départe-* 
menls  où  il  y  a  le    plus  dignorance ,  sept  sont   de  la 
série  où  il  y  a  le  moins  d*uccusés;  un  seul  figure  dao$ 
celle  où  Ton  en  compte  le  plus  grand  nombre.  » 

«  La  moyenne  du  royaume  pour  rinlrucliofi  est  d'un 
écolier  sur  33  habitants  •  Celle  des  condamnés  pour 
crime  contre  les  pei*sonnes  et  les  propriétés  esi  d*uo 
•ur  79^85  habitants.  Or',  dans  les  ressorls  où  l'on  trott- 
Te  le  plus  d'écoliers,  le  nombre  des  accu^^és  dépasse 
de  beaucoup  cette  moyenne;  4e  sorte  que  des  chiffres 
comparés  de  la  statistique  criminelle  el  de  celle  de 
rinstruclion  primaire  en  France ,  il  résuite  que  là  w 
cette  instruction  est  plus  répandue ,  là  aussi  il  y  a  uo 
plus  grand  nombre  de  délits.   » 

«  El  la  même  vérité  nous  apparaîtra  si  no.us  descen- 
dons dans  les  prisons  ;  si  nous  consultons  l'expérience 
des  hommes  qui  font  de  félude  des  condamnés  l'occu- 
pallon  de  leur  vie,  et  qui,  vivant  avec  eux  ^  sont  aussi 
plus  capiblcs  de  rendre  témoignage  sur  leur  compte 
et  de  constater  leur  état  moral.  Voici  quel  est  le  lan- 
gage des  directeurs  des  maisons  centrales.  » 

€  En  général ,  dil  le  directeur  de  la,  maison  de  Loqiî, 
les  individus  qui  ont  reçu  les  premiers  principes  de 
l'inatruction  élémentaire  avant  d*élre  condamnés,  sont  de 
tous  les  prisonniers  les  moins  susceptibles  d'amende- 
ment, et  ceu>w  qui  pnt  poussé  leur  éducation  première 
jusqu'à  un  certain  degré  d élévation  ,  sont,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  incorrigibles.  » 

«  (^Metun.)  Une  remarque  générale,  c'est  que  les  con- 
damnés qui  ont  quelque  iu!»truction  sont  plus ,  difficiles 
ù  couduire  et  plus  dangereux.  JlsveiiU'nt  priiuer  sur 
leurs  <u>-détenu$^^  et  se  montrent  plus  indociles  qu'eux 
a  se  soumettre  aux  règlements.  »  64 
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•  (Niêtnes.^  Les  plus  instruils  sont  aussi  les  pliM  etit' 
rompus.  » 

«  (^Mont-St. -Michel.)  C'est  parmi  les  correeiîonnels 
du*on  trouve  surtout  les  condaninés  sachant  lire  et  éciri- 
re....  lis  font  un  très-manvars  usage  des  connaissan* 
ees  qu'ils  ont  été  à  même  d'acquérir  ;  ils  se  foniprofes* 
fteurs  d'une  science:  celle  du  crime.  » 

«  (^Ensigheim.)  Les  prisonniers  qui  ont  reçu  un  qof 
reçoivent  encore  l'insiruciion  éiémentaire  ne  tiennent  pH 
-  une  conduite  plus  régulière,  même  les  jeunes  détenas. 
Avant  qu'ils  fussent  évacués  sur  Clairvaux  ,  ils  avaieAI 
ici  un  instituteur  ,  qui  leur  enseignait  la  lecture ,  I^S*^ 
criture  et  le  calcul.  £b  bien  !  à  mesure  qu'ils  avançaient 
dans  leurs  connaissances  ,  ils  s'étudiaient  à  altérer  \^H 
livrets  de  travail,  à  convertir  le  chiffre  qui  leur  était 
marqué  de  1  kilogr.  en  2  ou  4  kilogr.  Voilà  les  fraitft 
de  notre  enseignement  primaire  parmi  une  jeunesse  déjà 
corrompue.  » 

«  ÇEysses.)  L'instruction  primaire  ne  peut  contribuera 
la  réforme  des  condamnes  ^  car^  en  général  ,  left  pitifc 
intelligents  sont  en  récidive.  » 

«  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  faille  conclure  de  ces  obser- 
vations que  la  culture  de  l'inlelligence  ,  loin  d'affaiblir 
les  penchants  criminels,  tend  au  contraire  à  les  accroî- 
tre et  à  les  fortifier.  Ce  serait  une  pensée  impie  que 
ne  peut  concevoir  un  esprit  sérieux.  L'inlelligence  ^i  la 
plus  précieuse  des  facultés  de  Thomme.  C'est  par  elle 
qu'il  est  fait  à  l'image  de  Dieu:  la  cultiver,  la  perfee-* 
tionner,  c'est  donc  remplir  les  fins  de  sa  nature  et  se 
rapprocher  de  son  créateur.  Mais  on  s'est  trompé  quaiid 
on  a  fait  de  l'instruction  ,  et  de  l'instruction  prinfaire 
surtout ,  une  sorte  de  panacée  propre  à  guérir  tons  tes 
'  iiiaux  de  rame  j  et  qui  suffise  par  elle-même  à  dévëlop- 
per  h  sentiment  môr«l  ebes  ceux  qui  la  reçoiTënf.''^ 
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Yérité  est  que ,  chez  le  plus  grand  nombre»  ^  ellQ  n^ 
cpalieot  pas  plus  les  mauvais  penchants  qu'elle  ne  les^ 
excite.  La  faible  dose  de  connaissances  qu'elle  procure 
ae  fait  ni  bien  ni  mal ,  et  laisse  les  choses  dans  leur 
caurs  naturel.  Sans  douie ,  rinsiruction  peut  devenir; 
un  bon  instrument  pour  ceuï  qui  la  possèdent  ;  inai& 
n'est-elie  pas  une  artue  de  plus  entre  les  mains  de  qui 
ne  songe  qu'à  mal  faire?  Réprime- l-elle  les  mauvaî% 
4é£tirs?  Donne-t-elle  Tesprit  de  travail,  d'ordre  et  d'é- 
ceoomie?  Et  si  elle  est  impuissante  à  produire  ces  ef-. 
f^ls.,  quelle  influence  peut  e^le  exercer  sur  la  crimlna- 
JUé?  Comme  elle  élève  Thomme  au-dessus  de  ses  sem* 
l^lables,  p£^r  un  juste  retour  elle  dégrade  celni  qui  % 
iatiu$é  de  ses  dons.  Dans  Tordre  moral  comme  dans  i'of 
dre  physique  ,  la  chute  est  d'autant  plus  dangereuse  qu9 
Ton  tombe  de  plus  haut.  » 

«  Laissons  donc  les  systèmes,  et  rentrons  dans  le  do- 
maine de  la  réalité.  La  cause  impulsive  des  délits  li'est 
pas  hors  de  Thommei  mais  dans  Thomme  lui-même. 
C'est  le  vice,  c'est  le  mal  moral  qui,  comme  le  mal 
physique,  est  une  condition  de- notre  existence.  Nou^ 
naissons  avec  des  penchants  bons  ou  mauvais,  et  le 
plus  souvent  l'habitude  achève  ce  que  la  nature  n'a- 
vait fuit  qu'ébaucher.  Une  loi  providentielle  a  fai^  la 
Çart  du  bien  et  du  mal ,  et ,  par  une  sorte  de  prédes* 
iination ,  jeté  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  le  ger- 
iiie  qui  peut  les  conduire  à  la  vertu  ou  les  pousser 
vers  le  crime.  Cette  loi  inconnue  .  comme  toutes  celles 
qui  régissent  les  faits  humains,  mais  con>tante  et  fatH- 
le  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  ,  /'amène  chaque 
année  les  mêmes  délits ,  et  les  mêmes  nombres  danj 
chaque  nature  de  délits,  même  pour  ceux  qui  semblent 
devoir  échapper  à  toute  prévision  humaine,  tels  que  les 
ôieurtres,  puisqu'ils  se  commçtient  en  général  à  là  sul- 
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te  de  rixes  qui  naissent  sanii  motifs  et  dans  des  cir- 
constances en  apparence  les  plus  fortuites.  L'expérien- 
ce prouve,  en  effet,  que  non -seulement  les  meurtres  sont 
annuellement  à-pcu-près  en  même  nombre ,  mais  que 
les  instruments  qui  serrent  à  les  commettre  sont  em- 
ployés dans  les  mêmes  proportions.» 

•  Cest  cette  loi  qui  a  fait  dire  à  un  savant  statisticien  : 

•  La  part  des  prisons,  des  fers,  de  Téchafaud   semble 

•  fixée   pour  la  société  avec  autant  de  probabilité   que 

•  les  revenus  du  gouvernement.  Nous  pouvons  énumé- 
«»  rer    d*avance   combien   d'individus    souilleront   leurs 

•  mains  du  sang  de  leurs  semblables;   combien  seront 
r^  faussaires  y  voleurs  ,   empoisonneurs  «  à  peu  près  corn- 
«  me  on  peut  énumérer   d'avance  les  naissances  el  les 
«décès.» 

«Ce  serait  donc  folie  que  d*espérer  soustraire  Thuma- 
nité  à  cette  loi  qui  la  domine  et  qui  Téireint.  On  peut 
diminuer  la  part  du  crime ,  le  cantonner  en  quelque 
sorte,  mais  le  détruire,  jamais;  de  môme  que  pour  les  maux 
physiques  la  médecine  est  souvent. impuissante  à  anéantir 
la  maladie,  et  qu'elle  doit  se  borner  le  pluH  souvent  à 
en  modérer  Ténergie  ,  heureuse  si  quelquefois  elle  peut 
la  prévenir.  » 

Et  c*est  aussi  dans  cetie  analogie  que  nous  trouve- 
rons le  seul  remède  efficace ,  le  seul  préservatif  dont  oo 
puisse  attendre  quelque  résultat.  Principiif  ohsia^ 
c*est  le  principe  fondamental  de  la  médecine;  qu*n,soi( 
aussi  la  base  de  la  médecine  morale,  la  règle  de  tous 
ceux  qui ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  cherchent  à  gué' 
rir  les  maux  de  Tâme,  et  ont  entrepris  avec  le  crime 
«ne  lutte  corps  ù  corps.  Cest  au  moment  où  se  déve- 
loppent dans  Thomme  les  premières  lueurs  de  rintélligen- 
G6  qu'il  importe  de  s'occuper  de  son  avenir ,  de  le  di- 
riger dans  la  voie  qu'il  doit  suivre ,    de  modifier 
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pèncbanls ,  de  lui  faire  une  seconde  nature  par  lliabi- 
tude  de  Tordre,  du  travail,  de  ta  régularité  dans  tou- 
tes ses  actions ,  de  le  prémunir  contre  la  contugioo 
de  IVxemple  et  d'empêcher  le  développement  du  ger* 
me  fatal  qu'il  porte  pnut-écreen  lui.  Plus  tard  ,  il  ne 
serait  plus  temps.  Cest  vainement  que  vous  ouvrirez 
des  écoles  à  ces  éires  déjà  engagés  dans  le  vice  ;  Tins- 
truction  ne  sera  pour  eux  qu*unc  arme  de  plus  contre 
ta  société.  Comme  une  semence  jetée  sur  un  sol  ingrafi 
elle  ne  produira  que  de  mauvais  fruits,  et  nous  en 
viendrons  «^  maudire  le  premier  et  le  plus  grand  dej} 
bienfaits  de   Dieu  :  Tintelligence.  » 

«  Préparez  doue  le  lorrain  que  vous  voulez  cultivef  J 
Avant  d'introduire  lenfant  à  Técolc ,  faiies  le  passer 
par  la  salle  d'asile.  La  salle  d*asile  est, en  effet,  la  réai- 
iisation  du  précepte  que  je  viens  de  rappeler ,  c'est  le 
préservatif  le  plus  efficace  contre  le  mal  qui  travaille  la  So- 
ciété ,  le  seul  moyen  de  prévenir  l'invasion  du  désordre 
mora^  qui  enfante  les  délits.  Elle  procure  bien  plus  que 
Finstruciion  ,  car  c'est  Téducation  que  Ton  y  trouve  ; 
c'est  l'éducation  de  la  famille  Cdutinuée  à  ceux  à  qui  la 
famille  ne  peut  pas  les  donner;  et  pour  employer  les 
paroles  mêmes  du  fondateur  des  salles  d'asile  en  France^ 
du  respectable  M.  Coguin  ,  •  c'est  principalement  pour 

•  suppléer  aux  soins,  aux  impressions,  aux  enseigne- 

•  nients  que  chaque  enfant  devrait  recevoir  de  la  pré- 

•  sencé  ,  de  l'exemple ,  et  des  paroles  de  sa  mère  , 
«  qu'on  a  ouvert  des  salles  d'hospitalité  et  d'éducation 
«  en  faveur  du  premier  âge.  » 

«  Messieurs,  c'est  quelque  chose  qu'une  expérience 
de  douze  années.  Dans  cet  intervalle ,  j'ai  vu  bien  des 
enfants  faire  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  du  crime; 
bien  peu  qui  aieut  reculé  après  s*y  être  engagés.  J'ai 
reçu  les  confidences  do  pères  malheureux  dont  la  pro- 


bil^  8*alarmait  de  rinvincible  penchant  qai  portait  leur 
fits  au  mal.  —  Presque  toujours  j'ai  reconnu  rinflùence 
d*une  même  cause  ;  le  défaut  de  soins  dans  le  premier 
ftge ,  les  suites  de  Tabandon  forcé  des  enfants  par  des  pa* 
rents  que  le  travail  de  chaque  jour  fait  vivre.  Livrés  à 
eux-mêmes  et  à  la  contagion  du  mauvais  exemple,  ils 
te  sont  inoculé  le  mal  avant  de  pouvoir  le  discerner  ;  ils 
ont  contracté  Thabiiude  de  loisiveté  ,  rinstinci  du  vice, 
et  surtout  le  goût  sauvage  d*une  vie  indépendante  ,  qui 
devient  pour  eux  un  irrésistible  besoin.  » 

«  Yoilà  le  danger  qu^eui  prt^venu  la  salle  d*asile.  À 
ces  instincts  anti-sociaux,  elle  eut  substitué  Tamour,  et, 
ce  qui  vaut  bien  mieux ,  rhabiiude  de  Tordre  et  çle  la 
régularité.  Elle  eût  façonné  Tenfant  à  la  discipline  ,  con- 
servé ,  développé  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  bons'  pen- 
chants. L'école  l'aurait  reçu  au  sortir  de  la  salle  d'asi- 
le ,  et  la  religion  alors  aurait  déposé  dans  son  cœur  tes 
semences  de  morale  et  de  piété  qui  soutiennent  Tboa- 
néte  homme  dans  la  voie  du  «bien  ,  ou  qui  relèvent  ce- 
lui que  de  fatales  circonstances  ont  fait  tomber.  > 

«  Sans  doute  le  crime  aurait  encore  sa  part:  Per- 
sonne plus  que  moi  ne  croit  à  une  pervt^rsité  innée  ^ 
à  une  vocation  décidée  à  laquelle  il  faut  abandonner 
ces  prédestinés  au  mal.  —  Mais  ils  ne  feraient  pas  d'hor- 
ribles conquêtes ,  et  la  dépravation  décroîtrait  d'année 
en  année ,  et  avec  elle  le  nombre  de  ceux  qui  habi- 
tent  aujourd'hui   les  prisons.  » 

«  Une  fausse  et  dangereuse  philantropie  a  méconnu  cet 
vérités.  —  Des  hommes  se  sont  trouvés  qui  n'ont  vu  dans 
les  prisonniers  que  des  âmes  malades  ,  que  des  remèdes 
moraux  pourraient  facilement  guérir.  Moraliser  les  pri- 
sonniers est  devenu  le  symbole  de  la  secte ,  et  l'on  a  pro- 
digué sans  résultats  ,  au  rebut  de  la  société ,  les  soins 
plus  jtt,$temçnt  dus  à  la  génération  qui  peut  en  être  Tes- 
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përabce  ou  la  terreur.  La  fin  essentielle  de  la  prison  n'a 
plus  été  le  châtiment;  mais  !a  moralisation  du  condamné. 
On  a  consacré  à  ce  but  des  sommes  qui  auraient  sufli  pour 
couvrir  la  France  de  salles  d*asile ,  et  la  multiplicité  des 
i^éciiiives  est  venue  démontrer  la  vanité  de  ces  systèmes  et 
rinéfficacilé  de  ces  moyens.  • 

«  Un  homme  de  bien  avait  dit  :  celui-là  a  le  premier 
compris  la  réforme  des  prisons,  qui  le  premier  a  fond^ 
en  France  une  salle  d*asile  pour  le  premier  âge.  —  Les 
prisons  sont  aussi  des  écoles ,  a'  répondu  un  philân- 
trope.  —  Oui  :  mais  des  écoles  de  vice  et  de  perversité; 
de  quf^lque  nom  que  vous  les  décoriez  .  vous  ne  chan- 
gerez pas  la  nature  des  choses  ;  vous  ne  ferez  pas  qu'elles 
né  soient  peuplées  en  très  grande  majorité  de  naturels 
incorrigibles  qui  Dé  regrette  de  la  J/berté  que  la  faculté  de 
faire  le  mal.   » 

•  Réprimer  et  punir. —  Telle  est  la  fin  des  maisons  de  dé- 
tention ,  et  le  but  moral  de  la  peine.  • 

•  Moraliser  et  prévenir. — Cest  la  fin  des  salles  d'asile  , 
et  des  maisons  d*éducaiion.  » 

«  Ne  confondons  pas  celle  double  institution  sous  peine 
de  nous  exposer  à  brouiller  toutes  les  notions;  démet* 
iré  fécole  dans  la  prisou  et  la  prison  dans  l'école  ;  dé 
chercher  à  raviver  lelément  de  moralibaiion  quand  n 
est  éteint  ,  et  de  le  laisser  mourir  quand  il  est  plein 
de  vie.  » 

•  Ce  sujet  est  immense  ,  Messieurs  ,  et  je  Tabrègè  à 
regret:  Je  ne  puis  cependant  résister  au  besoin  de  ci- 
ter ,  en  terminant ,  un  passage  dans  lequel  la  raisoù 
ie  iiiontre  revéuiedu  prestige  de  Téloquence.  » 

«  J'admire  avec  douleur,  dit  M.  Cousin,  le  zélé  în« 
«  conséquent  de  certains  philantropes,  qui  s'occupeni'avéc 
«  tant  de  soin  des  prisons  ,  ils  laissent  se  former  le  vice  et 
«  s'enraciner  les  vicieuses  habitodes  >  dahâ  Tabii^ncâ  de 
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louie  cudure.  el  de  toute  éducation  peudaol  renrunce; 
el  qupnd  le  crime  est  formée  quand  il  est  robuste  et 
Yivace  ,  ils  entrepreuneni  de  se  mesurer  avec  lui;  ils 
çssaieut  de  le  séduire  en  quelque  sorte  par  des  doa* 
ceurs  ou  des  caresses.  —  Corriger  importe  ,  sans  doulCi 
mais  prévenir  est  encore  plus...   Il  faut  d*abord  dé- 
poser dans  le  cœur  de  reufanl  des  semences  de  mo- 
rale  pour  les  retrouver  un  jour  el  pour  les  développer 
dans  le  sein  de  Thomme  que  de  fatal  es  circonstances 
amènent  sous  ta  ma^n  de  ta  justice  :  leducation  du  peu- 
ple, est  le  fondement  nécessaire  de    tout  bon   régime 
des  prisons.....  Corriger,   c'est  d*abord  exciter  le  re- 
piords  et  réveiller  la  consciei\pe  \  mais  comment  rani- 
mer une  voi!L  qui   ne  s*est  jamais  fait  entendre?  Com- 
ment rappeler  un  langage  à  qui  ne  t*a  jamais   su  et 
n*apascu  môme  à  ft  désapprendre  ?...  J'approuve  les 
écoles  de  correction  ;  mais  je    les   considère    comme 
condamnées  à  demeurer  infructueuses  tant  qu'elles  ne 
s'appuieront  pas  sur  des   écoles   du  peuple  universel- 
lement répandues  ,  et  dans  lesquelles  Tiusiructioa  ne 
sera  qu'un  des  moyens  de  1  éducation .  » 
•  Ce  sont  là  des  paroles  nobles  et  vraies.  Puissent  la 
charité  publique  et  la  charité  privée  qui  s'égarent,   les 
entendre!  Puissent-elles  se  souveuirque  corriger  importe^ 
maii  préoenir  encore  plus  ;  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
plus  intéressant  qu'un  condamné ,  c'est  celui  qui   n'a  pas 
mérité  de  Téire  ;  que  la   sociéié  ne  doit  que  le  châti- 
ment à  celui  qui  a  violé  ses  lois  ;   qu'elle  doit  aide,  pro- 
tection ]  assistance  à  celui  qui  lutte  pour  ne  point  faillir. 
Kn  fondant  des  salles  d'asile  pour  recevoir  les  enfants 
du  peuple,    en  les  soutenant   dans  les  épreuves  de  la 
vie  y  en   leur  prêtant  l'appui  de  ses  inépuisables  ressour- 
ces y   ta  charité  fera  plus  de  bien  à  l'humanité  que  ne  lui 
ont  fait  de  mal  les  systèmes  et  les  utopies.  » 
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Cesi  considérations  empreintes  d*one  si  hante  ratsoa,  et 
d*uoe  éloquence  si  philosophique,  sont  terminées  par  deux 
labieaux  :  leier.  donne  Téiat  pendant  douze  années,  des 
affaires  portées  au  parquet ,  suivant  qu'elles  ont^été  im- 
poursuivies ou  suivies  d'ordonnances  de  renvoi  en  juge- 
ment ou  de  ciiaiion  directe  ;  le  2me  donne  Téiat  pendani 
le  même  nombre  d'années  des  inculpés  suivant  leur  sexe, 
|a  nature  des  poursuites  et  le  résultat  des  jugements  devaui 
la  justice  correctionnelle.  * 

Ces  tableaux  et  les  données  statistiques  qui  les  précè- 
dent constitueraient  déjà  un  travail  remarquable),  par  ^ 

netteté  et  l'intelligence  qui  a  présidé  à  leur  expositioo, 
si  TiiBportance  des  développements  auxquels  ils  ontserfj 
de  texte ,  ne  les  rcconimandait  à  uu  égal  degré  à  ^oeux 
qui  étudient  avec  dévouement  et  bonne  foi^  les  grandes 
questions  qui  ont  pour  objet  lé  progrès  de  rhumanlté  et  te 
bien  être  de  leurs  semblables. 
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AGRICULTURE 


Rapport  MUT  les  produits  agricoles  de  la  eominune 
de  Marseille  y  en  1843,  fait^  au  nom  delà  Coràmis- 
-sion  d'agriculture  f  par  M.  Ba rthèleht,  tn^^ir^ 
actif;  pour  être  transmis  [à  M.  le  Maire  de  JUar- 
seille  f  confir moment  à  une  demande  de  ce  Ma- 
gistrat. 

Messieurs , 

L*anDëe  1843  a  été  aussi  peu  favorable  aax  rétoi'es 
des  céréales  ,  que  celle  qui  Ta  précédée.  Les  aiiacheinefiis 
pris  par  Totre  Commission  d'agriculture  pendant  iouies4es 
phases  de  la  végétation  ,  n'ont  maiheureusemeni  pas  per-* 
mis  de  placer  les  produits  obtenus  ,  au  dessus  de  ceux 
des  années  moyennes. 

Les  herbes  ont  été  généralement  rares  et  peu  fournies; 
mais  en  revanche ,  le  grain  a  été  bon.  En  d'autres  ter-^ 
mes  i  la  maturité  des  céréales  n*a  pas  été  contrariée^  mais 
les  premiers  développements  dé  la  plante  ont  mal  réuaisi. 

Le  rendement  en  grains  divers,  iel>  que  froment,  seigle, 
avoine  et  légumes  secs  ,  pour  les  4)335  hectares  environ 
de  terres  ensemencées ,  ne  s'est  pas  élevé,  pour  lar to- 
talité, au  dessus  de  21^470  hectolitres  dont  la  décomposi- 
tion est  celle-ci: 


Froment.    .     . 

20,000 

hectolitres. 

Seigle.    .     .     . 

420 

« 

Orge  .    .     ,     . 

270 

• 

Avoine.  .     .     . 

360 

« 

Légumes  secs.  . 

420 

« 

Total   égal      21,470    hectolitres. 

Ln  Téta t^  te  produit  par  hectare  n*a  pas  dépassé. 

5  hectolitres  ,  pour  le  froment. 

6  «  «le  seigle. 
3        «            «    Torge. 

U        •  •    l'avoine. 

3  i|2  environ  «    les   légumes  secs. 
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.1  Celte  appréciation    générale  «  à  défaut  de  la  détermi- 
-BUionniatiiéiiiaiique  qui  devient  impossible,  peut  élre 

accueillie  par 'M.  le  Maire  avec  confiance  ,cai  les.  sour- 
ie^ auxquelles  votre  association  a  rhabitude.de  puiser  sont 

-exactes  et  auiheoiiques . 

Votre  ConHiitssiou ,  en  vous  adressant  ceréisunié,  &j^$ 
ifte  ftius  court  délai  possible,  a  désiré  que  la  Suoiété 
-de  statistique ténK)îgoài  par  son  empressenieiii,  à  IVU-rle 
«'llaire,  la,  gratitude  dont  elle- est  pénéir^e  pour  TacouiHl 
MbicAveillant  «fu'elle^a -reçu  de  lui^  dans  une.  cii;co»sl9Qçe 
.toute  récente. 


COIISIERCE^ 


.Rçrpptyrt  sur    les  travaux  de   la  Commission  insii- 
>  tuée  pour  décerner  le  prix  .Beaciour/ par  J/..  MiÈa^» 
membre  actif. 

Messieurs , 

.Dans  Tune  de  vos  préccdeoles  séances ,  M.  le  Pré&i- 
..dent  a  bien  voulu  me  désigner  pour  faire  partie  de  la  Corn- 
mission  instituée  à  Teffet  de  décerner  le  prix  fondé  par 
feu  M,  Félix  de  Beaujour,  et  pour  y  représenter  la  So- 
ciété. 

:  Sur  Tinvitation  de  M.  le  Maire  ,  cette  Commissipq  s*est 

:  assemblée  à  THôteMe-ville.  L*objet  de  la  réunion  n*é- 

lait^oint^  comme  on  pouvait  le  supposer,  de  juger. du 

«mérite  d'ouvrages  présentés  au  concours;  mais  de  for- 

ttuler  un  avis  sur  une  pétition  adressée  au  premier  ,19a- 

.fûsirat  de  la  ville  par  M.  Jules  Barili^  ,  éditeur  ^t.ipp:- 

•  primeur  du  dernier  ouvrage  de.  M*  Jiuxiaut  sur  JeiXMW 

merce.  de  Marseille  • 
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Je  vous  dois  compte  ,  Messieurs,  de  remploi  que  ,  dans 
celle  cîrconsiaoce ,  j*ai  faii  du  mandai  qui  m*a  élé  con- 
fié i  ei  je  viens  m'acquilier  de  ce  devoir. 

Après  avoir  fait  valoir  foules  les  considéraiions  qui 
devaieni  faire  envisager  Touvrage  de  M.  Jullunt com- 
me un  service  rendu  à  la  ville  de  Marseille ,  le  péiilioo- 
naire  exposail  qu*il  s'éiait  chargé  de  Timpression  de  cet 
ouvrage  à  ses  frais ,  risques  el  périls;  que  la  venle  n*a- 
Tail  point  élé  aussi  active  qu'il  l'avait  espéré  ;  qu*il  te 
trouvait  encore  à  découvert  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  avances  ;  el  que  ce  découvert ,  qui  pouvait  se  prolon- 
ger long- temps  encore  ,  lui  faisait  éprouver  un  état  de 
gêne  qui  entraverait  son  industrie  et  compromettrait  Texis- 
tence  de  ses  ouvriers,  si  Ton  ne  venait  ù  son  secours. 

£n  conséquence  ,  il  demandait  que  le  Conseil  munici* 
pal  voulût  bien  se  charger  de  cent  exemplaires  de  Ton- 
Trage ,  à  moins  qu*il  préférât  décerner  le  prixàM.JuL- 
LIANT  qui ,  se  déclarant  suffisamment  récompensé  de  ses 
peines  par  Taccueil  fait  à  son  ouvrage^  s'estimant  heu- 
reux d*avoir  pu  être  utile  à  son  pays ,  et  mettant  de 
côté  tout  intérêt  personnel ,  emploierait ,  après  prélève- 
ment en  faveur  du  pétitionnaire,  de  2,100  francs ,  va- 
leur des  100  exemplaires  offerts,  le  surplus  en  livrets 
de  la  Caisse  d'Epargne  au  profit  de  familles  indigentes. 

Telle  ehif  Messieurs,  la  question  sur  laquelle  la  Com- 
mission a  été  appelée  à  se  prononcer. 

Avant  d*entamer  la  discussion,  la  Commission  a  voulu 
savoir  qu'elles  étaient  les  sommes  disponibles,  et  II  a  été 
reconnu:  1®  que  le  prix  fondé  p-ir  feu  M.  deBsAUJOoit 
était  de  5,000  francs  à  décerner  tous  les  cinq  ans  ;  S* 
que  le  premier  prix  avait  été  accordé ,  en  1832 ,  à  M. 
JuLLuiiT  ;  3"*  que ,  depuis  lors ,  il  n*y  avait  pas  eo  de 
concours  ;  i?  qull  B*avait  été  présenté  qn*ttn  seti 
ouvrage  qui  n'avait  pas  élé  jugé  digne  du  prit ,  mais  seu- 
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liment  d'une  gratificalion  de  l,000(hinesà  rdoteur^M* 
FouQUE  d*Ârles;  5**  que,  par  conséquent,  il  existait , 
dans  la  caisse  municipale ,  deux  quotités  de  5,000  franc» 
échues,  moins  pourtant  les  1,000   francs  alloués  à  M« 

FOUQUB. 

Ces  faits  établis^  la  discussion  s*est  ouverte.  Je  D*ai 
poiut ,  Messieurs  ,  à  vous  faire  connaître  les  opinions 
émises  par  les  divers  membres  de  la  Commission;  mais 
je  vous  dois  compte  de  la  mienne,  et  voici  comment  je 
Tai  formulée  : 

Prenant  pour  point  de  départ  l'excessive  mobilité  de 
la  statistique,  j*ai  soutenu  que,  depuis  1832,  il  s'étaic 
opéré  dans  le  commerce  de  Marseille,  de  notables  cban^» 
gemenis  qui  auraient  dû  fixer  Tattention  des  prétendants 
à  la  palme  offerte  par  M.  de  Bkaujour;  qu*à  Texception 
de  Touvrage  de  M.  FouQue,  gratifié  d*un  chélif  accessit 
par  la  Commission  et  flagelle  par  la  presse  ,  aucun  OO'- 
vrage  n'ayant  été  présenté  au  concours  ,  il  existait ,  dans 
les  renseignements  dont  ceux  qui  se  livrent  au  commerce 
ont  continuellement  besoin  de  s*entourer,  une  lacune 
généralement  déplorée;  et  que  dans  cet  état  de  choses , 
M.  JuLLiANY  n'écoutant  que  son  patriotisme,  et  cédant 
aux  vœux  exprimés  par  ses  concitoyens ,  avait  été  amené 
tout  naturellement  à   se  remettre  à  l'œuvre. 

J'ai  fait  ensuite  remarquer  qu'aucune  'comparaison  ne 
pouvait  être  établie  entre  l'ouvrage ,  en  un  seul  volumci 
couronné  en  i832  ,  et  celui,  en  trois  volumes  ,  publié  en 
l8âa  ;  que  ce  dernier  avait  une  tout  autre  importance; 
que  l'auteur  ne  s'était  pas  borné  à  faire  connaître  les 
changements  survenus  dans  les  chiffres  des  importations 
et  des  exportations  ;  qu'If  y  avait  ajouté  des  faits ,  des 
renseigneoients  qui  en  faisaient  une  œuvre  nouvelle  et  uti- 
le non  seulement  au  commerce  de  Marseille  eu  parti- 
culier ,  mais  encore  à  celui  de  la    France  en  général  i 


qW  \%  gouvernement  lui-même  pouvait  y  trouver,  d^noi- 
lions  propres  à  le  guider  ;  que  la  meniioa  qui.  ea  avail 
éké  faîte  k  la  tribune  parlementaire!  venait  à  Tappuida 
ceue  assertion  ;  ei  qu*enfin  toutes  les  nation»  qui  tra&-\ 
.  quaîeni  avec  Marseille  devraient  le  consulter. 

Aces  considérations , l'ai  ajouté  que  M.  Jolliant  avait 
tout  dit  sur  le  commerce  de  Marseille ,  et  qu'il  n*avai|i 
laissé  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  le  suivre  dans  la  car«» 
rière  y  que  lu  modique  tâche  dlenregistrer  les.  variations 
survenues  dans  les  cbiflres  des  importations  et  de&  et^ 
porta&îoiis  et  de  signaler  les  conséquences  qui  pourraient 
résulter  ,  pour  le  commerce  de  Marseille  ,  des  actes  dei 
pouvoirs  législatif  et  exécutif^  de  raccroissemeii:l  de  U 
navigation  à  la  vapeur,  de  rétablissement  des  clieoûoft 
de  fer,  du  développement  de  la  canalisation  et  de  l;t 
cçéation  au  port  de  Marseille  de  tout  ce  qui  poui'rait  fa- 
ciliter Texploiiation  du  commerce  et  procurer  sur  les  fr^i# 
uue  économie  qui  en  était  le  béoéftce  ie  plus  eiak  el 
le  plus  net. 

J*ai  encore  déclaréque  ceux  qui  entreprendraient  de.reni- 
plir  cette  tàcbe  ,  devraient  forcément  se  renfermer  dans 
Je  cercle  tracé  par  M*  Jullyany  ,  de  manière  q^e  ce 
:serait  une  question  de  savoir  si  leur  travail  qui  ne  pourra 
être  qu'une  continuation  du  sien,  réunira  les  con4itîOBf 
voulues    pour    obtenir  le    prix  fondé    par  feu    M.    de 

BSAUJOUR* 

En  conséquence  ,  Messieurs  ,  j*ai  proposé  de  décerner 
à  M.  Jullyany  un  second  prix  pour  son  nouvel  ouvrage, 
sauf  à  lui  à  désiutéresser  son  imprimeur  et  à  faise 
du  surplus  tel  usage  qu'il  jugerait  convenable. 

On  m'a  objecté  que  la  Commission  n'avait  point  qiia* 
lité  pour  décerner  le  prix;  mais  seulement  pour  appré- 
cier les  ouvrages  envoyés  au  concours  et  donner  un  avis 
d';après  lequel  le  prix  était  aci:ordé  par  le  Conseil  niu- 
nicipal,  s'il  y  avait  lieu. 
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A  celle  objeclion  ,  on  en  a  ajouté  une  autre  :  c*esl  que. 
Touvrage  d«  M.  Julliany,  n'ayant  pas  été  présenté  eo 
manuscrit,  et  se  trouvant  déjà  dans  le  domaine  public» 
était  privé  de  lUine  des  conditions  imposées  par  le  fon* 
dateur  pour  avoir  droit  au  prix  ,  et  cette  condition 
est  celle  qui  veut  que  les  ouvrages  soient  soumis  au 
concours. 

Dès  lors,  la  discussion  s'est  trouvée  circonscrite  sur  la 
question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  à  accepter  les  cent 
exemplaires  ofiferis  par  M.  Jules  Barile  et  lui  en  allouer 
le  prix. 

Sur  celle  question  ainsi  posée ,  la  Commission  ,  par 
ce  fait  seul  qu'elle  n'éiait  appelée  qu'à  apprécier  les  ou- 
vrages envoyés  au  concours  ,  a  élé  unanime  pour  &• 
déclarer  imcompétenie.  Cependant ,  en  considérant  que 
Findemnité  allouée  à  M.  Fouque  ,  formait  un  précédent 
qui  pouvait  être  appliqué  à  Mr  Jules  Barile  ,  en  ce 
sens  qu'il  avait  contribué  à  la  publication  d'un  ouvrage 
éminemment  utile  ,  la  Qommission,  en  regrettant  queTou* 
vrage  de  M.  Jolliany  n'eut  pas  élé  soumis  à  son  ap- 
préciation qui  n'aurait  fait  que  devancer  le  jugement 
rendu  par  l'opinion  pùbliqiie ,  et  en  adoptant  les  motifs 
que  j'avais  fait  valoir  pour  en  faire  ressoriii*  l'impor- 
tance  et  l'utilité  ,  a  pensé  qu'elle  'pouvait  invoquer  ce 
précédent ,  et  se  fonder  sur  ces  motifs  pour  recom- 
mander M.  Jules  Barile  à  la  bienveillance  duConseii 
municipal. 

Ces  conclusions  ayant  élé  adoptées  par  la  majorité  de 

la  Commission  ,  votre  mandataire  ,  Messieurs  ,   a  dû  s*y 

conforrner  et ,  par  suite  ,   le  Conseil   municipal^  dans  sa 

séance  du  24  août  dernier ,  a  volé  une  souscription  de 

cent  exemplaires   de  l'ouvrage  de  M.  Julliany  pour  être 

distribués  aux  principales  administrations  et  Sociétés  sa* 

vantes  de  Marseille. 
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Cependant,  je  Tavoiie,  MessFeurs,  je  ne  suis  pas  conr* 
pfèiemenl  édifié  sur  lés  nioiins  qur  ont  porté  la  Commis, 
sron  à  repousser  ma  proposition.  L*acie  de  fondation  n*a 
[vas  été  produit  et  it  se  pourraH  que  les  ternies  dan§ 
lesquels  il  est  conçu  ,  ne  donnassent  pas  Texclusion  à* 
un  ouvrage  déjà  publié,  mais  U  majorité  avait  prononcé- 
el  j'ai  du  me- soumettre. 

Le  prix  des  cent  exemplaires' est  de  2,100  fr.  qur 
seront  toucbés  par  M.  Jules  Barile  ,  et  qui,  comme 
les  i,ooo  fr.  alloués  à  M.  Fouqob  ,  seront  prélevés  si»f 
la  quotité  de  5,000  échue  en  ISS;  ;  il  reste  donc  l,9oo 
fr.  disponibles  sur  celle  quotité  ;  mais  une  autre  quotité 
de  5000  fr.  est  échnie  en  i8/j2,  et,  pour  celte- ci,  laCom- 
mission  a  cru  devoir  émettre  formellement  le  vœu  que  le 
concours  fût  ouverfet  publiquement  annoncé. 

A  cette  occasion  ,  je  n'ai  pu,  Messieurs  ,  mcmpèchep 
de  reproduire,  plusexplicitementqueje  ne  l'avais  fait,  Voph- 
nion  qu*ù  Tavenir  le  prix  Beaujour  ne  serait  plus  dé-^ 
i?erné  ou  qu*il  ne  le  sera  que  dans  un  temps  trcs-éloi- 
gné ,  et  que  peut  être  on  sera  forcé  de  lui  donner  une 
autre  destination.  Celle  opini(Hi  n*est  pas  setiletiient  la 
eonséq^ence  de  Timpuissance  à  laquelle  M.  Julliant 
a  condamné  ses  successeurs  ;  mais  elle  est  aussi  celle^d*un 
oubli  iovolontaire  qui  sVst  glissé  dans  le  programme  du 
fondaieur.—  Je  m'explique  : 

On  ne  f^ui  »ier  que  la  fondation  de  M.  deBEAUJOUR 
Be  Isoilun  grand  service  rendu  au  commerce  de  Marfieillet 
et  Touvrage  de  M.  Jullianv  est  là  pour  Taliester  ;  mais 
en  rappliquant  uniquement  à  ce  commerce  ,  il  n*a  pas 
selon  moi  ,  donné  à  sa  pensée  tou4  le  développement 
qu'il  entendait  ceviainement  lui  donner.  Je  crois  que  cette 
pensée  eût  éié  plus  complètement  vendue ,  si  au 
eommerce  do  Marseille,  il  avait  ajouté  celui  des  pays 
étrangers  avec  lesquels  Marseille  est  eu  relation  d*a^ 
{aires. 
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J«  Tai  déjà  dit  cl  je  le  répèle ,  en  matière  de  coni^ 
-nierce ,  la  connaissance  de  ce  que  font  les  autres  est  indis- 
pensable pour  savoir  ce  que  l'on  doit  faire,  et  rhommequî 
n  été  chargé  de  protéger  le  commerce  français  à  Tétrae- 
|[er  y  qui  a  eu  mission  d*inspecier  celui  du  Levant,  et 
qui  a  écrit  sur  celui  de  la  Grèce,  ne  pouvait  pas  H- 
gnorer.  Je  me  crois  donc  fondé  à  soutenir  que  ,  dans  sa 
pensée^  il  h*a  pas  séparé  le  commerce  des  pays  étrangers 
de  celui  de  Marseille  |  parce  que  Tuii  est  le  corollaire  de 
Tau  ire. 

M.  JuLLiANY  ne  s'y  est  pas  trompé  ;  aussi  ^-t4l  con- 
sacré tout  son  second  volume  au  commerce  de  Marseille 
avec  les  nations  étrangères  ,  et  une  partie  du  troisiè- 
me à  celui  des  colonies  .  Mais  quelque  peine  qu*il  ait 
prise  ,  il  n*a  pas  pu  réunir  assez  de  matériaux  pour  mettre 
le  commerce  de  Marseille  à  même  de  régler  son  mou- 
vement dans  les  pays  avec  lesquels  il  est  en  relation  d'af- 
faires ;  c'est -à-dire  de  proportionner  nos  exportations  aut 
besoins  des  pays  qui  réclament  nos  produits,  et  nos  im- 
portations aux  besoins  que  nous  avons  nous-mêmes  des 
produits  de  ces  pays.  C'est  pourtant  là  le  point  capital, 
et  d'autant  plus  capital ,  qu'en  ce  moment  nous  voyons 
le  commerce  de  Marseille  éprouver  un  malaise  que  l'on 
attribue  généralement  à  un  excès  de  production  sur  la 
consommation. 

Il  y  a  donc  eu  lacune  dans  le  programme  de  M.  de 
Beaujour  ,  et  cette  lacune,  M.  Julliany  a  essayé  delà 
remplir.  Les  renseignements  qu'il  a  fournis  sont  précieux; 
mais  il  y  manque  un  complément ,  et  ce  complément , 
c^est  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  faut  aller  les  chercher. 
Ce  qu'il  n'a  pas  pu  faire  ,  la  Société  de  statistique  l'a  en- 
trepris. Pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise,  il  fal- 
lait un  système  ,  une  méthode ,  une  nouvelle  organisa- 
lion  intérieure  et  des  correspondants  dans  les  pays  oà 
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nntérét  de  Marseille  pouvait  rengager  h  porter  ses  io- 
vestigaiions.  Elle  s'est  donnée  tout  cela  et  elle  espère, 
pouvoir  bientôt,  non  seulement  offrir  au  commerce  de 
Marseille  des  renseignemenis  propres  à  régler  son  niou- 
▼ement ,  mais  encore  à  l'éclairer  relativement  à  ce  qui  ,  sur 
tel  ou  tel  marché,  peut  lui  donner  Tavaniage  sur  ses 
concurrents.  D'où  je  conclus  ,  ainsi  que  je  Tai  dit  à  la 
Commission  ,  que  le  prix  Beaujour  devra  être  décerné  à 
la  Société  de  siaiisliquc  ou  que  Ton  devra  recourir  au 
Conseil  d'Etat  pour  lui  faire  donner  une  autre  destination. 
Je  me  rends  la  justice ,  Messieurs  ,  d'avoir  rempl* 
consciencieusement  votre  mandat.  Si  vous  daignez  con- 
firmer ce  témoignage  par  votre  approbation  ,  ma  grati  ' 
tude  égalera  ma  satisfaction. 


MDTllOROIiOCïlE 


.••«« 


Contrairement  au  plan  suivi  jusques  à  présent  dans  la 
distribution  desmatières  du  Répertoire  des  travaux  de  notre 
Société;  plan  d'après  lequel  ce  qui  se  rattache  à  la  Mé- 
téorologie concernant  Marseille  et  le  dcparlemeut  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  aurait  du  précéder  les  autres  articles 
de  la  quatrième  livraison  du  septième  volume,  nous  avons 
du  ne  faire  figurer  qu'ici  les  observations  météorologiques 
faites  à  l'observatoire  royal  de  ^IVIarseilie  pendant  le  der- 
nier trimestre  de  18ii3  ;  c'est  que  le  typographe  avait 
oublié  de  les  placer  au  commencement  de  la  livraison  , 
Cl  que  deux  formes  avaient  clé  tirées  lorsque  nous  nous 
sommes  aperçu  de  cet  oubli. 


TATIONS  météorologiqm».  faiteê  à  tOltervatotrê  royal  de  MarteilU  (titué 
î,60  mètrei au-detiu» du  niveau  de  la  mer),  en  Octobre,  im^. 
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civil,  les  professions  el  i*liéréiJiic  sont  autant  de  causer 
prédisposâmes  qui  fournisseni  d'iotéf  essani«s  remarques  ; 
ainsi  des  calculs  siaiisliques  des  deux  auteurs  il  suit , 
que  Tùge  de  35  à  4-^  evcrce  une  influence  toute  par- 
tifulicfc  sur  la  production  de  la  folie;  quant  aux  mois, 
Messieurs  Aubanel  el  Tuoue  regardent  le  mois  de 
juillet  comme  celui  où  les  admissions  des  aliéui's  dans 
les  asiles  sont  les  «plus  nombreuses.  Il  en  e^l  de  même 
des  saisons  /  celle  dVté  est  signalée  par  le  nombre 
plus  considérable  d'admissions.  L'influence  des  climtfTs 
sur  Ma  prédisposition  à  la  folie  n'a  pas  échappe  à  la 
sagacité  de  nos  auteurs;  la  chaleur,  comtue  chactin 
•oitf  produit  assez  souvent  cette  maladie ,  les  climats 
méridionaux  doivent  donccompterplusdefousqueceuxdu 
noté  de  rËnfope.  Le  rarisôïinement  éèt  aùtèfîsé  à  lîrer 
Éhixë  cOfiis'éqWencè ,  triais  les  fafbfeaux  siarisliqWeé  vlén- 
ttéirit  luî  rfôhriêr  irh  déhientî.  Ërt  i^fîùi,  on  compte  eii  Etàiié 
uti  aliéné  sitr  400  liàMiàhis  ,  en  KoWège  tiii  siir  5&i\ 
caîndis  qii*én  Italie  oh  n'en  cotnpie  qu'un  sur  3783  ër  èri 
Espagne  un  suf  71^1.  Slaîs  ces  calculs  sont-ils  bieii 
exacte  ?  Peut-on  en  iirei*  des  cdrollaii*es  inatta({trâfbléâf? 
Mes^teui'S  Aubanbl  éi  Thorb  sont  loin  de  lé  Ci^'otré' ëi 
doiis  sommes  dé  leur  aviS;  poiii*  bien  élucider  la  qàëà- 
tjôû  dé  rihfluerice  des  Olniats  sur  la  ptôàuciloii  A't  \^ 
folie,  Il  faudrait ttnil*  cdmpte  des  co/idliioiis  d'industrie, 
dé  (ivîlisation  ,  d'instriiction  ,  du  caractère  dié  itiœà^ 
déé  dififéientii  peuples  qtie  Ton  examine  ;  c'e^i  préciké^ 
faient  ce  que  le^auieùrà  de  statistiques  qui  se  sbiii  bccù- 
jpés  deriiitlnèncë  des  climats  ,  brit  souvent  négligé.  Qtîànt 
à  TEiai-civil ,  après  dés  calculs  cuiieux,  Messieurs  Ati^' 
BANEL  et  TnoBE  laissent  indécise  la  qùektion  de  savotli' 
si  le  célibat  prédisposai  davantage  à  lli  folié  qiierèiat 
dti  mariage.  Eu  effet,  il  existé  un  g'bnci' nombre  dé  cëli- 
bataii'es   ()ui  ée  iroiiv'énl  placés  dans  leV  mémel   condi- 
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lions  que  les   hommes  mariés  »  romment  les  connaître? 

Poursuivanl1eur«  savanles  éludes  statistiques  ,  nos  deux 
auteurs  s*occupeul  des  professions  ;  ils  si[;nalent  les  aits 
et  nit'Tiers  comme  prédisposant  plus  souvent  à  la  fol'o 
parcpqiie  et'tie  classe  comprend  la  plus  grande  variélQ 
de  professions.  Puis  viennent  les  domestiques  ,  les  jour- 
naliers et  les  professions  libérales  qui  se  trouvent  ainsi 
en  dernière  ligne.  Ils  traitent  ensuite  de  riiérédiiéconsidcRëe 
comme  cause  prédisposaïue  de  la  Tolie  ;  ils  Tout  trouvée; 
un  petit  nombre  de  fois  parmi  les  aliénés  de  Bicélr^ , 
parceque  beaucoup  de  ces  aliénés  étant  envoyés,  par  la 
police^  arrivent  sans  aticun  renseignement  ;  ajoutez  à 
cela  qu'ils  sont  rarement  visités  par  leurs  parents  dont 
plusieurs  par  un  sot  amour  propre  ca(!hent  qu'il  y  ait 
eu  des  finis  dans  leur  famille.  Mais  tous  les.  médecins 
savent  que  l'hérédité  a  une  grande  influence  surla  pro- 
duction de  Taiiénation  mentale,  et  que  la  manie  aigiic 
est  celle  où  cette  influence  se  trouve  le  plus  souvent 
signalée. 

Hàtons-nous  d'arriver  à  Tanalyse  des  causes  occast* 
onuelles  j  c  est-à-dire  productrices  de  la  folie  /  ces  causes 
sont  nombreuses  et  ont  été  longtemps  mal  classées.  MiM. 
AuBANEL  etTuoRB  ,  après  avoir  indiqué  les  vices  de  toutes 
les  classifications  ,  adoptent  à  peu  près  celle  donnée 
tout  récemment  par  M.  Parchappii^  médecin  en  chef  de 
l'asile  des  aliénés  de  St.  Yop  près  Rouen  ;  et  pour,  la 
rendre  p'us  complette  ils  ont  ajouté  au  tableau  de  cea 
causes  une  classe  sous  le  nom  de  privations.  Du  reste 
presque  toutes  ces  causes  sont  morales  et  agissent  te 
plus  fréquemment  dans  les  productions  Je  la  folie.  Nos 
auteurs  étudient  cette  fréquence  dans  les  diverses  espè-* 
ces  d  aliénation  mentale  observées  à  Bicélre ,  ainsi  que 
celles  des  causes  organiques  et  physiques;  ils  entrent 
sur  ce  point  dans  des  détails  statistiques  bien  faits  pour 
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piquer  la  curiosité  des   lecleurs  ,  mais  que  les   bornes 
d*un  rapport  ne  nous  permeltent  pas  de    retracer. 

Dans  le  chapitre  3  de  l'ouvrage  que  nous  analysons, 
les  auteurs  appliquant  toujours  les  calculs  statistiques  aux 
5^9  aliénés  existant  à  Bicélre  pendant  Tannée  i839,ont 
trouvé  ISl  maniaques ,  66  mononianiaques  ,  21  mé- 
lancoliques ,  10  stupides  ,  ^5  déments  ,  120  déments  pa- 
ralytiques ,  29  inibéciiles  ou  idiots  ,  5i  épileptiques  et  26 
rechutes  ou  réintégrés.  Sur  les  181  maniaques,  igétaien^ 
atteints  de  manie  chronique  ,  162  de  manie  aigûe  ;  le 
délire  de  ces  maniaques  s'est  montré  38  fois  ambitieux, 
18  fois  triste ,  16  fois  loquace  ,  9  fois  gai  ;,  5  fois  taci- 
turne ,  5  fois  obscène  el  90  fois  sans  caractère  prëdo« 
minant.  Le  trouble  des  fonctions  sensitives  connu  sbos 
le  nom  d'hallucination  a  été  signalé  90  fois.  Sur  les  6$ 
monomanes,  3  se  croyaient  roi  de  France,  1  empereur  de 
Russie,  1  archiduc  d'Autriche,  1  Dauphin  de  France 
3  époux  d'une  princesse ,  i  Napoléon^  1  fils  de  Napo* 
léon  ,  1  époux  d'une  riche  héritière  ;  i  se  croyait  inspiré, 
k   avaient  l'amour  des  richesses  ,  5  celui  de  la  religion, 

1  le  tourment  des  remords ,   2  le  penchant  à  Thomicide 
et  9   celui  au   suicide.    5  se   proclamaient   inventeurs, 

2  savants  distingués  ,  i  prophète  ;  4  se  croyaient  hypocon- 
driaques ;  4  disaient  avoir  découvert  des  complots  ;  enfin 
i5  étaient  frappés  d'hallucinations  isolées.  Quant  aux  ai 
mélancoliques,  plusieurs  étaient  hallucinés,  tons  pleu- 
raient ,  se  désolaient  ;  quelques  uns  refusaient  la  nour- 
riture soit  par  crainte  du  poison,  soit  pour  expier  de  pré- 
tendus crimes.  Les  10  malades  stupides  ne  l'étaient  pai 
au  dernier  degré  ;  plusieurs  suffisaient  à  leurs  premiers 
besoins  ,  conservaient  le  sentiment  de  la  propreté  ;  mais 
tous  étaient  remarquables  par  leur  indolence  ,  leur  apa* 
thie  et  un  étal  profond  d'hébétude.  Sur  les  iS  démenti 
observés  par  Messieurs  Aubanbl  el  Thore,  16  n^avaient 
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qu*iine  perte  légère  de  mémoire ,  de  jogemenl  et  d'at* 
teoiion  ,  i7  manifestaient  un  affaiblissement  plus  profond 
des  facultés  inielieciuelles  et  affectives  $  chez  lés  22  der- 
niers, Tabolition  de  Tintelligence  était  presque  complette; 
ces  derniers  n'ont  pas  survécu  longtemps ,  les  autres  se 
sont  mieux  maintenus  ;  quelques  uns  dont  la  démence 
était  peu  prononcée  sont  sortis  si  non  guéris  du  moins 
améliorés. 

Nous  avons  dit  que  les  déments  paralytiques  observés 
par  nos  deux  auteurs ,  étaient  au  nombre  de  lao.  Par* 
mi  ce  nombre,  13  n'avaient  que  la  langue  un  peu  em- 
barrassée ,52  prononçaient  difficilement ,  les  mouvements 
étaient  lents,  la  marche  chancelante  ;  enûn  chez  les  55 
derniers  ,  tout  se  bornait  à  des  sons  vagues  ,  confus  ; 
ils  ne  pouvaient  plus  se  tenir  debout,  la  paraplégie  élatt 
complète  et  l'abrutissement  porté  au  dernier  degré.  Le 
délire  ambitieux  s'est  montré  38  fois  chez  les  déments 
paralytiques  ,1e  délire  obscène  3  fois  et  le  délire  triste  12 
pis.  3i  montraient  de  la  turbulence  ,  de  l'agitation  ,  89 
étaient   calmes. 

Messieurs  Aubanbl  et  Thorb  ne  parlent  que  très-suc- 
cinclement  des  idiots  et  des  épileptiques  qu'ils  ont  ob« 
serves  à  Bicèire  ;.  il  y  avait,  ce  nous  semble,  des  choses 
intéressantes  à  dire  sur  les  différents  dégrés  de  lésions 
intellectuelles  chez  les  idiots,  sur  les  instincts  et  les 
facultés  des  imbécilies/ dçs  médecins  aussi  sagaces ,  aussi 
instruits  ont  dft  nécessairement  faire  des  remarques 
précieuses  sur  tous  ces  points  ;  ces  remarques  nous  les. 
avons  vainement  cherchées  dans  leur  ouvrage  et  c'est  une 
lacune  à  regretter. 

Les  maladies  incidentes  des  aliénés  occupent  ensuite 
l'attention  de  Messieurs  Aubanel  et  Tbore  ,  ces  maladies 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  attaquent  l'homme  doué 
de  sa  raison  ,  sauf  quelques  modifications  peu  importan- 
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tes;  nous  ne  nous  y  arrêterons  prts.  Les  ariicles  1er. 
el  2me.  du  chapitre  5 ,  ont  pour  objet  de  signaler  les 
sorties  et  les  guérisotis  ;  les  guérisons  y  sont  étudiées 
suivant  les  variétés  du  délire  ,  suivant  les  saisons  ,  sui- 
vant l^àge  et  suivant  TEtat-civil.  Quanta  la  moralité  dont 
if  est  parlé  dans  l'article  o,  les  auteurs  en  signalent  les 
causes  sans  oublier  l'influeuce  qu*oni  eu  sur  elle  la  durée 
du  séjour  dans  Tliospice  ,  les  saisons  ,  Tâge  et  l'Etat 
oivil. 

Le  travail  de  ces  iMessieui^s  aurait  été  iflcomplêi  s*il« 
n-avarent  passigna«té  les  lésions  organiques  que  Ion  trouve 
après  la  mort  dans  le  cerveau  des  aliénés .  Ces  léslust 
sont  souvent  ntilles  dans  la  manie  s^igûe  ,  très-nombreuses 
dans  la  démence  et  peu  remarquables  dans  <  l'épilepsle  ; 
DOiiS' ferons  ici  l'observation  que  nos  écrivains «eparlevi 
pas  des  lésions  observées  dans  la  manie  chronique,  dans 
la  mélancolie  et  dans  l'idioiisme  parcequ^ils  n*unt  pas 
eu  locca&ion  de  les  étudier  parmi  les  aliénés  de  Bicétre. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  cette  faible  analyse ,  1*011* 
vrage  de  Messieurs  Aubanel et  Thore  est  un  des  plus  luté. 
ressauts  que  Ton  ait  publiés  dansces  derniers  temps  sur  la 
staiktique  des  aliénés  ;  il  y  i*ègne  partout  de  Tordre,  de 
la  clarté' et  surtout  un  très  bon  jugement.  Il  prouve  eo 
même  temps  combien  Tesprit  d*observation  a  été  poussé 
lois  par  nos  deux  écrivains  ;  leur  travail  se  reconimaade 
donc  d*une  manière  particulière  à  l'attention  de  la  Souiété, 
er  je  crois'  prévenir  ses  vœux  eu  demaildant  ,  poar  M. 
AuBARËL,  le  litre  de  membre  actif,  et  pourM.  Tflaitfi 
celui  de  con*espendant  de' la  Société  de  statistique  de 
Marseille. 


et* 
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Sapport^par  M.  Saint-Ferrêol,  iur det^  ouDraffêt  de 

M.  P.  CALCAnA ,  intitulée  Slorîa  naiurale  deirisolâ  di 

Uslica^  et  Esposiiionedeimolluschi  lerresiri  elfluTÎatili 

dei  conionii  di  Palernio.  —  M.  PJkiro  Calcara  ,  aiéde« 

cin,  né  à   Paterne,  consacre  son  temps  à  Téiude  de  b 

naiure.  La  géologie  ,  la  zoologie  ei  la  botanique  sont  les 

trois  branches  d'histoire  naturelle   qu*il  afieciionne  plas 

particulièrement  et  à  Téiude  desquelles  par  conséquent  H 

donne  plus  de  loisirs. 

r  M.Calgara  a  déjà  publié  plusieurs  ouvrages  sur  bîS' 
mollusques  tant  vivants  que  fossiles  qu'on  trouve  en  Si- 
cile. Ces  ouvrages  ne  sont  point  sans  mérite.  Ceux  d^en*- 
tr*eux  qui  traitent  des  fossiles ,  indiquent  les  localités  , 
le  gisement^  la  hauteur  des  sites  et  la  nature  dtl  ter- 
rain dans  lesquels  se  rencontrent  les  espèces  qu'il  décrit. 
Ceux  qui  traitent  des  mollusques  vivants  indiquent  aussi 
les  localités  où  ils  vivent ,  la  synonymie  des  individus  i 

ê 

les  auteurs  qui  les  ont  décrits  et  figurés  et  la  taille  qu'iU 
atteignent  dans  Tétat  adulte.  Ces  renseignements  plui 
développés  que  ceux  donnés  par  la  généralité  des  auteurs^ 
ne  contribuent  pas  peu  à  étendre  les  lumières  qui  doi«* 
vent  éclairer  l'étude  de  la  nature.  Aussi  les  pablicaiions" 
de  M.  Calcara  sont-elles  accueillies  avec  un  vif  iotérAl 
par  ceux  qui  aiment  à  s'entourer  de  détails  dans  Téiade 
de  la  nature. 

Des  deux  derniers  ouvrages  que  M.  Calcara  vient  d?a- 
dresser- à  notre  société,  Tun  est  l'histoire  naturelle  de 
nie  d*U$tica  ,  petite  ile  située  au  nord  de  la  Sicile  ,  àpeo 
prés  à  égale  distance  de  Trapani  et  de  Palerme.  Cette 
histoire  est  renfermée  dans  une  brochure  de  64  pages 
in  8"*  d'impression.  Elle  offre  beaucoup  d'intérêt  par  la 
nomenclature  des  animaux  et  des  végétaux  qui  peuplent 
cette  petite  lie.  La  nomenclature  des  animaux  y  eut  éta- 
blie et  sous-divisée  selon  les  ordres  qu'admet  Kétode  de 

6S 
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la  zoologie  :  ainsi  les  mollusques ,  les  insectes,  les  cros* 
tacés  ,  les  poissons  et  les  oiseaux  forment  autant  de  di- 
visions  différentes. 

La  nomenclature  #eule  de  ces  animaux  suffirait  pour 
faire  connatirela  nature  des  végétaux  répandus  dans  Tile 
d*Ustica,  si  d'ailleurs  Fauteur  ne  les  avait  signalés ,  car 
on  sait  que  Texisteuce  de  certains  animaux  est  liée  essen* 
tiellement  à  celle  de  certains  végétaux  sur  lesquels  ils 
vivent  plus  ou  moins  exclusivement. 
■  L'autre  ouvrage  est  intitulé:  Exposition  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  des  environs  de  Palerme.  La  pre- 
mière feuille  d'impression  est  seule  parvenue  à  la  Soci- 
été ;  mais  elle  suffit  pour  faire  apprécier  d*avance  le  mé- 
rite qu*aura  Touvrage  s*il  est  continué  d'après  le  plan  de 
cette  feuille. 

On  remarque,  en  effet,  que  M.  Calgara  :  1°  a  suivi  pour 
le  classement  de  ses  mollusques  le  système  de  Lamarck 
généralement  adopté  par  les  conchyliologistes  ;  2°  que 
la  description  primitivement  faite  des  espèces^  est  cons- 
tamment reproduite  en  entier  avec  la  citation  de  fauteur  ; 
3°  qu*il  a  cité  les  différents  auteurs  qui  ont  écrit  tant  sur 
l'espèce  type  que  sur  ses  variétés;  4°  qu'il  a  présenté  la 
synonymie  des  espèces  décrites  ;  5°  enfin  ,  qu'il  a  donné 
le  nom  vulgaire  et  la  taille  de  chaque  espèce^  deux  indi- 
cations qui  ne  sont  point  indifférentes.  * 

M. Calgara  ,  ai-je  dit  ^  a  donné  la  synonymie  des  es- 
pèces  ;  il  a  rendu  par  là  un  grand  service  à  la  science 
eu  en  facilitant  l'étude.  Or  pour  juger  de  Futilité  de 
la  synonymie  ,  il  est  nécessaire  de  savoir  ce  qu'elle  est, 
et  je  l'explique.  La  synonymie  est  le  tableau  desdiff^ 
rents  noms  imposés  à  des  espèces  identiques  et  à  leurs 
variétés  par  des  auteurs  différents.  Le  besoin  de  l'étu- 
dier se  fait  sentir  chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  il  est 
bien  regretable  que  beaucoup  d'auieurs  s'en  soient  si  peu 
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occupes  ,  car  il  est  telle  espèce  à  la  quelle  on  a  dooné 
^  jusqu*a  t5  noms  diffëreuis.  De  lù,  naii  Tinconvénient  dé 
mtilliplier  involoniairemcnl  dans  iq^coDcciions  des  es- 
pèces parTaiiemeuii<ieniiques;  de  là.rinconvèaieul  de  clas* 
ser  souveni  dans  un  genre  ce  qui  appuriienl  à  un  au- 
tre ;  de  là;  l'inconvénienl  d*ëiendre  ses  correspondances 
pour  se  procurer  des  espèces  que  Ton  possède  déjà  ,  niais 
que  Ton  ne  cesse  de  demander  parcequ*elles  sonl  dési- 
gnées dans  les  caialogues  sous  un  auire  nom  que  celui 
qui  leur  esl  afiecié  dans  la  collection  que  Ton   possède. 

La  synonymie  présente  donc  Tavantage  de  faire  éviter 
ces  difficultés  en  énonçant  clairement  que  l'espèce  dé- 
crite sous  tel  nom  par  tel  auteur  est  la  même  que  celte 
décrite  sous  tel  autre  nom  par  tel  autre  auteur. 

M.  Calcaua  rend  donc  un  service  à  la  science  en  ap- 
planissani  les  difficultés  dont  il  vient  d'être  question ,  et 
son  dernier  ouvrage  devient  utile  comme  tous  ceux  qu*ii 
a  publiés. 

Statistique  des  erimes  commis  en  jéngleterre  en  18Û2 
Par  M.  Alex.  Moreau  de  Jonnè3.  —  «  Parmi  les 
documents  soumis  au  Parlement  britannique,  dans  la  ses-^ 
sion  qui  vient  d*étre  close  récemment ,  il  en  est  un  sur- 
toirt>:;digne  d*inlérét,  par  Timporlance  de  ses  révélations  ; 
^Ê^  la  Statistique  criminelle  de  TAngleterre ,  exécutée 
"  au  département  de  Tlntérieur  (^Home  departementy^ 
par  M.  Bedgrayb  ,  diaprés  les  actes  des  tribunaux  ,  pen- 
dant le  cours  de  18^2. 

«  Nous  analyserons  succinctement  ce  document,  dont 
les  chiffres  donnent  la  solution  de  plusieurs  problèmes  qui, 
sans  leur  secours  ,  ne  pourraient  être  résolus.  Nous  exa- 
niinerons  successivement  quel  esl ,.  d'après  ses  termes 
numériques  : 

«  i*.  L'accroissement  du  nombre  des  crimes  et  dé- 
lits en  Angleterre  ; 


■^^ 
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«•  i*".  Le  nombre,  des  accusaiioos  d*après  la  nature  des 
wîwes  ; 
«  3°.   Les  peines  prononcées  par  les   tribunaux  ; 
«  4''.   L'influence    du  sexe  et  de  Tâge  sur    la  crlmn 

Wlil.é  ; 

«  5*".    Le  degré  d*instruciion  des  criminels; 

«  6°.  La  répartition  des  crimes  entre  la  population  agri- 
cole et  la  population  industrielle. 

«  1^  La  multiplicité  des  actions  criminelles  a  continué  de 
%*étendre  en  1842.  Jamais  ses  progrès,  d*une  année  à 
Vaulfe^  n'avaient  été  si  grande.  Le  nombre  des  accusa- 
lions  s'est  élevé  à  31,309:.  C'est  3,569  de  plus  qu'en  1841, 
OU  près,  de  13  sur  <oo.  Il  y  a  sept  ans,  on  ne  comptait  qtie 
20,g84  accusations.  L'accroissement  est  de  50  sur  lOO  ; 
proportion  effrayante ,  dont  il  n'existe  peut-être  aujcun 
9^iire  exemple  dans  les  annales  judiciaires  des  peuplés 
eivillsés.  Nous  voulons  croire  qne  cette  prodigieuse  aug- 
mentation provient ,  du  moius  en  partie ,  d'une  répres- 
sien  plus  exacte  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit  ,  il  y  a  main- 
tenant ea  Angleterre  un  crime  ou  délit  conuuis  anouel- 
lement  sur,  &00  balntanis,  ou  pltHôi  sur  la  moitié  de  ce 
Bombre ,  si  l'on  ea  défalque ,  conpme  il  y  a  Neu  „  Tea- 
Sàùc^y  hk  vieillesse,  rarmée,  la  marine,  aiiisi  q^e^  les 
classes  de  la  société  q.tti  sont  placées  ,  par  leur  for(me 
6t  leur  éducation^  dans  une  autre  aimospbère  qiie  eeUe 
^h  se  développent  ces  terribles  maladies  sociales^ 

«  l\  n'y  avait  rieu  de  semblable  avant  la  paix.  Le 
nombre  des  accusations  était  alors  tout  au  pUs  d'une  sur 
t„900  habitants  ;  mais,  depuis  i8l7,  il  n'a.  cessé  d^s*ac- 
Ofotljpe.  Cependani^  jusqu'en  i832,  il  était,  demeuré  au- 
dessous  de  ao^ooo;  li  èstt^  resté  au^,  environs  de  qe  terioe 
pendant  cinq  ans.,  etVést  depuis  i837,  qu'ea  ^'^ievajQt 
rapidement,  il  a  doublé  dans  toutes  les  parUe3   9iO|^- 
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•  Au  milieu  de  ce  vasie  accroissement  de  perversité 
n  est  satisfaisant  ,  du  moins  ,  de  trouver  en  descendant 
à  Texaroen  de  la  nature  des  crimes,  que  les  mœurs  ne 
SQOt  pas  devenues  plus  brutales  et  plujS  cruelles.  Il  n^y  a 
pas  eu  davantage  d*atientats  contre  les  personnes  ,  et  Tac- 
croissement  tout  entier  provient  des  crimes  contre  les 
propriétés*  En  i84i  >  il  y  avait  eu  526  accusations  d^as- 
sassinats  et  de  meurtres  ;  en.i842  ,  il  n'y  en  a  eu  queâS^. 
C'en  est  une  sur  35,000  habitants  .  En  l84i  ,  cette  pro- 
portion n*a  éié  ,  en  France ,  que  d*nne  sur  46,000  ,  ou 
presque  un  tiers  de  moins. 

«  Mais,  par  une  funeste  compensation ,  d*aulres  sor- 
tes, de  crimes  contre  les  personnes  :  le  viol  souvent  ac- 
compagné de  ses  circonstances  les  plus  odieuses  ^  fa 
bigamie  et  une  action  infâme ,  qui ,  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques ,est ,  sans  efficacité ,  punie  de  mort ,  ont  con- 
tinué de  se  multiplier  étrangement.  On  sait  qu'en  1 841, 
la  peine  capitale  a  été  abolie  pour  le  viol  ;  l'extension 
que  vient  de  prendre  ce  crime  est  doublement  à  déplo- 
Xtx  j,  car  elle  servira  d'argument  pour  repousser  tout 
ddoucissement  dans  les  lois  pénales  ,  et  pour  en  sus* 
pendre  la  réforme  ,  commencée  par  lord  John  RusselLi 
avec  tant   de  courage  y  de  sagesse  et  d'habileté. 

a  Toutes  les  espèces  d*attentats  contre  les  propriétés 
se  sont  augmentées  considérablement  en  184^.  Ceux 
commis  avec  violence  ont  été  portés  de  1873  à  217S; 
ceuxsansviolencejide  22,017  à  23,995.  Les  faux  ont  été  plus 
Doml)reux  de  33  p.  °b. 

«i  Une  classe  de  crimes  presque  inconnus  en  France, 
mais  communs  dans  les  pays  à  esclaves  ,  a  doublé  de 
quantité  Tannée  dernière.  Ce  sont  les  attaques  clandes- 
tines ou  de  vive  force  contre  les  .propriétés ,' non  potir 
en  lirer  profit,  mais  pour  les  détruire}  par  exempter: 
incendier  des  maisons ,  des  magasins  ^  des  marchandises 
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des  récoltes  en  grange  ou  sur  pied  ,  briser  des  machines, 
démolir  el  raser  des  édifices  ,  pariiculièrement  des  ma* 
nufaciuresy  luer  ou  inuiiler  des  chevaux  ou  des  bes- 
tiaux ,  percer  des  digues ,  el  commetire  ces  mëfails 
Duilammenl,  en  troupes  el  à  ni.rin  armée.  La  peine  de 
mon  était  prononcée  naguère  contre  la  piuparl  de  ces 
crimes.  Son  abolition  récente  n*a  exercé  aucune  intluence 
sur  leur  perpétration. 

«  Presque  toutes  les  différentes  espèces  de  vol  se  sont 
multipliées  considérablement.  Les  vols  dans  les  maisons, 
commis  avec  effraction  ou  violence  ,  se  sont  élevés  de 
i493  <^  1662;  ceux  commis  sur  les  personnes  ,  avec  des 
circonstances  aggravâmes  ,  se  sont  accrus  de  386  à  500; 
enfin  les  vols  simples  ont  monté  de  16,796  à  17, 220. 
De  1811  à  1815,  leur  nombre  moyen  n*éiait  que  de  2890  ; 
depuis  ce  temps,   ils  ontsexiuplé* 

«  3®.  Sur  3i309  accusations  ,  il  y  a  eu  23,^56  condam- 
nations ;  le*quart  des  accusés  ont  été  renvoyés  par  dé- 
faut  de  preuves  ,  ou  bien  acquittés  par  les  jurés  ,  qui 
préfèrent  déclarer  innocent  un  coupable^  plutôt  que  de 
lui  laisser  appliquer  une  peine  souvent  disproportionnée 
au  délit.  Cest  ainsi  qu'alors  que  le  viol  était  puni  de  mort, 
les  neuf  dixièmes  des  accusés  étaient  acquittés.  La  peine 
capitale  étant  maintenant  abolie  pour  ce  crime  ^  les  jU" 
rés  II  ont  point  hésiié,  en  184^,  à  reconnaître  convaincus 
la  moitié  des  accusés. 

«Les  condamnations  à  mort  ont  encore  été  réduites.  Au 
lieu  de  80,  comme  en  186 1  ,  il  n'y  en  a  eu  queSj,  et 
sur  ce  nombre,  neuf  seulement  ont  été  exécutées.  619; 
individus  ont  été  condamnés  à  la  déportation  à  vie  oa 
à  terme;  17,871  à  l'emprisonnement^  et  601  à  l'amende  et 
au  fouet.  Ainsi  la  justice  a  prélevé  dans  une  seule  an* 
née ,  et  sur  ia  seule  population  de  TAnglelerre ,  excio- 
sivemenl  à  l'Ecosse  et  à  l'Irlande  ,  un  impôt  de  plus  de 
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33,000  personnes.,  qui  sont^  presque  sans  aucune  ex- 
cepiion/perdues  pour  la  Société  civile.  Cesi  le  sacrificô 
d*un  individu  sur  7OO. 

«  4°  La  classification  des  accusés,  d'après  leur  âge  et 
leur  sexe,  conduit  à  d*iniporianies  considérations  sur  fin- 
flneucc  qu'exercent  Tune  et  Tauire  de  ces  circonstances 
dans  la  perpétration  des  crimes.  On  a  compté  en  l84a| 
en  Angleterre  ,  1672  enfants  parmi  les  accusés  ,  tous  au 
dessous  de  Tùge  de  quinze  ans.  Sur  cent  crimes  ou  dé^* 
lits  ,  cinq  leur  ont  été  attribués.  Dans  la  même  classe, 
le  nombre  des  adolescents,  de  quinze  ans  jusqu'à  vingt 
exclusivement,  s'ésl  élevé  à  6884.  Leur  jeune  âge  ne  les 
a  point  préservés  d'une  perversité  si  grande  ,  qu'ils  for- 
ment plus  d'un  cinquième  des  individus  tombés  sous 
l'action  de  Ja  justice.  Les  accusés  de  vingt  ans  à  qua- 
rante composent  57  pour  lOO  du  total  général.  Après  ce 
dernier  âge  ,  il  y  a  un  rapide  décroissement ,  et  tous  les 
individus  de  plus  de  quarante  ans,  n'atteignent  point  en- 
semble à  un  huitième  de  la  population  des  prévenus:  non 
pas  ,  sans  doute ,  parce  que  la  vieillesse  les  a  rendus 
meilleurs  ,  mais  plutôt  parce  que  le  vice  on  la  répres- 
sion leur  permet  rarement  une  existence  prolongée. 

«  Depuis  i834  ,  les  chiffres  de  la  statistique  criminelle 
de  l'Angleterre  ont  montré  un  accroissement  eontiuuel 
dans  la  proportion  des  femmes  mises  eu  accusation.  Ce 
fâcheux  symptôme  des  progrès  de  la  corruption  publique 
s'est  arrêté  en  18/^1  -,  et  l'an  dernier  ,  il  y  a  eu  quef- 
^que  amélioration.  Néanmoins  on  compte  toujours,  parmi 
les  accusés  de  crimes  ou  délits ,  une  femme  pour  qua- 
tre hommes.  En  Frauce  ,  les  femmes  ne  forment  qu'an 
septième  du  nombre  des  accusés. 

«  A  l'égard  des  âges  comparés  de  l'nn  et  de  l'autre 
sexe  ,  les  femmes  ,  en  tenant  compte  de  leiir  infériorité 
numérique,   suivent,  ponr  chaque  catégorie  d'âges^  les 
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mêmes  proporlîons  que  les  hommes.  Ainsi ,  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans,  il  y  a  parelliement  le  quart  des  uns  et 
des  aulres,  de  vingt -cinq  à  trente  le  septième,  de  trente 
à  quarante  le  sixième,  etc.  Cependant  il  semble  que  les 
femmes  entrent  plustôt  que  les  hommes  dans  celte  fatale 
carrière  et  qu'elles  y  restent  plus  longtemps.  II  y  a  qua- 
tre fois  plus  de  vieilles  femmes  que  de  vieillards  parmi  les 
accusés  de  crimes  âgés  de  soixante  ans  et  au  delà 
(459  et  ii4.) 

«  S**  L'instruction  publique  a-t-elle  pour  effet  de  di- 
minuer les  crimes  soit  en  éclairant  les  hommes^  sur  leurs 

vëriiables  intérêts,  soit  en  étendant  leurs  moyens  d'exis* 

» 

tence?  L'affirmative  ne  semble  nullement  douteuse  . 
et  cependant,  en  Angleterre,  où  Tinstruction  populaire 
a  fait  d'immenses  progrés  et  où  elle  reçoit ,  dans  les  pro- 
fessions industrielles,  tant  d'applications  utiles ,  la  per- 
versité, mesurée  par  l'action  de  la  justice  criminelle  ^ 
s*est  prodigieusement  augmentée.  Ce  fait  désolant  sem- 
blerait prouver  qu'on  s'est  trop  hâté  de  généraliser 
les  heureux  effets  de  l'éducation  du  peuple  ,  et 
qu'il  est  des  causes  sociales  plus  puissantes  qui  en 
paralysent  les  bienfaits.  Peut-être  aussi  a-t-on  exagéré 
l'instruction  réelle  que  reçoivent  de  la  multitude  des  éco- 
les les  classes  inférieures  de  la  population.  Tant  esl-il 
qu'en  la  jugeant  par  la  comparaison  des  documents  of- 
ficiels embrassant  une  période  de  sept  années  ,  elle  n*A« 
rait|produit  d'autre  avantage  que  d'augmenter  de  9  pour 
100  le  nombre  des  accusés  qui  ne  savent  lire  et  écrire 
qu'imparfaitement. 

«  Au  demeurant ,  c'est  toujours  parmi  la  population 
ignorante  de  l'Angleterre  que  se  recrutent ,' chaque  an- 
née^ les  malfaiteurs  traduits  en  justice.  Un  tiers  d'entre 
eux  ne  peuvent  ui  lire  ni  écrire ,  et  presque  les  six  dî* 
xièmes  le  font  imparfaitement.  En  sorte  que  91  suriOO 


—  515  — 

sont  vériiablemenl  îlletlvés.  Sur  les  neuf  autres^  il  yen 
a  six  sur  sept  seulement  qui  lisent  et  écrivent  bien.  Une 
fraction  équivalenie  à  deux  ceniièmes  exprime  le  nom* 
bre  de  ceux  des  accusés  qui  ont  reçu  une  éducation  su- 
périeure. Ces  chiffres  sont  d'une  haute  importance , 
car  ils  témoignent  que  cette  population  de  criminels  tou- 
jours renaissante  ne  prouve  rien  contre  Tinstruction  po- 
pulaire, puisqu'elle  est  restée  étrangère  aux  bienfaits  de 
celte  instruction ,  abandonnée  dans  sa  misère  et  son 
ignorance  à  tous  les  mauvais  penchants  de  l'espèce  hu- 
maine. 

«  6^.  Si  Ton  recherche  quelle  part  prend  dans  Taccroîs- 
sèment  du  nombre  des  crimes  chacune  des  deux  grandes 
classes  de  la  population  anglaise  ,  les  agriculteurs  et  les 
industriels,  on  arrive  aux  résultats  suivants.  On  sait, 
par  les  recensements  officiels ,  que  sur  100  personnes 
appartenant  ù  ces  deux  classes  ,  il  n'y  a  que  U2  laboureurs 
et  que  les  ouvriers  des  mines  et  des  manufactures  mon- 
tent à  58.  Le  nombre  des  accusations  qui  ,  en  1842,  ont 
excédé  celles  de  Tannée  précédente  ,  n'a  nullement  suivi 
ces  proportions  ;   son  accroissement  n'a  été   que  de  466 

•  •  • 

dans  les  parties  agricoles  du  pays  j  tandis  qu'il  a  été 
de  3417  ou  du  quadruple  dans  les  comtés  industriels. 
Rien  ne  prouve  mieux  que  c'est  le  chômage  des  travaux 
et  la  misère  qui  multiplient  ainsi  les  crimes.  On  remar- 
•Ijoe  qn1l  y  a  des  provinces  plus  maltraitées  que  d^autres. 
Daus  le  Lincoln  ,  le  nombre  des  accusations  a  presque 
doublé;  dans  les  riches  comtés  manufacturiers  d'York  et 
de  Strafford  ,  il  s'est  augmenté  de  60  pour  lOO. 

«  Il  faut  dire  pourtant  que  les  causes  qui  suscitent 
tant  d'ennemis  à  la  société,  ont  agi  eu  l8/!t2  avec  une  gé- 
néralité moindre  qu'en  I860.  Alors  leur  puissance  fut 
moins  grande,  puisqu'il  ny  eut  que  27,000  individus, 
au  lieu  de  31,000,  traduits  en  justice  ;  mais  leur  action  * 
s'étendit  sur  tout  le  teiTitt>ire  ;  et  il  y  eut  un  accrois- 

69 
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t  sèment  de  crimes  d'un  dixième  dans  les  parties  agri- 
coles  de  l'Angleterre}  comme  dans  les  parties  manu- 
facturières. En  i84a  >  raccroissement  s'est  borné  à  34 
comtés  sur  40. 

•  On  pourrait  croire  que  ces  causes  sont  temporaires , 
variables,  éventuelles.  Cette  idée  consolante  ne  peut  être 
admise  lorsqu'on  voit  le  nombre  des  crimes  ^s'accroître 
dans  sept  comtés  ou  provinces  pendant  trois  années  con- 
sécutives;  dans  trois  auires,  ceux  de  Lancastrci  Wilts 
et  York,  s'augmenter  pendant  qualre  ans  ,  et  même  dans 
deux  comtés  s'étendre  ,  sans  inlermission  ,  pendant  sept 
années.  Cette  persévérance  du  mal  caractérise  peut-être 
mieux  encore  que  son  extension  ,  la  gravité  de  se$  causes, 

•  T.^Londreê.  Tout  le  monde  sait  que  l'agroupemenC 
de  la  population  ,  dans  les  grandes  capitales  ,  étend  la 
contagion  des  vices  ,  multiplie  les  collisions  désintérêts 
et  des  passions ,  concentre  les  richesses ,  et  attire  par 
leur  appài  les  malfaiteurs  quienveulehtà  tout  prix. Londres» 
qui  est  la  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  riche  de 
l'Europe  ancienne  et  moderne ,  réunit  toutes  les  condi- 
tions qui  fontéclore  les  crimes.  Aussi  ses  fastes  judiciaires 
surpassent-ils  ceux  de  tout  autre  point  du  globe,  eiLcepté 
la  Nouvelle-Hollande. 

•  Depuis  i83S  ,  six  à  sept  cent  mille  arrestations  ont 
été  faites  dans  les  rues  de  Londres.  Ce  nombre  pourrait 
rairé croire  qu'en  dix  ans,  plus  d'un  tiers  des  habitant^ 
delà  métropole  a  passé  par  les  mains  de  la  justice; 
mais,  dans  la  réalité^  il  n'en  est  point  ainsi;  car  des 
récidives  incessantes  ramènent  toujours  les  mêmes  in- 
dividus jusqu'à  ce  que  la  déportation  à  vie  ou  le  gibet 
les  ait  fait  disparaître  de    la  scène  des  cours  d'assises. 

«  Sur  les  70,000  personnes  arrêtées  annuellement  à 
Londres,  il  y  a  30,000  femmes  et  50,000  hommes.  Il 
en  est  renvoyé  environ  la  moitié  ;  3o,ooo  sont  con- 
damnés^ correctionnellement,  \i  le  rést^ést  tradait  devant 
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les  tribunaux.  Cette  dernière  catégorie  s'est  élevée,  en 
onze  ans,  à  38,355  individus  ,  dont  28,536  ont  étécon* 
damnés  criminellement.  Par  une  exception  singulière, 
tandis  que  le  nombre  des  accusations  s'accroissait  dao» 
toute  TAnglelerre  pendant  les  sept  dernières  années  y  il 
demeurait  à  Londres  presque  staiionnairè.  Mais,  en  i84l, 
il  s*est  agrandi  tout  à  coup  et  s'est  élevé  à  4-,o94y  dans 
Tenceinie  seulement  de  la  ville  proprement  dite,  car  il 
est  de  5,111  si  Ton  y  comprend  le  comté^de  Surrey ,  ouest 
situé  le  grand  faubourg  de  Southwark,  et  en  laissant  encore 
en  dehors  une  immense  banlieue.  Dans  cette  étendve  , . 
peuplée  dé  ï»8^3,oo6  tiabitanis,  U  y  a  eu,  eh  184^,  trhré  ac- 
cusation sur  360  hahlianis ,  tandis  que  dans  les  autres 
parties  de  l'Angleterre,  celle  proportion  n'a  éiéqùé<i*ttB 
sur  535.  Ainsi ,  eu  égard  à  la  population  ,  il  est  commis 
à  Londres ,  moitié  en  sus  plus  de  crimes  que  dans  les 
provinces.  Par  exemple  ,  les  vols  domestiques  se  sont  éle- 
vés à  Londres,  au  nombre  de  4i4  >  et  dans  toute  l'An- 
gleterre à  1229.  Les  vols  simples,  commis  danslamé- 
tropole  f  montent  à  2,554  ,  et  dans  tout  le  pays  à  i3,ooo. 
Dans  le  piremier  cas,  ceux  de  la  capitale  forment  le  tiers 
du  tot{i(  des  délits ,  et  dans  le  second  ,  le  cinquième. 

«  A  Paris  ,  en  18ii  ,  les  588  accusations  de  crimes  , 
portées  contre  1833  individus ,  élànt  comparées  à  leurs 
nombres  corrélatifs,  pour  là  France  entière,  l'excédant 
n^est  que  d'un  neuvième ,  et  celte  proportion  n'est  pas 
changée  quand ,  pour  se  rapprocher  de  la  classification 
anglaise ,  on  y  joint  les  vols  simples  jugés  correctionnelle- 
ment.  Conséquemment ,  lorsqu'à  Londres,  les  crimes  et  leé 
criminels  sont  plus  nombreux  de  83  pour  cent  qu'en  prb- 
Tlncé ,  ëù  égard  à  la  population  ,  ils  le  sont  seulement 
de  It  pour  cent  à  Paris ,  ce  qui  suppose  que  le  séjour 
de  cette  dernière  capitale  est,  malgré  tous  les  mystères 
dont  on  effraie  te  public  parisien ,  trois  fois  moins  dan* 
géteùxqné  ne  Tesl  c^lùi  dé  j^onarès. 
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«  C'est  une  lacbé  difficile  que  de  comparer  la  staiislî^ 
que  crimioelle  des  deux  pays,  parce  que  les  juridictions 
sont  diffërenies ,  et  que  les  qualifications  des  délits  se 
ressemblent  assez  peu.  Toutefois,  en  réunissant  aux  ac- 
cusations portées  devant  nos  cours  d'assises  celles  pour 
vol  simple  ,  jugées  en  France  par  la  police  correctionnelle, 
on  peut  établir  les  cbiflres  suivants,  comme  donnant  une 
comparaison  approximative  :  • 

1841.  France.  34,î30,000  habitants. 

Crimes.     Vols  simples.    Totaux  Habitants. 

Accusés 7462         i07û4        18206        1  sur  1900. 

Condamnés.  5016  8839        13855        1  sjur  2500. 

18'>3.  Angleterre.  15,901^000  habitants. 

Accusés.... U2 20        14089        f31309        1  sur    SOO. 
Condamnés.  9735        12998        22733         1  sur    700. 

«  Il  y  a  donc ,  proportionnellement  à  la  populatîou  de 
chaque  pays  ^  presque  quatre  fois  autant  d*accusations  de 
crimes  et  délits  en  Angleterre  qu*en  France,  et  trois  fois 
et  demie  autant  de  condamnations. 

«  En  France,  il  y  a  neuf  condamnations  sur  dix  accu- 
sations ;  en  Angleterre  ,  il  n'y  en  a  que  sept  sur  dix ,  soit 
que  les  malfaiteurs  sachent  plus  habilement  échapper  à  la' 
justice,  soit  plutôt  que  les  condamnations  soient  empê- 
chées par  Texcessive  rigueur  des  lois  pénales  et  par  la  dé- 
fectuosité des  vieilles  formes  judiciaires. 

«  En  résumé,  il  y  a  maintenant  en  Angleterre  un  im- 
mense accroissement  de  crimes  et  délits  ,  et  cet  accroisse- 
ment est  si  grand  ,  qu'il  vient  d'en  être  porté  le  nombre  au 
quadruple  de  ceux  commis  en  France ,  dans  une  pareille 
population. 

•  Ces  termes  numériques  caractérisent  au  plus  haut 
degré  l'état  social  des  deux  paysj  mais  il  serait  injiiste 
de  s'en  prévaloir  pour  exaller  l'un  aux  dépens  de 
l'autre.  Les  hommes  ne  naissent  pas  meilleurs  d'un  cdté 
delà  Manche  que  du  côté  opposé;  ils  sont  ce  que  les 
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fonl  devenir  leurs  lois  ,  leurs  insiilulioDS  el  l'influence 
des  événements  de  leur  histoire.  Les  2000  voleurs  de 
grands  chemins  qui,  Tan  dernier,  sont  lombes  sous  la 
main  de  la  justice  anglaise  ,  auraieniéié  la  plupart  d*hon- 
Déies  gens  dans  nos  campagnes  ,  s*ils  y  eussent  possédé 
un  coin  de  terre  et  s'ils  avaient  pu  espérer  obtenir  dan»  leur 
bourg  quelque  dignité  municipale.  Les  4000  fauteurs  de 
crimes  ,  arrêtés  à  Londres  avec  laoo  femmes,  eussent  été 
de  bons  laboureurs  s'ils  eussent  trouvé  du  travail  dans 
Jeur  village ,  au  lieu  de  venir  dans  la  capitale  se  met- 
tre au  service  de  toutes  les  perversités.  Les  io,ooo  ac- 
cusés qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire^  et  les  i8,000  qui 
ne  le  savaient  qu'imparfaitement ,  auraient  eu  peut-être 
des  ressources  pour  vivre  de  leur  labeur  avec  probité,  si 
la  société  leur  avait  donné  une  instruction  suffisante  pour 
mettre  à  profit  leur  capacité.  Dieu  sait  combien,  parmi 
les  6000  femmes  traînées  en  un  an  devant  les  tribunaux, 
il  y  en  a  qui  ont  été  réduites  an  crime  parce  que  les  hôm- 
me$  et  les  mécaniques  se  sont  emparés  partout  des  pro« 
fessions  dont  elles  tiraient  leur  subsistance.  Enfin  lés  i, 900 
accusés  qui ,  par  animosité ,  par  vengeance,  ont  démoli 
des  maisons  ,  brisé  des  métiers  ,  tué  le  gibier  des  parcs; 
battu  les  gardes-chasse  et  résisté  aux  ofTiciers  de  paix  t 
n^aoraient  point  mis  en  oubli  qu'ils  étaient  des  bomme^ 
civilisés,  s'ils  avaient  eu  quelque  part  dans  les  bienfaits 
dé  l*état  social  ,  si  leur  misérable  existence  de  prolétai- 
res ne  leur  avait  pas  inspiré  les  passions  haineuses  e^ 
malfaisantes  du  serf  et  de  l'esclave,  et  si  le  pays  sté- 
rile  ctsaovage  ou  ils  seront  déportés ,  pouvait  être  pour 

eux  plus  funeste  que  leur  ingrate  patrie.  ' 

«  Il  faut  assurément  à  l'Angleterre  une  faveur  signalée 
d^  la  Providence  pour  la  délivrer  de  ces  fléaux  ,  et  il 
faut  à  la  France,  pour  en  être  préservée,  toute  la.  sa- 
gesse de  ses  lois  civiles  et  la  puissance  de.  son  organi- 
sation sociale. 

(Ec^tr.  d$9  compU9  rtndt^  des  séances  deVAcad.  des  Sçieno,\  8&rel843.) 
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béante  du  S  Octobre  18^5. 


£d  Tabseuce  de  M.  le  Président,  M.  Loubon,  vice-Pré» 
sident,  occupe  le  fâuieuil.  ^ 

Correspondance.  —Après  hi  lecture  et  l^daplioodii 
procès  verbal  de  la  séance  du  7  ybre.  ^  en  passe  à  It 
çorrespondarrce. 

Lettre  de  M.  Â.  Troumon,  Secrétaire  des  commaBde- 
ments  de  Mgr.  le  Prince  4e  Joinvillej  qui  anpoD«e 
que  S.  A.  R.  a  accepté  avec  beaucoup  de  jreconoais- 
sance  le  titre  de  Président  d*hoiineur  que  la  Société  de  8ta<-, 
tistique  de  Marseille  lui  a  décerné  ,  et  que  exirésne^ 
ment  sensible  aux  nioiirs  qui  ont  déterminé  cette  dé- 
marche ,  Mgr.  le  Prince  de  Joinville  s'efforcera  de 
remplacer  dignement  son  auguste  et  malheureux  frère  y 
eèlnoro  protecteur  de  la  Société. 

Lettré  de  M.  Charles  Dê^lV  ,  Consul  chàhéèAei*  de 
fàmbassàde  dé  France  ,  à  àomè  ^  qui  ^  Aatte  d'avoiir 
été  choisi  ponr  nous  fournir  des  documents  sfeiistiques 
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du,  que  C0  n'a  pas  été  tout  d'abord  sans  quelque,  hé- 
sitation qu'il  s'est  décidé  à  répondre  à  cet  ^ppel,^  inaiâ 
qu!il  a  réfléchi  qu'avec  un  guide  aussi  parfait  que  le  plan 
ftyslémaiique  adopté  par  notre  Société  et  dont  il  a  reçu 
un  exemplaire,  sa  tache  deviendrait  facile.  En  conséquence 
M.  Di^FLY  donne  l'assurance  que  son  zèle  et  sa  bqnne 
volonté  ne  se  démentiront  point,  soit  pour  remplir  au- 
tant que  possible  le  cadre  tracé,  soit  pour  produire  des 
tçqvaux statistiques  spéciaux,  sous  le  titre  de  :  Etudes 
statistiques  etc. 

Lettre.de  M.  le  Consul  de  France  à  Salonique  ,  qui 
ayant  été  invité  aussi  à  communiquer  des  travaux  sta- 
tistiques suivant  noire  nouveau  plan  de  recherches  ^ 
regrette  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de 
s'acquitter  de  celte  lâche ,  et  propose  pour  la  remplir 
et  comme  pouvant  le  faire  dignement  dans  la  ville  q^'jl 
habile  M.  Jean  Prâssacachi  ,  docteur  en  médecine  etjen 
chirurgie,  naturalisé  Français^  qu'il  a  déjà  consi.lté  à  ce 
sujet  et  qui  acceptera.  Au  reste  ,  M.  le  Consul  proinel  8Qa 
concours  pour  applanir  les  difficultés  que  M.  PaASS^fiAQSr 
pourrait  rencontrer  dans  ses  recherches. 

L^tlre  de  M.Gâstel»  Qérant  du  Consulat  de  Fraoc^; 
à  Gibraltar,  qui,  au  retour  du  titulaire  absent  et  dpmt 
il  remplit  les  fonctions  ^  s'empressera  de  Iqj  rem^ur# 
k|  lettre  et  le  plan  de  reçhercheis  statistiqiies  qtieppilire 
Société  lui  à  transmis. 

Lettre  de  M.  ïIhrhann  ,  Professeur  à  la  faculté  de^é^ 
d§eine  de  Strasbourg ,  qui  accuse  réception  da  €|ipIdQ9f( 
d0  membre  correspondant  que  notre  compagnie  lui  a 
décerné  et  témoigne  toute  sa  gratitude  pour  cette  dU« 
Utietîon. 

Leure  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  q^ni; 
ayant  pris  connaissance  de  la  communiçaUpp  qtti  lui  a 
été  faite,  relative  au  plan  systématique  de  recherches 
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que  notre  Société  s'est  proposée  d^enireprendre  dans 
lliitérét  commercial  du  pays  ^  et  bien  persuadée  qu'il  en 
résultera  de  précieux  avantages ,  exprime  au  nom  du  Com- 
merce^ sa  vive  reconnaissance  et  annonce  qu*elle  s'est 
empressée  de  doubler  sa  souscription  au  Répertoire  de 
nos  travaux  ,  comme  un  témoignage  de  l'intérêt  qu'elle 
porte  à  une  œuvre  y  dit-elle,  à  la  fois  IVUrseillaise  et 
nationale. 

Lettre  de  M.  Porte  ,  correspondant  à  Aix  qui  adresse 
un  exemplaire  des  arrêts  rendus  par  la  cour  d'assises 
des  Bouches-du  Rhône,  pendant  les  :ime  et  3me  (ri- 
nlestres  de  l'année  i8^3,  envers  lesquels  il  y  avait  eu 
pourvoi  en  cassation  et  qui  sont  devenus  définitifs.  (Dépôt 
aux  archives.) 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Se- 
crétaire ,  les  n**  44  ^  ^S  ^^  *®s  R°  Sg  à  ji  des  docu- 
ments sur  le  commerce  extérieur  publiés  par  le  Ministère 
de  fagrieulture  et  du  commerce. 

Les  n*  16  et  iy  du  recueil  d'actes  et  autres  documebts 
administratifs  de  h  préfecture  du  déparlementjdes  Bouches- 
Sù-Rhône. 

Un  mémoire  sur  l'emploi  du  marcbantia  contre  la 
|;ravèlle ,  de  la  reuouée  dans  la  diarrhée  et  du  suc  de 
feiiillesd'artichautcontre  la  jaunisse,  par  le  docteur  Letrat- 
PfeRRûtTON,  membre  correspondant  à  Lyon. 
'tJii  mémoire  touchant  la  chaleur  centrale  de  la 
terre,  etc,  par  M.  Yallet  d'Artois  ,  correspondant  à  Aix. 
"Un  exemplaire  du  catalogue  de  la  collection  des  vi- 
^toés  du  château  de  Carbonnieux  ,  réuni  par  MM.  Boo- 
CHËRBAU  frères  ,  et  sous  les  auspices  de  la  Société  Lioné- 
énne  de  Bordeaux. 

Un  exemplaire   du  procès  verbal  imprimé  de  la  sé- 
ance tenue  le  i5  juin  i843  par  le  Comice  agricole  de  . 
Mot^ac,  Tarn  et  Garonne. 
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Uo  extrait  de  la  sëàrnce  géoërale  du  lundi  de  Pâques 
tenue  par  le  même  Comice ,  le  17  avril  1843;  leguel  ex- 
trait contient  un  mémoire  sir  le  règlement  des  cours 
d'eau  ,  par   Monsieur  Couhê  ,  Président  du  Comice.    - 

Un  mémoire  inlilulé  :  de  reiat  actuel  fie  la  culture  du 
tabac  dam  le  département  de  Lot  et  Garonne  et  de  la 
prompte  nécessite'  de  remédier  à  seê  êouffranoei ,  par  J .  A . 
Fabre,  docteur  en  médecine,;  etc. 

Un  mémoire  sur  1^  culture  du  Colza  appliquée  aux 
départements  de  Lot  et  Garonne  et  de  la  Gironde,  et 
aux  départements  voisins  par  M.  J.  A.  FABRiiy  docteur 
médecin  et  maire  à  FauitletJ  (Lot  et  Garonne.) 

Enfin  ,  le  prospectus  d'un  plan  de  statistique  agricola 
pour  les  £tals  sardes. 

Rapports  —  La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le 

Secrétaire  est    appelé  à    rendre  compte  de  sa  mission 

*     au  Congrès    scientifique   de  France,   à  Angers  ,   et    & 

celui  de  vignerons  français  et  étrangers  ,  à  Bordeaux. 

«  Avant  de  me  rendre  à  Angers,  dit  M.  P  M.  Roux, 
j*avais  à  remplir  Thonorable  mission  de  représenter  la 
Société  Royale  de  médecine  de  notre  ville ,  à  Tinaugura- 
lionde  la  statue  du  célèbre  Bicuat  ,  à  Bourg  en  Bresse. 
Cette  imposante  solennité  à  laquelle  assistaient  bien  des 
savants  et  une  foule  d*liabitant$  du  département  de  TAîn 
et  d'autres  départements,  eut  lieu  le  24 septembre.  Com- 
mencée vers  dix  heures  du  matin ,  elle  ne  dura  pas 
moins  de  deux  heures;  durée  qui  eut  été  plus  longue  9 
s!  la  Commission  directrice  n'eut  restreint  le  chiffre  deg 
discours  que  Ton  avait  proposés.  Arrivé  depuis  cinq  ou 
six  heures  seulement ,  j'appris  que  les  Sociétés  médicales 
de  Paris  et  de  Lyon  ,  les  facultés  de  médecine  de  Paris 
et  de  Strasbourg  avaient  pour  représentants  des  sommités 
bien  disposées  à  faire  i^l'eavi  l'éloge  de  Bighat  ,60  pré- 
sence de  son  effigie. 


s" 


^  ^ 
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*  Dès  lors,  je  compris  to«t  ce  quems^  posUii^aoSciit 
de  difficile:  il  me  faWîiil  pour  i>e  fvas  rester  irop'^udesTi 
&bus  de  ma  tâche,  au  moins   improviser  queh|ue&  mot» 
él  être 'auiorisé  aies  p^ponoiicer ,    nonobsuint  lodécistoa 
prfie  déjà ,  quaDt  sm  nombre  des  leciuf^es  à  faî^^e.    fttais 
la  Commissioiï   dtrecirice  ei  surtout  Ai.   le  Maire  mV^ 
Tarent,  dès  moa  arrivée ,  donné  tant  de  miarques  dé^sym*-. 
paihie^  que  je  n'hcsiiai  point  à  leur  demander  une  pe- 
tite'pKic&  parmi  les  orateurs)  ce  qui,   m*ayaiii  été  ac- 
cordé, 'me  permit  de  jotier  à    mon^  tour,  amant  qWlf 
m¥tafr possible  de  le  faire,  le  rôle  de  représentant  de 
notre  Société  royale  de   médecine.   Au   lieu  de  retra^eV' 
uné'vW'que  tout  le  monde  métUcaJ  connaît;,  une  car- 
rière si  remplie  et  dont  personne  n-ignore  Klnduence  siDr 
lès  pi^grés  de  nos  connaissa-ices  ,  je  me  suis  bortié  à  fellre 
^ntrevon*  ce  qne  Bichat  eut  encore  réalise ,  sHl  n*<9ui  pae 
été  arrêté  à  hi  ^eur  de  rage,au  milieu  des  pl-us  intéres- 
sants travaux.  J'avais  d'abord  donné  cette  assurance  qve^ 
partout  »  dans  notre  département ,  les  oeuvres  de  ce  g^and 
antatomiste^  de  ce  physiologiste  étonnant,   étaient  safii 
cme  sous  les  yeux  des  gens  de  l'art,  fal  ftiil  pai»  so«k 
teafr  qu'au   point  de  vue  de  l^ctivîté  dans  te  travailt/ 
Bichat  était  l'un  des  plus  beaux  modèles  que  l*t>d  €(Ulfc' 
offrir  ;  mats  que  ré^atifemeat  au  génie,  qu^  v^  s^i^niieH' 
pdhit  ;  on  ne  pouvaH  que  radmlrer  j  et  étnettré  le  vœu  fuè^ 
sli  phih  à   Dieu  de  nous  doter  quelquefois  d^n   gënto*' 
cuinme  celui  de  Bichat  ,  son  existence  sok  très  prelon^pAs^ 
peitr  le  bonbettr  de  ^humanité  et  la  pltos  grandie  gtoire'dér 
là  piHifeÉsion«   » 

•  J'eus  l'honneur  d'être  Invité  par  la  ville  de  Bourg ,  a»»' 

banqtiet  qu'elle  donna  le  même  jour  et  auquel ,  au  moins' 

deux ceilts  personnes  assistèrent.  i«  '^ 

«  Puririe  lendemain  ,  S5  septembre,  je  me  ireuvul  bieuidi' 

à  Paris  où  je  regrettai  de  ne  pouvoir  séjourner  asses  pMr' 
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einrepreiidre  quelque  chose  dans  Tintéréi  de  notre  So- 
ciale. Quelques  jours  passés  dans  celte  métropole^  me. 
permirent  de  jouir  de  la  conversation  de  plusieurs  de 
«os  digues  correspondants;  mais. j 'eus  ia  douleur  d'}\  ap- 
prendre le  decés  de  noire  savant  collègue ,  le  doctçur 
N.Chebvin.v  . 

«  Arrive  à  Angers,  et  encore  bien  souffrant  d*une  n^a- 
ladie  d^estomact  qui ,  vous  le  savez,  m'a  i^urmenté^pen- 
dant  plusieurs  moisje  me  fis  inscrire  à  deuKseclionSi  avec 
i'Miieniion  «de  ne  prendre  qu^uue  fois  la  parole,  dausi^uoc 
cl  l'autre  section  ;  dans  la  troisième  ,  celle  des  ^sclenoes 
ntëdicales^pour  traiter  cette  question:  déierminer  la  dif- 
férence qui  BxUêe  entre  l'infection  et  la  contagion , 
Lee  règlements  Sanitaires  existant  actuellement  en 
France  ^  sont  ils  d'accord  avec  fabservation  mddieaU 
des  faits  ?  j'abordai  cette  question  :aGa  d'avoir  un  niotif 
de  jeter  quelques  fleurs  sur  la  tombe  du  docteur  CstAVifi 
à  qui  nous  sommes  rede\ables  de  tant  de  iruvaux  efi 
'luaiiére  d'hygiène  publique.,  etc.  Je  me  proposai  i  dims 
la  deuxième  section  (celle  de  i'A:gricuUure  et  do  Tîiidmi- 
trtc)  d'essayer  de  résoudre  cette  question.:  de  tutilifé 
d'mne  statistique  générale  de  la  France  et  deismoyém 
de  ^obtenir*  » 

f  Malheureusement  I  les  heures  de  réuafon  des  deuxiè- 
me et  troisième  sections  ,  ayant  été  les  niômesy  etioblii^ 
cjcmime  Je  le  fus  ,  de  suivre  régulièrement  les  séances  de 
la  Aection  de$  sciences  médicales ,.  puisque  je  Çiis  apr 
pelé  &  Ja  présider,  je  oe  pus  me  tenir  qu'imparfait 
ment  au  courant  des  travaux  de  la  deuxième  csecUoo., 
de  sorte  que  j'ignorai  que  <la  question  (|e.  statistique  gé- 
nérale de  la  France  avait'  été  résolue,  lorsque  je  4f- 
mandai  à  la  iratter.  Toutefois  ^  Messieurs ,  je  me  dé- 
dommageai, à  la  troisième  section,  en^rependam  à  Aoa^e 
question  analogue ,  c!esfc-ihdire  à  celle-ci  iLa  statisâiqua 
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appliquée  aux  e'tudei  médioales  a-t^eth  le  degré 
d'importance  qu'on  a  iemblé  lui  reconnaître  daMeéw 
derniers  tempe? 

«r  J*ai  pris  aussi  la  parole  ,  à  l'occasion  d'aatres  sujeci 
non  moins  înléressanis,  tels  qae  i°  Tinflnence  du  sys- 
tème d'enseignement  de  Tuniversité  sur  le  jugement  et 
rintelligence  de  la  jeunesse  ;  2°  Tamaurose  ;  i*  les  pro* 
cédés  de  suture  contre  les  divisions  de  Tintestin  ;  U*  riii- 
fluence  du  rouissage  des  chanvres  sur  la  production  de 
maladies;  5^  fallaiteaient  des  enfants  ;  6*  le  traitement  de 
Thépatite  chronique,  etc.» 

«Bans  une  excursion  faite  à  Nantes  ;  le  Congrès  aceorda 
parlictiliërement  les  honneurs  des  séances  aux  savants 
de  cette  ville.  J*eus,  toutefois,  dit  M.  P.  M.  Roux  i  à 
présider  encore  ici  la  section  des  sciences  inédIcalM  et 
j'ai  du  à  cette  distinction,  d'avoir  pris  place  parmi  -  les 
notabilités  qui  composèrent  rassemblée  ,  lors  d*an6.  so- 
lennelle  réception  que  la  ville  de  Nantes  fit  an  Congrès 
scientifique.  Permettez-moi  de  vous  donner  une  idée  de 
cette  réception.  Ce  fut  le  samedi  9  novembre,  vers  sept 
heures  du  soir ,  qiie  le  Congrès  fut  reçu  à  la  salle  GitAS«> 
uv,  par  les  Académies  nantaises  :  la  Société  A  cadémîqiie, 
la  Société  des  Beanx-Arts,  la  Société  Industrielle  etJa 
Société  d'Agriculture.  Le  théâtre  avait  été  conmtl  eo 
un  vaste  salon  décoré  avec  autant  d'élégance  que  de 
goût  et  parfaitement  illuminé.  Le  parterre  et  les  loges 
étaient  occupés  par  les  personnes  les  plus  notables  de  la 
cité  qui ,  du  reste  ,  se  trouvait  représentée  par  les  dif- 
férentes classes. 

«  Autour  d'un  immense  et  magnifique  bureau,  vinrent 
siéger  les  délégués  des  Sociétés  nantaises  ,  les  membres 
du  bureau  central  du  Congrès  ,  le  président  de  la  Goar 
d'assises  ,  le  Maréchal  de  Camp  Commandant  le  ^K* 
parlement,  le  Maire  de  Nantes  et  divers  tiutres  fonc- 
tionnaires .  » 
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«  Au  nom  des  quatre  Académies  réunies  »  il  fut  prononcé 
un  même  nombre  de  discours  qui  furent  vivement  ap« 
plaudis  et  auxquels  M.  le  Président  du  Congrès  répondit 
par  une  allocution  remarquable.  • 

«  D'agréables  morceaux  d'harmonie  furent  exécutés  ; 
entre  les  discours  ^  par  la  musique  du  lime  régiment 
léger.  » 

•  Je  me  plais  à  vous  annoncer  ,  Messieurs ,  que  le  titre 
de  délégué  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille , 
m'a  valu  des  ailentious  particulières  et  des  distinctions 
auxquelles  vous  ne  pouvez  qu'attacher  beaucoup  de  prix, 
puisqu'elles  s'adr^ssaifnt  évidemment  à  vous  tous.  A 
Bordeaux  où  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  représenter  à  la 
Hme  session  du  Congrès  de  Vignerons  français,  j'ai  eu 
ausi  l'honneur  d'être  l'un  des  Vice- Présidents  de  cette 
session  dont  j'ai  suivi  avec  y.èle  les  intéressants  travaux.  • 

Les  bonies  d'un  simple  procès  verbal  (ne  permettant 
par  de  retracer  les  nombreux  détails  dans  lesquels  M. 
P.  M.  Roux  est  entré,  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  sa  narratiou  n'a  pas  seulemept  porté  sur  les  ques- 
tions de  médecine ,  dont  il  a  été  déjà  fait  mention , 
mais  sur  presque  tous  les  actes  du  Congrès  de  Vignerons 
français  ,  actes  auxquels  il  a  participé  en  traitant  de  la 
culture  de  la  vigne  et  de  la  fabrication  des  vins  di^ns 
le  département  des  Bouches-du-Rbône.  Il  a  donné  un 
aperçu  des  travaux  de  notre  Société  de  statistique  pour 
proposer  les  meilleurs  principes  ,  quant  à  la  culture  de 
la  vigne  et  aux  procédés  œnologiques  ,  il  a  soutenu 
que  d'aussi  louables  efforts  sont  loin  d'avoir  été  fructueux, 
en  ce  sens,  que  nos  agriculteurs  ne  peuvent  se  résoudre 
i  entrer  dans  la  voie  du  progrès  et  n'ont  de  prédilec- 
tion que  pour  leur  routine^  encore  que  nos  agronomes 
les  plu»  distingués  s'évertuent  pour  les  faire  revenir  de 
leurs  erreurs. 
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hk.f.  M>.  Rou%ià|»ftrlë^^*^*il  i  tmi  pour  q»e  k  pro- 

-di^iiiieiigi^ÀsfiieîeDlîflfiise  siî  i*éi»nU  à  iMarseille,  eia  assuré 

fifoe  le  suocès  dteses  «ééàiarcbcs'o'a  lerm  qn^à  uœieHr^ 

offlcielie  du  Conseil  municîpa'l  de  notre  'vilte^^let^se  tfti 

M  «vftti  éké  pcotMses^  tnfaftb  qu-il  a  atietoSâ  en  'Vâiîn,  Il 

<dii  ^oir  <élé  pl«ft  hewreux ,  h  Aordetfux-,  lorsqu'il  idscte» 

mandé  que   le  Congrès  des  vignerons  tinl  sa  iroisiëftre 

'^aetoîon  a  Akurae^Ue^  |Hiîs4«'«l>a  été  ari'èté  q'ue  celte  ses- 

aiM  <8V  'ou^rira<k  ^  io  aoui  ei  sérail  close  te  4^6-;  que 

•la -Sociiiélë  de 'SCMiaiiquè  ^  le  comice  agricole  à^-MaH*- 

,sèiUe  tse:GonoertertfiôfU  spattr  lormcr  la  Comniisfitoii  dVir- 

^anisaiion  ^  nommer  (dëfinîrtventeoi  te  Secrétaire  ^uë- 

.'4*sfl  rdt  'ie  tréaorter  «delà  <rétmî0a  de  1844* 

£b  conséqo^ncevde  cctie ^décision  et  s«4*  la.^<)po&Ui0n 

^  M.  P.M.'Roui^  y  la  Société  arrèle  qu'il  sera  écrit  au  Go- 

«•miee  i^ricote  4e^fao(re  ^ille  pour  Pinviier  à  vonUmblen 

ra^a^sooier  iaeestoïkioiieiK  à  not'ré  Société   dans   les  difTé- 

Mnis  buts  pnoftoséS'. 

L*ordre   du  jbup  appelle    en  ^icconâ   lieu  la  lociure, 

{Mir  M.  ftAUTBÊuniTvf  au  nom  (de  la  Cofliaii<s«ion  d'agri- 

,  ciitliire  y  dUiù  ri|f)(por!t^sur  les  produits  agricoles  ûe^^\ 

.  «apport  que  4a  Socidie  ap'prou'vie  daua  tout  son  ^coniena 

:Mdécide<d'envojrer  à  M.  lo  Maire  de  Marseille,  cenTonBé- 

^nëniàte  deoiande  tfe  t^:tnaj[isiraL 

<     -^L'ordre  du  Joui*  amène 'enselUe  la  lèciore  d^mi^rd^ 

ipo0l  *ûe  iM%  MifeG«  %iir  les    travaux  de  la  'ooamiisaUia 

'4oê^iiée  pdur  dëeernerleprhK  Beaojôur.  Ce  rappoM  4i 

lyiar  ile  secitéiaire-«n  'l'obsçncede  M.  Miègb  ,  retemcUz 

4itl  jipouréaiise  dUbdispOsinion,  a  vivement  lniéresirfr<aa- 

^MttiWëe. 

yCûmiidhti  projfOMvi.'-^  Me^ieurs  6..  FaLlot.,  .^«r 
m  :|^.  M.  Aoux  ïpréaenrent  comme  candidats  ao  tkna  de 
4li0naA>pe  ^aclifi  Mh\.  iîRifiiiio.,  ^Consul  de  Surdalune  «et 
Ma^nonb^  docteurfen  droit  ^  et  yîce'Con8u4^'6iihii««i 


parveafr  ^  Tappui  ^  «a  c;aDi]i4q^iir^  dM.  ts^teom  Mr^ 
tjftiiquea^,  sur  la  nairjgaticMii  ei  W%  pa^ag^s. sardet  VHi 
rivés  à  Marseille,  eo  tSkk  ei  1,843^».  SMP^J  qiif^  l^^mni^i 
çbaqdises  tm|K»r(ées  da:nS(  ooifQ>  |HV^I|,peiida«^.  lsi  ï$timo 
ëpoq.ii.e,  par  l^e&bàiime4iu&a^d,jG|S.  t 

M;M.  LouBQN  ,  FsAUXRjiBR,  e^.  P..  Alf  l^ODA  p^ef|IM^ 
au;ssi  comme   candidais  au  liire*  de>  v^u^l^i^  aoiiÇ,  Vk^\ 

A,L,Li,9^aT  ,  avooal  »  membre  du  Cqqiilté  cpnmiiM^  ifiMsn 
triiciion  primaire  el   du  comice  agricole^    à  Mai|f^l4^, 

Soni  encore  proposés  poiirleUire  d^cqi^'e^poqdAi^JtiPar 
M.  P.  i>l.ftou}^,  MM.  BouciMtB,E4U.,  Çi^RWiiitOî?^  Qnif^itM^b; 
RuRGUET,  Magnê  et  Puvis  f.çieiMbr^idftfJliH&ieiJMr^  i$APMlb|l^ 
savaiiies.ci  ameur^s  d*ouyragesrttstli^és. 

tomes  ces  proposîtious  sppl  prijs^^  ei^epQ<|i44r|ilipiit  WK 
ijçrmes  du  rëgtemeul  el  personne  ue;diii»99iW<iNwttl%pw^  »> 
la- séauc^esi^  Levée- 


Sétm(^A  du  %  Nmemhre  \%k%. 


i . 


Eo  t'ai^fteiice  cte  M*  le  ?9iÊiii»a^ ^  tt.  Loëfon^  tiee» 
Président,  occupe  te  fauieuit»  .  * 

MM).  Cla^pwr  ,  Présid!eii4  (ta  Comtee-agff'teoledeMir*- 
seillci  Plauchb^  membre  de  oe  Gomtce,  BLATAMoir/ 
Profes^ur  de  théobgîe,  nemiire^  de  la  Soclélé  LkiBé« 
euue  de  Bordeaux  ,  l^'abbé  de^LAKO^LBUifi-i  roenibre  aiiail 
de  cetia  Soeiéié  ei  secrâaifie  générât  de  rArcbevéeliédMi 
Bordeaux  ,  a^sieii4  à^hi  ftéaseew 

£ectttee  ei  adoption  du  proeèe  Tef%a^  de  ht  téM^ 
du  5  octobre.  -        '  '*  *■ 

Correspondance  et  ouvrages  préeeniée.  -^  Lettre  dé 

.    k^  Klake  de  Maraeitler  '  q»)  aeevse  réeeptioR  4tf  fa- 
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p<HPt  sur  les  prddiiUs  agricoles  de  cette  ann^e ,  el  re- 
mercie bien  siocèremeni  noire  Société  pour  Fexaciilude 
qii^tfllea  iBise  à  le  lui  transmettre. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  du  Commerce  qui  regrette 
que  le  budget  de  son  département  ne  renferme  aucun 
crédit  qui  lui  permette  d'accorder  une  allocation  à  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  pour  lui  donner  un 
témoignage  de  l'intérêt  qu'il  prend ,  dit»il ,  à  set  utiles 
trairaux.- 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur  qui  aurait 
désiré  donner  aussrun  témoignage  favorable  à  notre  So- 
ciété en  lui  accordant  une  allocation  ^  si  la  spécialité 
des  fonds  dont  il  peut  disposer  le  lui  eut  permis.  « 
Soyez  toutefois  persuadé,  ajoute  M.  le  Ministre,  de  Tin* 

•  térét  que  m'inspirent  les  utiles  Cravan  de  la  Société 

•  de  statistique  de  Marseille  et  la  bonne  direction  qu'elle 

•  sait  leur  donner ,  ainsi  que  du  désir  que  j'éprouve 
«  de  saisir  une  circonstance  pour  lui  témoigner  ces  dis- 
«  positions.» 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  la  mai^e  et  d«f  colo- 
nies I  qui  exprime  le  regret  que  la  modicité  des  fonds 
consacréb  par  le  budget  de  son  département  aux  achats 
de  livres^  ne  lui  permette  pas  de  souscrire  potirpltw  d'uo 
exemplaire^  au  Répertoire  des  travaux  delà  Société  de  sta- 
tistique: de  Marseille,  exemplaire  qui  sera  déposé  ija 
bibiioihèque  du  ministère.  -    ^      '^ 

liettre  de  M.. le  Consul  de  Friinee  à  Corfott^si  as- 
sure ne  poiAVoir,à  cause  de  see.occupatipufrelde'JSm- 
B^saibiiité  de  trouver  quelqu'un  qui  fut  à  meute  on 
voulut  donner  des  renseignements  statistiqu^^-de  pouvoir, 
difioiisriuius  ,■  remplir  ou  Caire  remplir  le  but  que  cette 
Société  se  propose  relativement  à  Corfou,  et  suivant  son 
pMu  de  recbeirciies. 

Lettre  de  M.  le  Consul  général  de  France,  àBucharest, 
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rapport  de.  M#  Guuyj)^  fur  les  recherches  stalisiiques 
concernant  l'aliéûation  mentale  «  faiies  à  Thoepice  de  Bi-^ 
cé^re  par  MM.  AusAfiRL  et  Tborb.  M.  le  secrétaire  lit* 
en  Tabsence  de  il.   Gvuub  retenu  chez  lui  pour  cause 
de  maladie  «  ce  rapport  qui  captive  l'attention  do  la  So- 
ciété,  et  dont  ieii  conclusions  sont  des  plus  lavorables^ 
Toutefois,  en  reconnaissant  qu'il  y  a  Uiett'^de  précéder 
4(E|  suite  au.  scrutin  de  M.  Aubanbl,  caMîd^   au  titre 
démembre  actifs  plusieurs  membres  font  observer  qu'il 
ne  saurait  en  être  de  mAme  pour  M.  Tborb  attendu  que 
I4  proposition  de  l'admettre  parmi  les  correepondimlsest 
faite,  seulement  aujourd'hui  par  M.  Gui^^ei^,  tandis  qu'il 
doit  s'écouler  un  mois  entre  la  présentation  ex  le  scru-* 
tin  du  candidat.  On  est  dont  d'avis  de  renvoyer  eescru* 
tin  y  à  bt  pr«|cbaftie  séance  ^  mais  on  passe  à  celui  de  M.^ 
AusANEL  qtii|  ayant  obtenu  tous  lessufirages^  est  proclamé 
membre  actif  de  la  Société. 

L'ordre  du  Jour  appelle  ensuite  plusieurs  rapports^  par 
M.  le  Secrétaire,  sur  les  travaux  et  titres  scientifiques  de 
MM..J|iA. 'Pevis,  Membre  de  l'institut  ;  Burgoet,  Se- 
crétaire général  de  la  Société  linnéeune  de  Bordeaux  ; 
]^6RBt  Secrétaire  de  la  Société,  des  sciences  de  Rocbefort; 
Bpjcc^BEBAU  f  Conseiller  de  Préfecture  »  à  Bordeaux  y 
Guillort,  Président  de  la  Société  industrielle  d'Angers  ; 
Barrii^lon,  négoc.,  membre  du  Conseil  municytal,  àLjfon. 

Les  coq^cliisions  du  Rapporteur  étant  que  tous  ces  can«^ 
didats  soient  reçus  correspondants,  on  les  scrutineimmé* 
diatement ,  et  tous  ayant  obtenu4'unanimiLé  des  suffrages, 
sont  proclamés,  par  M.  le  Président,  membres  correspon- 
dants de  la  Société  de  statistique. 

L'ordre  du  jour  était»  ensuite  la  lecture  d'une  aoticerde 
Géologie  par  M.  Marcel  de  Serrbs;  mais  l'heure  4(nBl 
déjà  très-avancée,  cette  lecture  est  renvoyée  à  la  séance 
du  mois  procbaiar 


-   *«i<:.^    ■  '  ^  .■..^l»fi*r 
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M.  Clapier  prend  la  parole  pour  dire  qne  puisqu'il  a 
Tbooneur  d'assister  à  une  séance  particulière  de  la  Société 
de  statistique,  il  croit  dévoir  fixer  ratiention  de  cette  So- 
ciété sur  uni  sujet  qui  joue  un  rôle  important  'dans  Tindus- 
trie  et  qui  peut  en  France  prendre  un  très-grand  dévelop- 
pement, cdmtneen  Angleterre  oA  II  occnpeUë  nombreux 
ouvriers.  M.  GtAPiBti  veiit  parler  dès  argfles  ;  il  dit'  qtle 
Marseille  ewi  hMt^userneht  placée  pour  cela  ;  qu*à  la  vérité 
les  argiles  y  ont  un  défaut,  celui  d*étre  trop  chargées 
d'oftide  dé  fër/  ce^l  ôMîge  les  fabricants  de  poterie  de 
lès  re«ètlr'd*uii  veroiiL'eà  eiHkiit  vert',  compose  d*étsiti ,  de 
plomb  et  de  set ,  et  q«l  par  cfonséqùent  est  asse^  cher. 
On  regarderait  comme  ttnef  découverte  '  niffe  ,  celle 
d'argiles  privées  d'oxide  de  fer.  Sf  donc  la  'Société  desta 
tistiqlié  pouvait  indiquer  aux  fabricants  une  sëtiibiabfe 
dëcàrtivëi^te ,  elle  aurait  rendu  de  très-g^nds  services 
au  pays. 

M.de  ViLtENEiSVfe  dit  que  l'appel  e4t''dîèné  d'être  en- 
tendu; qofe  dans  le  dépaiHèment  se  trouve  ifn  gisement 
qufa  flmportance  désirée  ';  il  est  entre  la  Garde- tVenfai  et 
Grithatix,  a  23  mètres  de  largeur  sur  un  quart  de  Heue,  pres- 
sente une  terre  blanche  convenable.  Il  faudrait  établir  sur 
les  lieux  des  travaux  préparatoires.  Il  s'agit  ici  d'une  i()fàM- 
tion  de  technologie  plutAt  que  de  minéralogie.    ' 

Une  comiHissibri  est  donc  bonne  ,  ajoute  M.  de  YilcÊ^ 
iTBtJVE,  poirr  faire  connaftre  aux  fabricants  ce  qui  est  à 
désirer. 

M.  le  Président,  d'après  cette  remarque  nomme  lâ 
commission  demandée  et  la  compose  de  MM.  YiLlbreuVè; 
TotJLOUZAïf  I  Mathbron,    Barthélémy  et  Lasocchèm. 

Personnis  ensuite  ne  demandant  la  parole,  la  séance 
e«  levée. 
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Séanoe  du. 7  Décembre   1844. 

Présidence  de  M.  MATHEROif . 

Lecture  et  adopiion  du  procès-verbal  de  la  séance  du  2 
novembre. 

Correspondance  ei ouvrages  présentés.  —  Lellie  de 
M.  le  Miuisire  de  rinstruciiou  publique  qa!  regrette  vi- 
vement que  riusuffisance  des.  fonds  de  souscription  ne  lui 
permette  pas  de  souscrire  au  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  ;  répertoire  qui  lui  pa- 
rait, d'ailleurs,  par  son  caractère  purement  commercial, 
rentrer  plus  particulièrement  dans  les  attributions  de  M. 
le  Ministre  du  conimerce  et  de  fagriculture. 

A  ce  sujet. ,  un  membre  fait  observer  que  la  statisti- 
que embrasse  toutes  les  connaisances,  et  que  sans  doute 
M.  le  Ministre  ignore  que  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  s*est  attachée  constamment  à  constater  l'état  de 
rinstr'uction  publique  dans  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  et  qu'elle  ^'occupe  autant  de  la  statistique 
du  commerce  que  de  celle  des  sciences ,  ^des  lettres  et 
des  arts« 

Lettre  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  qui,  vu 
la  modicité  des  fonds  dont  son  administration  peut  dis- 
poser pour  souscriptions  ,  et  donnant  l'assurance  qu'au- 
cune Société  âavante  ne  reçoit  d'allocation  sur  le  budget 
de  son  ministère ,  éprouve  le  regret  de  ne  pouvoir  sous- 
crire au  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  du  département  des  Boi^ches- 
'du-Rhône,  qui,  sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce ,  devant  dresser  Tétat  de 
l'industrie,  dans  le  premier  arrondissement  de  ce  dépar- 
tement,  a,  par  arrêté  du  2S  novembrederniér ,  et  dont 
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il  nous  ^  irnnsmis  uae  copie,  laissé  à  la  Société  de  sta- 
tistique do  Marseille,  le  soi»  de  désigner,  dans  son 
sein,  une  commission  de  neuf  membres ,  chargée  de  vé- 
rifiçr^  reclifieri  etc.  Les  renseignements  statistiques  qui  au- 
ront été  fournis  à  cet  égard. 

M.  le|Présidcut  renvoie  à  la  fin  de  la  séance  la  nomi- 
iiation  de  cette  commission  spéciale. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  demande  des 
renseignements  exacts  sur  les  semailles  d'automne  ,  le^ 
circonstances  atmosphériques  qui  ont  pu  les  favoriser 
ou  les  contrarier ,  ainsi  que  sur  les  espérances  ou  les 
craintes  que  Ton  peut  en  concevoir  pour  les  récoltes 
de  i844. 

En  réponse  à  cette  lettre  ,  la  Commission  d'agricnlture 
s'est  déjà  occupée  d*un  rapport  qui,  porté  à  l'ordre  du  jour, 
sera  lu  dans  la  séance  d'aujourd'hui. 

Lettre  de  M.  le  Chanoine  Chahocssbt  ,  Professeur  au 
séminaire  de  Chambery  ,  qui  plein  de  reconnaissance  pour 
le  titre  de  membre  correspondant  qne  notre  Société  de  sta- 
tistique, lui  a  décerné ,  promet  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
dra,de  lui,  pour  ne  pas  rester  au-dessous  des  espérances 
qu'elle  a  conçues  en  l'admettant  dans  son  sein. 

Lettre  de  M.  le  Docteur  Aubanel,  médecin  en  che^ 
de  l'hospice  des  aliénés  ,  à  Marseille  ,  qui,  fort  sensiblCi 
dit-il,  au  témoignage  d'estime  et  de  considération  que 
notre  conpagnie  lui  a  donné,  en  l'associant  à  ses  tra- 
vaux ,  comme  membre  actif,  lui  proteste  de  faire  son 
possible  ponr  concourir  à  toutes  ses  vues  d'utilité  pu* 
blique. 

'  Lettre  de  M.  le  Consul  de  France  en  Sicile,  qui  ex* 
prime  les  regrets  que  de  nombreuses  occupations  ne  lui 
permettent  pas  de  se  livrer  aux  recherches  et  aux  irt* 
vaux  que  réclame  la  préparation  des  documents  deman* 
dés  par  notre  Société.  Il  annonce^  toutefois^  qu'un  bu* 
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qui,  dans  rimposeibililé  de  coopérer  asëidliment  àolK  Ira*^ 
vaux  de  notre  Société ,  comme  celle-ci  l'y  avait  ioviléi 
s*est  empressé  de  proposer  à  M.  Déscarneaux  ,  colla- 
borateur de  M .  Blanqot  ,  et  autrefois  attaché  à  récûtè 
de  commerce  de  Paris  ,  d*entrer  en  correspondance  avee 
notre  Société.  A  la  lettre  de  M.  le  Consul  général  «tait 
jointe  une  lettre  de  M.  Desgabneaux  qui ,  appréciant 
toute  Timporiance  de  nos  recherches ,  fait  Toffre  de  sa 
bonne  volonté  et  d«  ses  soins  ,  et  attend  les  instructions 
ultérieures  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  pour 
pouvoir   lui  fournir  les  notions  les  plus  exactes. 

Lettre  de  M.  de  Montignt,  Consul  de  France  àNd- 
pies  y  qui  exprime  également  combien  il  lui  est  impos- 
sible ,  vu  ses  devoirs  et  ses  nombreuses  occupations  ^ 
d*accomplir  la  tâche  imposée  par  notre  compagnie,  de 
remplir  le  cadre  qu'elle  a  tracé ,  quant  aux  recherches 
statistiques.  Mais  M.  de  Montignt  propose  comme  le 
pouvant  suppléer  dignement,  M.  Pasquâle  Bo&relt,  ré- 
sidant à  Salerne ,  adonné  aux  travaux  statistiques  ,  e( 
demande  à  être  inscrit  comme  souscripteur  au  Répertoire 
des  travaux  de  la  Société,  pour  Tannée  i843. 

Lettre  de  M.  Pelissier  ,  Consul  à  Soussa  ,  qui,  ne 
pouvant  aussi  communiquer  les  renseignements  suivant 
le  système  de  recherches  dont  il  a  reçu  un  exemplaire, 
signale  un  jeune  négociant ,  M.  Pistorelli  ,  comme  très- 
capable  de  répondre  aux  vues  delà  Société  de  statistique 
de  Marseille. 

Lettre  de  M.  le  Consul  de  France  dans  le  royaume 
de  Valence ,  qui  ne  se  dissimulant  point  toutes  les  diffi- 
cultés du  devoir  imposé  par  notre  compagnie ,  aux  per* 
sonnes  chargées  de  lui  fournir  des  renseignements  sta'iisti* 
ques,  suivant  son  plan  systématique,  surtout  dans  un  pays 
comme  TEspagne  ,  où  la  statistique ,  dit-ll  ^  est  encore  à 
oattre ,  n'hésite  pourtant  point  s'il  est  admis  pât^mt  les 

71 
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^orrespoDdanls,  à  faire  ce  qui  pourra  dépendre,  de  lui  pour 
répondre  à  noire  aiiente. 

Lettre  de  M.  Henry  Borguet,  secrétaire  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Bordeaux,  qui  annonce  avoir  déposé 
sur  le  bureau  de  cette  Société  les  cinq  premiers  volumes 
du  Répertoire  de  nos  travaux  ;  don  qui  a  éié  reçu  avec 
bea^ucoup  de  reconnaissance*  M.  Bcrgoet  exprime  en- 
suite le  désir  d*élre  admis  parmi  les  correspondants  de  notrf 
Société. 

Lettre  de  M.  Fouqur,  avocat,  membre  correspon- 
dant^ qui  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  Touvrage  en 
deux  volumes  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Aïs" 
ioire  raiionnde  du  commerce  de  Maneille  ,  appliquée 
aux  developpementê  des  prospérités  modernes.  JM  Fouque 
désirerait  qu*il  fut  fait  un  rapport  sur  cet  ouvrage;  en 
conséquence,  M.  lePrésident  nomme  M.  Toulodzah,  pour 
remplir  cette  tâche. 

Lettre  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  correspondant  à  Paris, 
qui  adresse  1*  un  exemplaire  du  8""*  volume  de  la  sta- 
tistique de  France  (Rapporteur  M.  Loubo.n.)  ;  2**  la  sta- 
listiqne  des  crimes ,  commis  eu  Angleterre  en   i842. 

Lettre  de  M.  le  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Marseille,  qui  nous  informe  que  ce  Comice  a  décidé  qu*nne 
commission  composée  deMM. Clapier,  Président,  Plauchb 
«t  Jules  Bonnet,  s'entendront  avec  la  Société  de  statis- 
tique  pour  la  nomination*  du  Secrétaire  et  du  Trésorier 
du  Congrès  de  vignerons  français. 

Lettre  de  M.  Magonty  ,  secrétaire  général  de  ce  Con- 
grus (2me  session)  qui  adresse  un  extrait  du  procès  verbal 
de  la  séance  du  22  septembre  dernier,  tenue  à  Bordeaux 
par  le  Congrès  des  vignerons. 

Cette  communication  officielle  a  paru  devoir  âtre  con- 
signée ici  en  entier. 

jËxtrait  du  procès  verbal  de  la  séance  du  aa. septembre # 
tenue  à  Bordeaux  par  le  Congrès  des  vignerons. 
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«  Par  Torgane  de  M.  le  Président  le  bureau  à  rana- 
nîmité  propose  au  Coogrès»  de  fixer  le  siège  de  la  3* 
session  ,  à  Marseille  ;  de  charger  la  Société  de  sta^ 
tisiique  et  le  Comice  agricole  des  Bouches^du-Rhône  , 
d'organiser  une  Commission  directrice  et  un  bureau 
provisoire.    » 

«  Cette  session  devra  s'ouvrir  du  lo  au  i6  août  pro- 
chain ,  de  manière  qu'après  y  avoir  assisté  on  puisse 
se  rendre  au  Congrès  scientifique  de  France  à  Mont*^ 
pellier. 

»  Il  sera  donné  connaissance  de  la  présente  délibératioo* 
à  M.  le  docteur  P.  M.  Roux  et  aux  Sociétés  deMar* 
seille.  » 

«  Enfin  le  Congrès  émet  le  vœu  que  Tune  des  pro<- 
chaînes  sessions  soit  fiiée  à  Toulouse  dont  la  position 
centrale  peut  réunir  un  grand  nombre  de  Gultivateurs* 
de  vignes  des  départements  voiisins.»  Signés:  Gijillobt/ 
Président ,  Cte.  OdarT|  Président  bré.  »  M.  Magontt; 
Secrétaire  général. 
Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1''  des  tableaux 
statistiques  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  Itk 
Sardaigne  avec  Marseille,  présentés  par  M.  MagronEi 
Yice^-Consul  »  à  Kappui  de  sa  candidature  au  titre  de  mem- 
bre actif  (une  commission  composée  de  MM.  6uiNi>0!r> 
AcTRAR  et  Natte  fils  ,  est  chargée  du  rapport  à  faire  sur 
ces  tableaux.) 

2^  Un  exposé  de  Tétat  actuel  de  Tinstruction  primàfre 
à  Marseille,  par  M.  ALLiBBaT(MM«FEAUTRiER,  GasSicit 
et  Beuf  sont  nommés  membres  de  la  commission-qui  doîî 
examiner  ce  travail.  ) 

3*  Un  tableau  statistique  de  la  navigation  des  Etats 
sardes ,  à  Marseille  ,  par  M.  Eruirio  ,  Consul  de  Sar^ 
daigne^  candidat  au  thre  de  membre  actif.  MM.  &• 
Fallot,  TooLouxAnet  P.  M.  Roex  sont  appelés  à  rendre 
compte  de  ce  tableau.) 
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A""  Les  documents  sur  le  Commerce  extérieur  ,  (N' 
j5  k  88.  )  adressés  par  le  Ministère  de  Tagriculture 
et  du  Commerce. 

5*  Le  buileiin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'é- 
ipulatioQ  ,de  Rouen,  pour  1843.  (Envoi  de  M.  Capplet 
.d'Elbeuf.)    . 

I4i  correspondance  épuisée»  M.  le  Pnflident  témoi- 
gne à  MM.  6i*ATAiR0N  et  de  Langalerib  tout  le  plai- 
sir que  fait  éprouver  à  l'assemblée ,  la  préseqced*bom- 
mes  aussi  distingués.  A  leur  tour  ceux-ci  expriment  com« 
ïfii^  ils  sont  heureux  d'assister  à  celte  réunion  ei  sensib/es 
à  reicellent  accueil  qu'ils  reçoivent,  ils  promettent  bien 
d'en  parler  à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  dont  ils 
so.i|lr  membres  titulaires. 

Jfominatwn  de  la  Commission  directrice  du  Con^ 
g^ès,  des  vignerons.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  pre- 
mier lieu  «  la  nomination  pa^  la  Siiciété  et  le  Comice 
agrijcolei  du  Secrétaire  général^du  Trésorier  et  d'une  Corn- 
mission  directrice  de  la  troisième  session  du  Congrès 
de  vignerons  français. et  étrangers.  On  doit  y  procéder 
par  voie  de  scrutin.  Toutefois  un  membre  f(|it  remarquer 
préalablement  qn*il  convient  de  choisir  le  secrétaire 
parmi  les  membres  du  Comice  et  le  trésorier  parmi  œnx 
delà  Société  de  statistique. 

£n  eonséquence  la  Société  de  statistiqne  de.  Mar- 
seille ,  de  concert  avec  le  Comice  agricole  de  la  même 
viUOj  a  procédé  par  voie  de  scrutin  à  la  nominatlco  des 
membres  devant  composer  la  commission  directrioe  et 
)e  bureau  provisoire;  il  en  est  résulté  que  M.. Jules 
BoRiiBT  a  été  nommé  secrétaire  général  du  Congru , 
M.  P.  M.  Boux ,  trésorier ,  et  les  autres  men^bre»  de 
la. commission  sont  MM.  Baithelehv  ,  Clapikr  »  Nuob» 
Fi^RAVD»^  PLAucHaet  de  Villensuvje. 

il^pori.  L*ordre  dit  jour  zvaèm  pa  $ecffid,||MHJt 
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reau  de  statistique  exiite  à  t^aterme.  M .  F.  Caccio^po,  qifi 
éb  est  le  chef ,  a  publié  deruièrement  un  tableau  àiatit- 
tîque  des  mouveiueots  de  la  population  de  cette  Ville  i 
en  i838;  tableau  dont  M.  le  Consul  nous  a  envojé 
un  exemplaire  et  sur  lequel  M.  Loubon  est  charge  dé 
fairn  un  rap]|^ort. 

M.  le  Seéréiaîre  fait  quelques  remarques  au  sujet  du 
grand  nombre  de  réponses  qu'il  a  reçues ,  à  diverses  épo- 
ques ,  concernant  la  circulaire  adressée  par  notre  com- 
psignié  à  tous  les  Consuls  pour  les  inviter  à  correspondre 
avec  elle  dans  ^le  but  d'obtenir  des  documents  de  «ta- 
iistique  universelle.  Il  s*en  suit|  que  si  des  Consuls  ont 
répondu  affirmativement,  dans  Tidée  qu'ils  nous  Silraient 
attacbés  par  le  litre  de  membre  correspondant  ^  d'autres^ 
tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  établir  des  relaiions  sta- 
tistiques avec  nous  ,  ont  pourtant  désigné,  à  leur  place  , 
des  personnes  sur  Tapiitude  et  le  zèle  desquelles  ils  avaient 
des  raisons  de  ^compter.  Mais  ils  ont  pensé  qu'il  conve- 
nait de  leur  accorder  un  diplôme  de  correspondant.  M. 
le  Secrétaire  dit  que  la  Société  ne  saurait  rester  plus  long- 
temps sans  prendre  une  décision  à  cet  égard.  Ces  remar- 
ques font  naiire  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  mem- 
bres prennent  part  cl  de  laquelle  il  résulte  que  MM.  Miege 
çi  P.-M.  Roux  s'entendront,  àTeffet  de  présenter  comme 
candidats  au  titre  de  correspondant  les  personnes  qui , 
siiivaui  les  réponses  de  MM.  les  Consuls,  réuniront  évi- 
dctUnientjQUtes  les  conditions  pour  l'obtention  de  ce  titre. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1"*  les  n"**  89  à  106 
des  DQcun}enti  sur  le  commerce  extérieur^  publies  pbr 
\^  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

2"*  tin  exemplaire  de  la  Carte  géologique  du  départelnéttt 
de^,Éouclies-dti-6h^ue|  ^adressé  par  M.  le  Préfet' du  dîj^ 

ai*  Le  a*'^3l  da  Recueil  d'actes  et  autres  dociim^hts 
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adminislraiifls  de  la  Préfecture  des  Bouche8*da-RhoDff. 

h*  TJoe  brochure  îolitulée  :  Rapport  sur  la  2**  êesstam 
du  Congrès  des  Fignerons  français  réunis  à  Bordêau» 
en  septembre  18^5 ,  par  M.  GcIluiet  atoé ,  l^résideoi  de 
la  Société  industrielle  d'Angers. 

5*"  Les  n"*  7  »  8,  9  ei  10  J^iom.  xxir  )  du  Recueil  agnn 
nomique ,  publié  par  les  soins  de  la  Société  des  sciences, 
agriculture  ei  belles-lettres  du  dépariemeni  de  Tarn  et 
Garonne. 

6*^  Une  brochure  ayant  pour  titre  ;  Rapport  sur  la 
eonservation  des  bois  par  le  procède'  boucherie^  par  Emile 
GoETMAED ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  d*hie« 
toire  •vaiurelle  à  la  faculté  des  sciences  de  Grenoble ,  ot* 
ficier  3e  la  légion  dlionneur^  membre  correspondant.  (SI. 
Jules  Bonnet  ,  rapporteur.) 

T  Un  mépioire  sur  les  magnaneries ,  adressé  aussi  par 
Tauteur,  M. Emile Guetmard.  (Le  rapport  à  faire  sorce 
mémoire  est  également  confié  à  M.  Jules  Bonnet.  ) 

Rapports. — La  correspondance  épuisée,  Af.  Barthblbvt 
a  la  parole  pour  faire ,  au  nom  de  la  commission  d*agri- 
culture,  un  rapport  sur  les  semailles  d^automne,  demandé 
par  M.  le  Maire  de  Marseille.  Ce  rapport  qui  fait  entrevofr 
une  bonne  récolte,  est  adopté  dans  tout  son  contenu. 
.  -^La  parole  est  ensuite  à  M  Feautribe  qui  rend  compte, 
au  nom  d*une  commission  spéciale  d*un  rapport  snr  rëtâfC 
et  les  progrès  de  rjnstruction  primaire ,  à  Marseille  f 
depuis  1830  Jusques  à  18&3,  présenté  par  M.  Hippolyte 
AllibbrTi  avocat ,  etc.,  &  Tappui  de  sa  candidature  ponr 
le  titre  de  membre  ^cllf. 

Après  avoir  fïiit  l'éloge  du  candidat ,  au  point  de  vne  de 
ses  qualités  personnelles  et  comme  ayant  déjà  payé  ier* 
gcment  sa  dette  à  la  chose  publique ,  M.  FBACTE»m  exa* 
mine ,  dans^tovs  lest  détails  »  I®  travail  sutisttqne  dôttt  \\ 
s*agit  j  et  en  fait  ressortir  toute  llmportance^  PMi  éà 
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considérerions  lumineoses  et  ayant  ponr  base  les  rensd» 
gnements  les  plus  précis  et  Texactitude  des  chiffres ,  ce 
rapport  suffirait ,  seul ,  pour  attirer  au  candidat  tous  les 
suffrages  delà  Compagnie,  s'ils  ne  lui  étaient  pas  dus. ^ 
au  reste ,  par  la  variété  des  connaissances  qu*il  possède 
surtout  en  archéologie  et  en  agriculture.  En  conséquence, 
M.  le  Rapporteur  pense  que  la  Société  de  statistique  fera 
une  précieuse  acquisition ,  en  admettant  M.  AI4LIBBRT  au 
nombre  de  ses  membres  actifs. 

L*ordre  du  jour  appelle  en  troisième  lien  Je  rapport,  par 
H.  P.-M.  Boux ,  au  nom  de  MM.  6.  Fallot,  Touloosah 
et  an  sien,  sur  un  (tableau  comparatif  de  la  Da?igatioo 
sarde,  à  Marseille,  de  cinq  en  cinq  ans,  depuis  1817 
Jusques  en  iS&l  compris,  présenté  par  M.  le  Chevalier 
Eamisio,  Consul  générai  de  Sardaigne  et  de  Lucques^ 
candidat  au  titre  de  membre  act»f.  Ce  travail ,  tel  qn*oa 
puisse  le  désirer  comme  preuve  de  beaucoup  d*aptltade  à 
se  livrer  aux  investigations  statistiques,  est  remarquable 
par  le  soin  qn*a  mis  Tautenr  à  exposer ,  dans  un  tableau 
dont  les  limites  sont  assez  circonscrites ,  la  navigatîoa 
strde,  à  Marseille,  par  période  quinquennale,  elcela, 
pendant  vingt-cinq  années.  Ainsi,  d*un  coup-d*œil,  on  voie 
les  mouvements  qui  ont  en  lieu  dans  les  entrées  et  les 
sorties ,  et  dont  les  variations  bien  évidentes  permettent 
déjuger  de  Tactivité  ou  de  la  décadence  dei  tel  ou  tel  genre 
de  commerce.  Delà,  la  possibilité  aussi ,  en  ayant  sous  tes 
yeux  des.  travaux  statistiques  aussi  précis ,  d'en  tirer  d*u« 
tiles  inductions,  sous  bien  des  rapports.  En  résumé,  et  sans 
chercher  à  entrer  dans  les  détails  de  chiffre  qui,  do  restep 
prouveraient  que  M.  Eehirio  est  familiarisé  avec  la  science 
des  faits  chiffrés  y  et  considérant  que  cet  honorable  can- 
didat se  recommande  autant  par  son  mérite  émioent  que 
par  sa  position  sociale  «  la  Commission  a  voté  pour  son 
élection  qu'elle  considère  comme  ne  pouvant  qite  tournée 
i  r$ivwage  de  la  Compagnie. , 


—  ^ify  Tordre  dq  jour  anièPe  k  i^Bpprl,  par  Jtf. 
BooïSi  sur  le  compie  rendu  de  lu  justice  cruninelfe  ,  h 
îlarseillei  présenté  au  Tribupal  eivit  par  M*  le  Procureur 
do  Boi,  à  Taudience  de  rentrée  du  6  novembre  18^3. 
Quoique  très-élendu  ,  ce  rapport  ne  captive  pas  moins 
TattentioD  de  l'assemblée  et  est  jugé  digue  de  figurer  dans 
le Bépertoire  de$  travaux  delà  Société. 

—  Ensuite,  &!•  Guinoon  est  appelé  à  rendre  compte^ 
au  nom  d'une  commission  spéciale,  de  tableaux  siaiis- 
|i,Çues  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  Sardaigne, 
illarseilley  soumis  au  jugement  de  là  Société,  pa;p  M. 
Magnone,  docteur  en  droit,  Yice-Consul|  pour  appuyer 
s;i  candidature.  Par  Tanalyse  de  ces  tableaux  ei  les  re- 

•^IBiafques  dont  il  Ta  fait  suivre,  M.  Guindoh  prouva  qq^ 
Vaateur  est  versé  dans  la  statistique  et  qu*il  possède , 
^'ailleurs,  des  connaissances  accessoires  qui  ajoutent  à 
fa  t{]i|alité  de  statisticien  distingué.  Aussi,  les  conclin- 
sionsde  M. le  Rapporteur  aont-elles  toutes  favorables. 

L\)rdre  du  jour  est  en  sixième  lieu  ,  la  lecture  4e 
npifyelles  observations  de  géologie,  par  M.  Margu  de 
Sentes,  menibre  correspondant ,  dont  le  but  a  été  pi^r 
i;et  envoi ,  de  répondre  aux  remarque's  qui  ont  été  fai- 
tes par  MM.  Matheron  et  de  Villenecve,  sur  ho  mé- 
Oioire  de  géologie  du  même  auteur.  U  est  décidé  que 
ces  observations  seront  consignées  dans  le  Répertoire 
avec  les  réflexions|  qu'elles  auront  suggérées. 

M.  GuiNDON  prend  la  parole  pour  faire  sur  la  me  de 
TAroiény  uue  lecture  qui  est  écoutée  avec  intérêt. 

Nomination  de  membres.  —  Enfin  Tordre  du  jour 
am^ne  la  nomination  par  voie  de  scrutin,  de  MM.iLL- 
U.BEET ,  Ermirio  Cl  Magkoxc  ,  qui  I  ayant  obtesti  Tu- 
it^nimité  des  suffrages,  sont  proclamés  par  M,  le  Présntant 
membres  actifs  de  la  Sociétii  de  statistique  de  Mar- 
seille, 
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Oq  allait  procé<)er  immédiatement  après ,  à  réiectioo 
de  M.  le  doctear  Tbore  ,  à  Paris  .  Mais  sur  celle re- 
inarqiid  de  M.  AudouarDi  appuyé  par  quelques colli- 
gnes  ,  que  le  candidat  n*a  pas  Tait  sa  demande  par  écrit 
ou  que  peut-être  il  n*a  pas  même  éié  pressenti ,  la.So- 
tciéié  ajourne  le  scrutin  de  M.  Thorb  jusqu'à  ce  qu^elle 
sache  ù  quoi  s'en  tenir  sur  ce  sujet. 

Candidaiê  proposas.  —  Messieurs  Abadie  ,  Bruf  et 
GciNDOif  proposent  de  recevoir  membre  actif.  Monsieur 
Adolphe  Chambon  ,  employé  à  la  Caisse  d'Epargne ,  ^ 
Marseille.  Cette  proposiiion .  est  prise  en  considération 
eux  termes  du  règlement. 

Nomination  de  la  Commiaion  d'industrie.  — f  M..*  Je 
Président  rappelant  Tarréié  dp  M.  le  Préfet ,  relatif  àh 
nominaUon  au  nom  d,e  ce  Magistrat ,  d'une  commissiqui 
chargée  de  s'occuper  de  la  statistique  complète  de  Tija- 
dustrie  du  ler  arrondissement  des  Bouches-du-Rh6n^:^ 
M.  le  Président,  disons-nous^compose cette x^ommissiqa  de 
MM.  Matheron,  Président  ;  Loubon,  Vice- Président;  P; 
^.Roux,  Secrétaire  perpétuel;  F^autribr  Vice-Secrétaire; 
Lasoochere,  annotateur^;  Bbuf  ,  Trésorier/  DisoefiT^i,, 
Faure  du  RiF  et  Villeneuve,  membres  actifs.  Cette  no- 
mination sera  portée  à  la  connaissance  de  Monsieur  le 
Préfet. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole  ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  ti   de'cemhre  1843. 

_   _         j% 

Eh  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Loubon  Vice- 
Président  ,  occupe  le  fauteuil. 

La  séance  qui  devait  être  ouverte  à  huit  heures  précises, 
ne  l'est  qu'à  neuf  et  demie,  vu  Tabscnce  d'un  grand  nom- 
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bre  de  membres  et. qu'il  si  fallu  ^lèiîdré  long-temps, 
avant  qu*il  se  fui  réuni  le  tiers  de  ceux  qui  composent 
la  société  ;  nombre  qui,  aux  termes  du  règlement ,  est 
indispensable  pour  valider  rélecitou  des  funciiounaires. 

L'heure  étant  donc  irés  avancée ,  alors  que  Ton  a  pu 
procéder  au  renouvellement  des  meuibres  du  bureau ,  il 
est  <)(^cidé  de  s*en  occuper  exclu.siirement ,  c'est-à-dire  de 
renvoyer  à  la  prochaine  séance ,  les  autres  objets  rois  à 
Tordre  du  jour ,  et  môme  le  procès  verbal  de  la  dernière 
rénnion. 

On  procède  à  Télectlon  des  fonctionnaires ,  par  voie  de 
scrutin ,  suivant  l'usage ,  et  il  en  résulte  que  le  Conseil 
d'Administration,  pour  Tannée  186&,  se  trouve  composé 
de  MM.  LouRON,  Président;  Miegb,  Vice-Président; 
P.  M.  Roux  I  Secrétaire  perpétuel  ;  Fbautbier,  Vice-Se- 
crétaire; G.  FalloTi  Annotateur  de  la  ire  classe; 
TouLOûzAN  ,  Annotateur  de  la  2me  classe  ;  LasoocherKi 
Annotateur  de  la  3me  ;  Moufrat  ,  Conservateur  ^  et 
Beuf  ,  Trésorier.  • 

Les  élections  ainsi  faites  et  personne  ne  demandant  la 
parole  ;  la  séance  est  levée. 
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La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Hétnbreis  boxioraires ,  de  Membres  actifs  et  de  Membres 
eorrespondanls.  Elle  a,  en  outre»  un  Conseil  d'adminis- 
tration composé  de  tous  les  fonctionnaires^  pris  parmi 
lès  Membres  actifs. 

€ùnmi  V7ihn\nt»txax\ûti  fovr  Vtmh  1811. 

MM.  IxicJBON,  9,  Président;  Mibge,0.  fr^  Yice-Prési- 
dent  ;  P  -M.  Roux  »  Secrétaire  perpétuel  ;  FBAuniBR, 
Yiee-Secrétaire  ;  6.  Fallot»  Annotateur  de  la  première 
classé  ;  LASOCCHiaE ,  Annotateur  de  la  deuxième  classe  ; 
TouLouzAïf,  Annotateur  de  la  froisièoie  classe;  Mohfrat, 
Conservateur;  Bbitf»  Trésorier. 


^'  < 


NÊKMÊBHB9  BOXBHAMHBB, 


Président  d'honneur ,  S.  A.  R.  le  Pmnce  dé JOTNVILLE 
'fniàMl  >iftèiîbre' hyidrai^^  llevenu 

TrésfdAl  tChàbÛètirhe-a  aèftt  rtfcf^J^^    '  *^ 

26  avril  i827./ 
MM.   ROSTAND  Qkii^i^)-  O.f/lPÎ'ésîdenl  de  la  Caisse 
dépargne  des  Boucbes-du-RhOne  ,  Membre  du  Con- 
seil-gétoëra^  d^  m  déji^arHediefii,   Boulevard  du 
Muy  ,47- 

3  mai  ISSj. 
Le  marquis  de  JVrô^l^RÂlTDrO.  $;  ChevaUer  de 
Tordre  Constaniinien  des  Deux-Siciles  »  Membre 
de  l'Acad^ie  royî^le  d«s  sciea^eir^  b^liegirletires 
êl  arts  el  honoraire  de  la  Soclérë  rovalaiie  taér 
deciiie  de  Marseille  ,  à  Saint-M^oel.  ^    .,    ,. 

RÉGUfS  (JEV-FRAN^OIS-FQRTUPffcS^ 

du  tribunal  civil  àè  1  re  instance /Membre  de  TA- 
cadémie  royale  des  sciences  et  honoraire  de  fa 
Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  rue 
Chemin  neùfdè  la  Ma^deleiné,  n"*  &'ê. 

AUSElfiCr  KJ^cteur  du  Musée' ei  Rembrer  de  fA'- 
cedéÉiié  royala  des  sciences  ^  belles* lèttt^s  «tarii 
dir  MAfseiUe»  Bottlevart  d^&  BsHU^teiit»  60,^ 

InMJTAlUQ^  j  jS  ,  poctetrr  ea  piéde^iivç  0  S^^^Mr^ 
perpétuel  de  rAcadémie  royale  des  f^^f^  eue* 
de  Marseille ,  (  classe  des  sciences ,  )  et  Mem- 
bre   de  plusieurs    Sociétés  savantes  ,    rue   Gri- 

gnan  ,16. 

2  nçvfimkre  1830 
Le  Baron^  DUPIN(Ciublbs,)C.  9,  Député  et  mem- 
bre dé  rinstitut  royal  de  France  »  rue  de  T uni- 
versité,  à  Paris. 
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.  ê  m0i  isn       • 
MM.R£YNAa&  ,  0.§.,  Maire  de  Manéilte,  Dëpulëdes 
Bouciies*du*Rbône,  Membre  du  Goii&eil«géoérat 
ide  ce  dë|>arteoient  et  de  la  Chambre  de  x^onîmeroe 
de  Maràeille,  allées  de  Meilhao  »  j. 

Max.  CONSOLAT,  O.  «;  ex-Maire  de  la  viUede 
Marseille,  elc.  cours  Boûa^riey  29. 

'9  janvier  iS3A« 

MIGNET  ,  »  ,  Conseiller   d'éiat ,  Direcieur-Arcki* 
visie  des  affaires  éirangéres  ^  etc.  à  Paris* 
,     .         k  Sepiinnbre  i85/k« 

MOREÂU  (C«SA« ),  de  Marseille,  f ,  Fondateur  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle ,  et 
éé  rAcàd^fmie  de  Tlndâstrie  françiise ,  jnembre 
d'autres  Sociétés  savantes ,  rue  Louis  le  grand 
à  Paris.  (Nomme'  eorrespo^idant ,  en  iBSO,  </e- 
venu  membre  honoraire  .y 

h  Décembre:  \%%h. 

lM'ENCE  (Jn.)i  f  >  Membre  de  la  Cliambre  des 
DiéputéSy  etc.,  4  Pari^. 

Le,  Baron  TÎlEZEL  ,  % ,  Maféchal-de-camp ,  Chef 
d*ét ai-major  général  de  Tarmée  d*Afi;i(i«e. 

Le  Baron  de  St  -  JOSEPH  \  ^ ,  Maréchaï-de-camp. 

8  Septembre  i836. 

De  LACOSfÉ,  Ô.^,  Coaseitîer  d*état  /  Préfet 
des  Bouches  r  du -BhÀne  ,  etc.  ,  à  rbdtel  de  lu 
Préiçclttre. 
MËRY  (Louis)  /  Bibliothécaire  aOjoint  de  la  vilie 
de  Marseille ,  Inspecteur  des  monutnent^  hisio* 
riques  de  Provence,  cof|rçsponds|fl(  dp  ki  Société 
des  sctencea  du  dpp^ri^^t  d«  Var ,  etc. ,  au 
local  de  la  l;tiU;Qtb4qMe!(/^«^^ 
ire  heneraire ') 

n 
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7  Decemfrrc  i887- 
MM.  SÊBASTIAMI  (Viooaifte  ^ïiECtcs ,)  0.  %,  Pair  de 
France  ,  UeuieQaui-géoérakr,  <^aififiiftdtfai:iâ  divi- 
sion niHiiaire^  à  Paris.  .^«^.: 
DE  M AZENOD  (CuAaLRS * JosKra-Ëofèei c,>y  Evéque 
de  Marseille  >  €omaiandear  te  iVhà^'Âes  SS. 
Maurice ei  Lliare,  et  boMPatre  de  wfiodéié  ro- 
yate  <ie  médeciàe  de  jMarseiilei'  à  l'£vécllé^ 

5.Jtfl//«^  i838.  V . 

MAGNIER  DE  MAISONNEUYECMarib-Maxiiiilib^), 

0*  %i  Conseiller  d'éiai ,  membre  de  Iq  Chambre 

.  ^es  dépulés  ,  Directeur  général  des  conirrbutions 

direcles  ,  eic.  ,  à  Paris.  {Membre acUf ,  en  1836f 

.  devenu  membre  honoraire .) 

'  2  Décembre  i  SU  i. 
ÀCHaBD  (  Jph,  FnANçots),   membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  hTou\on,  [^Fondateur^  devenu 

membre  honoraire»') 

13  Janvier  1842. 
DELORD  (Baron)  Pair  de  France  ,  Lîeutenant-gc- 

jiéral  ,  Grand-Croix  de  la  légion  d*tionnear,  aide 

de  ratiip  du  Roi ,  cbevalicî*  de  la  couroane  de  fer 

d'Autriche,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à 

VàvU. {Correspondant ^  en  i832^  devenu  membre 

honoraire.) 


■a» 


MÊJEMMMiaJÈa  JkCVMJFH-^ 

15  Mats  ^827. 

BEUPOEÀ^TnANçois«ALBAN),Commis  au  bureau  delà 

garantie    des  matières  d'or  et  d'argent ,. membre 

de  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille  «  de  la 

Société  française  de  statistique  universelle  »  etc.  ? 

rue  Sl-Ferrëol  î  48- 

5  Jvril  iSîf. 

AVDOUABD(AiiTôiiiE>^  Makre  de  pension ,  Mem« 

*  '     ..•:<  i\   i\    ï     If. 


-    br«;  de  plusîeMi  Sootttésvsavaolc»,  r«e  eu   Petit 

Saîoi^Giniez,  2*     » 

MM.GfftlON  (JosBPH^JeAN-BiiPtisTft'Minitjs),  Homme 

*     '    dé  felires*,  Chef  da  bureau  de*  Pëtat  d1ri^  à  Mar- 

'  ■"   "'  seHIe  V  et  aH)i(re  du  commerce»  rue  Béduononl ,  22. 

GUiAUD  '(Ji€Quf8*£Ti£N!tB-llARis)',    Docleur   en 

médecine ,  titulaire  de  hi  société  royale,  de  médecine 

de  Marseille  \    correspondant  de   rAcadémie  de 

mediéciûe  de  Paris //etc.,  rue  longue:  des  Çapu* 

cîo«  ,29. 

i9  Avril  1827. 
NEGBEL-FERAUD  (Frak^),    Chef  de  division 

des  finances  et  des  tràvaut  publics  à  la  Préfec-^ 
ture  des  Bouchcs-du-RbÔné  ,  JlèmbVé  dé  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  /  belles-lettres  et  arts 
de  Marseille,  etc.  ,  rue  Nau,  9* 

GÀSSIER  (HYACiMTB-VtftAW-HippoLiTE) ,  Doçteur  cu 

médecine ,  titulaire  de   la  Société  royale  de  roé- 

^     tteclne  de  Marseille ,   boulevard  du  Mtnée,    i2. 

ROUX  (PiERBB  Mastin)*  Docteur  en  médecine  ^ 
ftneien  Président  de  la  Société  royal»  ip  méde- 
cine et  du  CiNnlt^  médical  des  dispensaires  de  Mar- 
setlfe ,  Président  de  la  section  des  sçif^fices  mé- 
diciiles  de  la  lime  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  Vice-Président  de  la  2me  ses- 
sion du  Congrès  de  Yigaerons  français,  etc.  ,  rue 
des  Petits- Pères,  i5. 

24  Juillet  ^itàl .  ' 

SAINT^ERRÉOL  (JBAir-L&uis-JosEPR) ,  Liquidateur 

^  ""Hèi  19lkm^éi  iHiè  4es^ MmiMes  ;r: 51;  '<• 

BOUIS  (JBAN-JACQtJBs)  ,.  îtfgp  jSMt^ïlribUQUlv  civil  de 
première  iasta^osïdssM^r^eUle,  rue  des  Princes,  2o. 

5  Février  i859.'     1/     *  '      .• 
MONFRAY  (JosEPH-Marie-Fiançoisi-Sinion) ,  avocat^ 
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ex-Secrclaire  des  Soeiéiéi  â*iostrnction  et  dema- 
lâtioit  de  là  vttle««lfAix^  f^e^del^  pri8M.|   i7, 

5  Mai  ifAi ...    !  -^  ^ 

jiMI\E  yJLLESETJVE  CHiPOLVTE^lEiieïr) ,    §  ,    Iq- 

géoiear    dps  in|oes ,   memlNre  de.  rAçadémie   de 

^     lUfirseille  »  des  Sociétés    Pplyteehaiqae ,  dlodos- 

trî^  j  etc. ,.  de  l^fris«  t^oùleTàrd^des  I^aijlMeiis,  6. 

Il  fyiil^t  183 1.  '    ' 

Sf ATbJEBOir  (FfliLim-^^^^^  ingénieur 

•  .  mil  1    Aeeat-  vôyër  '  en  chef,  dii  département  des 

BoBcbe^-du  Khooô,    memMt^  de  pjtisléiini  corps 

snviBtSy  etc.  y  l^ieTard  Obave^  5i.' 

•        BOâid^iÈii. 
RICARD  CJ0SEra-CtsAap-t^4UiOf  Arci>iyt|^;ij|^  la  Pré- 
%cture  dfi  dépan^ffSfAl  Â^.  B^tic^  bou- 

le»ard,CJta?t|  54..  ..      ,     :  . 

du  MiiséttiR  d*^stpire  nalureUe,  de  si^r^lt^,  mem- 

l^e  de  plusieurs  cprps  savastSi  boiilev9r<|idu  Mu- 

séf,  ag* 
-     .        ,    5   Ociùbrô  i836. 
'       iÎBAblÊ  (PibmbV,  Horlbger-^ian^^^^ 

fllékii  dé  Ï^Àtb^oée  roydi  âc  BSsfrseilfë/ r^  de  la 
Canébièire,  2t8. 
"DlfetJ^Èt  *  ^  jACQDBS-JÈAN-iBAPTiSTE  ,  )'  i|f  ,'|  Direc- 
teur dcs  contribution^  airéctes^  Présîdèot  de  TA* 
cadémîe  des'  sciences  de  Klàrsèillei  membre  de  la 
Société  d'agriculture  d*'A1acçTô  ,  etc  .'  rue  Para- 
dis^iiS. 

LOUfiQIÎ<(JosBm^FftAnQ(Ms*^l4Aiia«iii^4l^  JMfcn^  de 
la  banque,  Adg^tel  delà  «iMWeet  Président  du  Co- 

!   miiéeiHbmuiMl  dHnstrooilètf  phitiéirisidiital^ 
^      mn^respbodam  Ai^lft  àbelété^ pd1yieehQl4ii»>  boule- 
vard du  Musée.  13  A.  * 
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\%  Décembre  4834« 
]mi|;BAftS<^;I,  (T.%  Direcieur  de  r£co|e  6l)éciale'gçai^i- 
l^.deifîUMqqe  et  de  cb^t  de  la  vÂiie4)^llar&eiUe> 
aji.Coo^rv^ipire. 

P'^MI^Ii^^  (Ai'E^Anj^Mi)  CoQ^eiller  dft  cour  au 
i«ryiçe,^de.  &,  H* . l'empereur  de  Jhi&sî9.  ^  Com- 
mindeur  de  Tordre  d^.  Sajm-SlaQîslas  y  Cheva*. 
lier  des  ordcesi  4^,  Siilm-yimHmir  et  de  Sainte- 
Anne^  CoiiMit*gé«ëral  de^Rassie,  rue  Maxade,  nk. 

FÂliKiOT  (  FiiBMai«*PfliLiPi»»-GtoSTATK ,  >  Gbef  du 
bureau  de».  Utreft  à- la  ^nque, de  Marseille  et 
Chaocelier  du  Consulat  de  Suède  ,  eci.  ^  rue  SU- 
vabettey  39. 

'      4  -^oûM836. 

BRUNEL  (Rênê-Abuand,)  H,  Directeur  de  fenre- 
gisçr^(^Mt  et  deji.  dQKUaiue»  du  déparlement  des 
Boiiç^s^dfi- Rhône  ,  membre  dei  la  Société  fran- 
çaise; de  statistiq^e  universelle  y  etc.  rué  Para* 
diis  y  io3. 

Sr  OeiobrejUù. 

JACQUES  (Louis  »  )  0/  9  •  Chevalier  de  Tordre  ro- 
yal de  Gustave  Wasa  de  Suède,  Gommlssaire-géné- 
raly  chefdu  service  de  ta  marine  royaie,  à  Marseille, 
membre  de  diverses  Sociétés  savante!  et  agricoles . 
rae  Fortra,  15  et  14.  ' 

i  Novembre  1886. 

AtJfftAN  (pACLy)  Négociant,'  membre  dii  Conseil 
municipal,  de  VAcpdêmie  'de  Marseille ,  corres- 
pondant de  TApadéu^c)  de  .IiXP9  ,  delà  Société  de 
gj^rppUê  de  Paris., etc. ,  rue  yeptilrf  y  ^« 
%2  Décembre  1837. 

FAURE-DURIF  (  MAïuE-FnAriçoif-TB&onpnB  ,)  Pré- 
I^4f p  pbfjrde  r^frpl  de  Jfif^eiUe^  bRjaJifj^art  du 
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7  Déeemire  iSSj* 
SDI.FEATJTMER  (Jbah)  ArchÎTisie  de  là  TÏHe de  Mar- 
seille ,  et  Secréuire  da  Comité oooiMfÉliM  d'înslruc- 
tioo  primaire,  rae  des  Deu-CttpHMrs^  i8. 
HUGUET(Siaoa-TBÉoBoftÉ),  H,  CoMmissaire  du 
Boi  près  b  flUMstle  dé  liaraenie,  àFDôIel  des  lEon- 
■aieSy  fwt  des  CooTalesoééli,  t9. 

1er  PifMriet  ttt». 
BONNET  (  Jolis  •  )  Jayt  de  Paît»  correspaodaal  de 

i'Acadéiie  cl  ém  Comee  affficaley.nif  jSéiiaCi  64. 

3  MmrM  iSM.. 
TOCCHY  (  EspsiT  Bbctcs)  ,  ChUûste  oiaqufactarier, 

membre  de  rAcadémîe  royale  des  sd^oc^,.  belles- 
lettres  et  arts  de  MarseUle,  correspondaot  de  la 
Société  asiatique  de  Paris,  rveS^uc^  44. 

4  0^leifcl839.  "\    .,,     , 
VALZ  (Ji:a5-Féux-6e*uâ«i!i)  ,  jf,  Aifurooom« ,  direc- 

tenr  de  rObserratoîre  roTal  de'  Mir^îUé ,  membre 

de  plnsîenrs  corps  saiants  ^  me  Montée  dés' Accou- 

7  JtfSerr  ISSj^ 
ViNTBAS  (AuwMsc-AuxisM»)^  làspeet^ur  des 

postes  pomrlo  dépag4eaie«i  deftBai€bes*4«*Rhdiie, 

kBBle%afdd«UMce,88. 

B  Ammê  l&So- 
DE  H05TLUISANT  (Cuftus-Uciu^T-JQS&PB),  % 

logéoîear  en  chef,  directeur  des  poois-ei-cbaassées, 

mombredaCoQiîce  agricole,  rvedes^.firîiices,  11. 

ai  mmi  1840. 
IIIEGÈ(Domi5iqub),  0.9.  Coasalde  première  classe, 

diargé  de  la  directioo  de  Taffeoce  da  ministère  des 

affaires  étrangères ,    membre  de    PAcadémie    des 


sciences^  belles  lettres  etar|i  de.Ua^Uei  etc., 
marché  di*s  Capucins ,  5. 
OniRDOX  (Fuisçoid-Josm) ,  sons-arcBÏviste  de  la 
mairie  et  Correspondant  de  TAcadémie  des  scien* 
ces  de  Marseille  ,  etc. ,  me  Terrosse ,  n"*  20. 


..  K 


.    i 
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"i 

MM.MÛISSARDXLouis-JusTE).ig,  Ingénieur  de  la  marine 
royale  ,  membre  du  Côtûîté  de  dîredion  du  Service 
des  paquebots  de  la  Médilerranée,  rue  Bréieuil ,  ag. 

RIVIERE  LASaUCHERE(JDLEs-HEîiay  Louis), 
.    .  evéJève  des  Ecoles  polytechnique  eld*arcillerie^Pro» 
.  fesseur^a  cbimiQ,  membre  du  Conseil  de  salubrilé 
des  Boucbes-du-Rbône,  cours  da  ChapiiFe^  26. 

i  février  ISki. 
iVAÏTE  fils.,  Corr^poodani  de  la  Sociéié  française  do 
slaiisilque  universelle ,  de  l'Académie  poolanienne, 
etc. ,  chemin  neufile  la  Magdcleiuei  u°  124.  (^^ommé 
membre  actifs  en  1827  ^  devenu  corretpandani  , 
en  1836 ,  redevenu  membre  actif.  ) 

TOULOUZAN(PniLipPB-AuGusTB,  (Employé  à  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rhôue  ,  etc. ,  rue.  Paradis. 
3  Novembre  i842. 

ÇOSTE  (Pascal)  $  ,  Archit  cte  et  professeur  de  des- 
Mn  ,  membre  de  TAcadcmie  des  sciences  ^  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille  ,  etc.  »  rue  de  Rome ,  3a. 
(jnembre  actif  ^  en  182^  ,  devenu,  eorreepemdant , 
eniSZ9  t  redevenu  fnembre  actif  ) 

ROUMIEU  (Cyprien),  Substitut  da  (irocorear  da 
Roi,  etc. ,  rue  Séaac ,  5a.  (^Correspondant^  en  i836^ 
devenu  membre  actif. ^ 

1  Décembre  iZkZ n    '■'  '■'-* 

ALLIBERT(Hyppolite),  Avocat,  membfie ihi Comité 
communal  d*instruciion  primaire  et  du  Comice  agri- 
cole de  Marseille  »  rue  Thubaueau  ^  30*.    ~ 
£RMIRIO(leÇbevalier),  Consul  général  de  Sardaigne 

et  de  Lucques ,  cours  Bonaparte,  1 1 1 . 
MAGN01!Î£ ,  Docteur  en  droit  >  Vice  Consul  de  Sardai* 
gne,  membre $!e  rAs^ociatton  agricole  de  Turin, 
rue  DragQu^  3i.  


.y    .   ^.    '._'. 


~'àn  ~ 


»  .1         .  -  ".  .■■•"■  i        ■  ;  ■  » 


la  mai  1827. 

lâk.iVhhlbN  ,  $,  rfèP.-lrÙ  ,  D}r«Gt«ër  db  Isi  ÊèvHe  en- 
eyèiepUdiqw  ^  ihenlbré  de  ptÉstétirii  SèclJkëft  sa- 

fiOSQ  (  Lotis-CHAULKs  )  NâtnraKftte  ,  ei  8dn  frère 

fiOSQ  (  Paol  jAOQUfis)  >  Acntiqtiflfire  ,  l'un  el  Tauire 
tàembres  correspoodsthlsl  dès  Acssuiétiîiét  de^  scieo- 
tiesde  Marseille,  d'At k  ,  de TautM ;  k  Attrioi. 

2A  Juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBtOUX  ,  Docteur  en  médecine. 
Inspecteur  de  l'Université  de  Fran<:e,  nietnbre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétéé  savantes  9  iiadidbales  et 
étrangères  ,  à  Bourges. 

TAXIL ,  Docteur  eii  tiiédecine  ,  Chirurgien  èd  cher 
des  hospices  civils  de  Toulon ,  Professeur  d'accou- 
chement et  mensbré  de  plasièùr^  Sociétés  savaiues^ 
à  Taulon^ 

TRASTOlIB.O.  ^9,  Docteur  en  médecine,  Chihirgien 
principal  d'armée  en  retrifii'é ,  lâembre  de  i^hl^âeurs 
Sociétés  savantes ,  éic. ,  à'MarselHe* 

3  Joui  i8a7. 

LIGNON ,  Pharmadeo  ,  tô'èmbre  du  Comité  médical 
4ès1l#ieb«8«dil^Rhôné ,  i  Taras'odii. 
mûétemiré  i8i7. 

LAROCHE ,  DofUe'ur  en  di^éclaé ,  iBénïb 
jAé  liScJfciélé  de  mëdécînè,  été.  ,  i  PÎiitbiU^iM^e. 
20  Janvier  1^8«. 

WèCMtJXjtS  (Atteàr),  Pirépî^iétàfr«  ^  kttjéiét. 

il  FéfHfer  îfeîr». 

QUINQUIN  ,  Propriétaire ,  à  Avr^bu. 


t'V    7i'{- 
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^^,iQ^Jnril  1828.    ; 

MM.  SUÉÛR  MERLÏN(  J.-S.),  Sous-chef  de  divUioû  ; 
chargé  de  la  topdgrapiire  et  de  la  slaiisiique  de 
TAdminislraiion  des  Doiiânes ,  à  Caeo  (Calvados). 

.  ier  Mai  1828.     „ 
JOUINE  CA.-B.-ETiEisLWE) ,  Avocat  et  avoué  près  le 

Tribunal  de  première  insiance  ,  etc. ,  à  Digne. 
REINAUD  (Joseph  Toussaint),  ^,  Conservaieur  de6 
.  manuhcrit^  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
membre  de  rin&tiiui  cl  du  Conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Parts,  correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  etdlrlande,  de  Calcutta,  Madras, 
etc.,  à  Paris. 

•        1er  Juillet  i8î8. 

ABRAHAM  de  Copenhague, Littérateur  danois,à  Paris* 

BALBY  (Adrien)  ,  ïmcren  Professeur  de  physique, 
etc.,  à  Venise. 

D'ASFELD ,  ^Auteur  des  mémoires  sur  le  Duc  de 
Richelieu^  à  PaHs. 

REîFFËMBERG  (  fjiÊDÉRic  -Auguste  -  Feadinand* 
Thomas  ,  Baron  de)  Chevalier  de  Tordre  de  St-Jean 
de  Jérusalem .  lûembre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, etc.,  à:  Liège.        '    • 

TAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  Je  cassaiioD  ,  etc. , 
à  Paris. 

7  j4oût  1828. 

BARBAROBX  i  Procdfeufr-général,  à  l-tle  Bourbon. 

FARNAUD  (Pierre- Antoine)  ^  /Licencié  en  droit , 
etc.,  à  Gap,        - 
'     '  6  novembre  i8?t8. 

RIFAUD  (J.-J.),  ^,  Homme  de  lettres,  membre  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  et  de 
r Académie  de  Tinduslrie  française,  en  Russie. 

U 
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18  Décembre   i828. 
MM. ATTENOUX( Auguste),  Négociant,  à  Salon. 

DECOLLET  ,  ^  ,  ex-chef  de  bureau  de  vente  à  la  Dît 
reclion  de  la  monnaie  et  des  médailles  ,  à  Paris. 

5  Février  iS29. 
FLOURdb  SAINT-GENIS,;^,  Sous-Inspecleur  des 
Douanes/  à  Bone (Afrique). 

Il  mai  1829. 
DEFABER  ,  Conseiller-d'Eiat  de  ITmpire  de  Russie, 
à  Paris. 

b  Juin   ]829. 
ROUARD  (Etienne-Antoine-Benoiï),  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  etc.  ,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix,  Correspondant  du  ministère  deTInsiruc- 
tion  publique,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Fran- 
ce, de  TAcadémie  des  sciences  de  Turio^  àAix. 
20  Décembre  1829 . 
Le  Comte  PASTORET  (  Amédée)  G. ,  il ,  Conseiller 
d'état ,  etc.,  à  Paris. 

U  Février  1830.. 
PREAUX  ,  0.  ]§,  Lieutenant-colonel  d'ariUlerie  de  la 
marine^  Directeur  du  parc  d'artillerie,  àRochefort. 

U   Mars  183o. 
DE  CLINCHAMP  (Victor)  ,    Professeur  des   élèves 

de  lamarine^  etc. ,  à  Paris. 
QUILLET,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 

à  Bruxelles. 
VIGAROSI  ,  ^ ,  Maire  de  Mirepoix  ,  meml)re  de  plu- 
sieurs Académies  ,  à  Mirepoix. 

1er  ^vril  i83o. 
Db  la  BOUISSE  ROCHEFORT,  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  ,  à 
Casteinaudary. 
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X  Juillet  i839. 
MM.D'ARTTEY  ( Charles- Joseph- Victor)  ,  %  ,  membre 
de  la  Société  havraise  et  de  celles  française  de  sta- 
tistique universelle  et  Académique  de  la  Loire  In- 
férieure ,  employé  au  ministère  de  fin  teneur  ,  à 
Paris. 
LECHEVALIER  ,  Professeur  de  physique,  à  Paris. 

31  mars  i83i. 
Uabbé  BOUSQUET,  Principal  du  collège  de  Tulles- 

Ç\N ommé  membre  actif i  en  182g,  devenu  membre 

correspondant. J 
CLAPIER  ,  avocat-avoué,  à  Toulon.  (Nomme  mem-- 

bre  actif ^  en  1827  ,  devenu  membre  correspond 

dant.^  » 

PHARAON  (J.)  Professeur  de  langue  arabe  ,  etc.  , 

à  Alger.  ÇSommé  membre  actifs  en  I827,  devenu 

membre  correspondant  ) 
ROUX  (Alexandre),  Propriétaire  à  Arles,  {membre 

actifs  en  182?,  devenu  correspondant,') 

6  mai  1831. 
MALO  (Charles)  ,  Homme  de  lettres  ,  Directeur  de 
1.1  France  litéraire^  à  Paris. 

II   Juillet  i83i. 
DE  CHRISTOL  (Jules),  Docteur  ex-sciences,  Profes- 
sevr  de  géologie,  Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

h  Août  1831. 
AUDOUIN  DE  GERONVAL  (  Maurice-Ernest  )  , 
Homme  de  lettres  ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique 'universelle  ,  de  l'Académie  de 
l'industrie  agricole^  manufacturière  et  commer- 
ciale »  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  , 
à  Paris. 
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5  Octobre  18ZI, 
]^1^.  QE  BLOSSEVILLE  (ERiipT;),  fincten  Gooseillerde 
préfecture  du  dépariçmeal  de  Seine-el-Oise^  à  Am- 
fçéville  la  Campagne  près  le  Neuf-Bourg.  (Eure.) 
3  Novembre  i83i . 

SAINTE-CROIX  (Féux-Renouard  /Marquis  de)^, 
Homme  de  (elires,  ancien  Officier  de  cavalerie, 
membre  de  plusieurs  Sbciéiés  savantes,  à  Paris. 

DESMICHELS,  ex-Recieur  de  racadenii.e  d'i\ix. 

FAM IN  (  César).  ^,  ex-chanpelier  du  CoDSuIai<Gé- 
nëral  de  France  dans  le  ro^'aume  des  Deux-Siciles, 
membre  de  la  Sociéié  française  de  slatislique  uni- 
verselle ,  etc.,  à  Paris. 

JORRY  ,  ^  ,  adjudant-général ,  membre  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle >  et  d.e  plusieurs 
sociétés  philantropiques,  à  Paris. 

5  y^vril  lh32. 

PENQT  (Achille),  Professeur  de  chimie^  à  Mulhouse. 

6  Septembre  i832. 

BARBÀROUX,  ex-juge  de  paix,  à  Marseille.  (Fowrfa- 
teur  ,  devenu  membre  correspondant.^ 

PORTE  (Jean-Baptiste-Françoîs),  'fl^erobre  de  TAca-. 
démiedes sciences, d'agricullure, etbj  delûvilled*Aix 
et  de  la  Société  philarmouique  de  Caen  ,  etc.,  cor- 
respondani  du  ministère  de  Tinstructloa  publique , 
ponr  les  travaux  tiisioriques,  à  Aix.    - 

LEVRAT-PERROTON.  Docteur  en  méji^cîoe,  médecin 
de  THospicede  TAntiquaille,  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  et  de 
pliiSiieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  LyoQv 
6  Décembre  i832. 

B^AGLIARI  (Pierre),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie royale  d(3  médecine  de  Naples ,  et  membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  à  Naple^. 
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7  Février  i833. 
MM.DE  SAMUEL  CAGNAZZI  (Luc),  Archidiacre,  mem^ 
brede  plusieurs  académies,  à  Naples. 
PETRONI  (Richard),  Abbé  cl  Siàiisiicien,  chargé  par 
le  gouverne Qieui  de  Naples  de  la  Direclioo  du  ré* 
censeviieui,  eîc,  à  Naples. 

Y9  Décembre  i837. 

ARMAND     DECOR.VHS  (tTlENNE-ATHAWASE-PlERRE), 

Médecin  de  Thospice  de  Coiiguac  el  des  épidémies  y 

Correspoodaol  du  Conseil  de  salubrité  du  déparle- 

lueni  du  Var ,  membre  des  sociétés  de  médecine  de 

Marseille  et  de  AJonipellier,  àCotîgaac. 

^Juillet  i834. 
BLONDE L  (AuGusTii)  ,  Officier  de  gendarmerie ,  elc, , 

à  Ville-Franche  (Ave yron .) 

GOMMIER  (Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées ,  à  Ajaccîo  (Corse^) 

7  Joùt  i83û, 

BOUCHER  DE  CREVE-COEUR  de  PERTHES  (Jac- 
ques), IJf,  Direcieur  des  Douanes,  chevalier  de  l'Or- 
dre de  Malle,  Président  de  la  Société  royale  d'ému- 
latioD,  membre  de  plusieurs  Académies  françaises 
el  élraûgêres,  à  Abbeville. 

BOYER  DE  FONSCOLOMBES,  Naturaliste,  membre  de 
l'Académie  d/Ai)^^  et  de  plusieurs  corps  savants  ,  à 

AiXi* 

JAUFFRET  fils,  es-membre  du  Conseil-général  du  dé- 
partenîjeni  diCS.Çpuches-^u-Rhôfle,.  etc.,  à  Aix. 

MAGLOIBE  NAYRAL,  JTuge  de  paix^  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  académiques,  à  Castres  . 

MILLENET,  LlUérateur,  etc.,  à  Naples" 

QUENIN  (Dominique-Isidore),  Docteur  en  médecine, 
Juge  de  paix^  membre  du  ConseiUgénéral  du  dépar* 
tement  des  Bouches-du-Rhône,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine  pratique  de  Paris,  de  FAcadé- 


—  590  — 

mie  d'Aix  ,  de  celle  de  Marseille  ,  de  rAlbénée  de 

Vaucluse  ,Jdes  Sociétés  d'agrioullure  de  Lyon  et  de 

Monipeilier,  àOrgon. 

U  Septembre  i834. 
MM.LAGARDE  (Alexandre-Jules),  Avocat-Avoué  près  la 

Cour  royale  de  Paris  ,  ancien  collaborateur  de  la 

France  littéraire  ,  membre  titulaire  du  Caveau  . 

à  Paris. 

2  Oetohre  i^lh, 
CARPEGNA  (Comte  Pu.  de),^,  Lieutenant-géné- 
ral d*artillerie  ,  Directeur  du  Dépôt  central  de  l'artil- 
lerie etc.  ,  à  Paris. 

6  Novembre  i834 
DEVERNON ,  Directeur  des    postes ,  membre  de  la 

Société  française  de  statistique  universelle  y  etc.  > 

à  Valence. 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine,  cor- 
respondant des  académies  de  médecine  de  Paris  et 
de  Naples  ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseile,  de 
.  Lyon  ,  de  Florence  ,  de  Livourne  ,  etc.  ,  et  profes- 
seur de  clinique  chirurgicale  à  Tu niversilé  de  Pise. 

SOUMET  (Alexandre)  ,  Directeur  de  la  Bibliothèque 

royale  de   Compiègne,  membre  de  Tlnstitut  et  de 

plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

l^  Décembre  1836. 
ARNAUD  ,  ^ ,  Colonel  du  65me  régiment  de  ligne , 

à  Nancy. 
MEL  aîné,  Trésorier  de  marine  en  retraite,  membre, 

de  plusieurs  Sociétés  littéraire  et  $avantes,à  Pezenas 

(Hérault.) 

PIRONDI  (  Syrus)  ,  Docteur  en  médecine  ,  membre 

de   la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille' 
etc.  ,  à  Marseille. 

ROUX  (Jean  Noël),  Docteur  en  médecine,  Professeur 
de  pathologie  externe  à  l'Ecole  secondaire  de  méde- 
cine y  correspondant  de  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine de  Paris ,  Titulaire  de  la  Société  royale  de 
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médecine  de  Marseille  et  membre  des  Sociélés  mé- 
dicales de  Lyon  ^  Bordeaux  ,  etc.  ,  à  Marseille. 
MM.WILD,   mécanicien,  premier  adjoint  de  la  Mairie  à 
Monibéliard  (Doubs). 

i4  Avril  .1835. 

HOEFFET  Docteur  en  médecine ,  à  Moscou. 

k  Juin  i835. 

VILLERMÉ  (L.-R  )  ,  ^  ,  Docteur  en  médecine  , 
membre  de  Tinsiltut ,  de  l'académie  royale  de  mé- 
deciue  de  France ,  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine de  Marseille  et  d*ua  grand  nombre  d*autres 
corps    savants  ,    à  Paris. 

DELANOU  (Jules),  Géologue,  àNontroi  (Dordogne). 

ROBIQUET  (F)  ancien  Ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  ,  etc.  ^  à  Rennes  (Ile-et-Vilaine). 

20    Juin  1835. 

CH\NTERAC  (Louis-Charles-Hypolite-Edouard  , 
La  Cropte  de),  ex-ingénieur  en  chef  du  cadastre. 
(^Nommé membre  actif  ^  en  1834  ,  devenu  mem^ 
bre  correspondant). 

2  Juillet  i835. 

COMBES  (Jean-Felicité-Anacuarsis)  ,  Avocat^  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres^ 
Fondaleardu  premier  comice  agricole  du  départe, 
ment  du  Tarn ,  membre  de  la  commission  des  pri- 
sons de  l'arrondissement  de  Castres  ,  Secrétaire  du 
Comité  supérieur  d'instruction  primaire  ,  Président 
de  la  commission  d*exam.en  pour  la  délivrance  des 
brevets  de  capacité  dans  cette  ville,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  ,  à  Castres  (Tarn). 

DUVERNOY  ,  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon,  membre  de  TA- 
cadémie  des  sciences,  belles-lettres  e(  arts  de  cette 
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ville,  correspondani  do  la  société  royale  des  anti- 
quaires de  France,  cic. ,  àMonlbéliard. 

MM. FALLUT  (Samuel-Frédébic^,  ancien  notaire,  avoue, 
à  Moulbéliard. 
FILIIOL,  Ducleur  en  médecine,  a  Sle-Tultes. 
OUSTALET,  Docteur  en  médecine^  à  MonibélTbrd. 
VIGNE  (Pierre),  gg,  Docteur  en  médecine,  médecin 
ordinaire  de&  armées,  médecin  titulaire  de  Thôpital 
de  Phalsbourg  (iMeurthe.) 

ler  Octobre  i835. 
PARTOUNEAUX ,  ex-sous-préfel,  à  Paris.  {Nomme' 
membre  actifs  en  i834,  devenu  membre  corres- 
pondant,) 

8  Octobre  i835. 

DUCASSE,  f^.  Docteur  en  chirurgie,  Professeur  de  Té- 
cola  de  médecine  et  Secrétaire-général  de  la  société 
de  médecine  de  Toulouse^  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris,  des  So- 
ciétés médicales  de  Lyon,  de  Marseille;  Bordeaux , 
Tours,  etc.,  a  Toulouse. 

MONTFALCON ,  ^;,  Docteur  en  médecine,  membre 
de  plusieurs  académies  médicales  et  littéraires  ,  à 
Lyon. 

PASSERINI,  naturaliste,  à  Florence. 

TRAVERSAT  (Marc-Bernard-Isidore)  ,  Docteur  en 
médecine, etc.,  à^Paris. 

5  Nove^nbre  i835. 
PISSIN-SICARD  ,  Instituteur  des  sourds-muets  ,  en 
Corse. 

i7  Décembre  1835. 
BEAUMONT  (Félix),  i$,  membre  du  Conseil-gé- 
néral du  département  des  Bouches-dn-Rhûne  ,  etc. 
à  Aubagne. 


à  lAars   i83i5. 
ttSk.  AtJBÈRtîfevéu,  Docteur  en  médècTnè  ,  à  touloii. 

GAULARD,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
])il£B£Li(CHARLB$-JACQUES-FRANçois),  aaciea  iaslilu- 
teur,  à  Marseille, 

^Juin  1836. 

MALLET  (Edouard),  Docteur  en  droit ,  Tun  des  ré- 
dacteurs de  la  Bibliothèque  universelle ,  etc.,  à 
Genève. 

VANDERMAELEN  (Philippe),  Chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold,  Géographe^  Fondateur  et  propriétaire 
de  rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  mem- 
bre de  TAcadémie  royale  des  isciences  et  belles- 
lettres  de  cette  ville,  d*nn  grand  nombre  d'au- 
tres Sociétés  littéraires  et  d*tttilité  publique  ,  à 
Bruxelles. 

7  Juillet  1836; 

DELASAUSSAYE  (L.)  ,  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliothèqiie  ël  Secrétaire-général  dta  là  Société 
des  sciences  dé  Blôis>  membre  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes,  à  filois. 

ROZET^  Capitaine  au  corps  royal  deà  ingénieurs  géo- 
graphes, membre  delajSoDiété  géologique  de  Francei 
àPûHs. 

6  O^tohf^  k836, 

PASCAL ,  Docteur  ëti  thédecibe  ^  ihédecita  de  Tho- 
{tital  liiilltaire  d*Àtgér  ^  meifibrô  éorreëpiondant  de 
la  Société  royale  de  itiédecinë  de  Marseille  et  de 
plusieuris  autres  Sociétés  médicales  et  littéraires ,  à 
Alger. 

EâNG^  Officier  supérieur  de  la  marine,  à  Algeir. 

ROUGÉ  (Vicomte  de),  propriéuire^  à  Paris. 


—  594  — 

3i  Octobre  i836. 
MM.  DURAND  DE  MODURANGE  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  lilléraires,  à  Paris.  ÇSommé  7neinbre  actif, 
en  i835,  devenu  membre  correspondant,) 
JULLIANY  (Jules),  ^,  Négociant,  membre  de 
la  chambre  de  Commerce  ,  de  FAcadémie  royale 
des  sciences,  bellcs-leilres  et  arts  de  Marseille  et 
de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
{Nomme  membre  actif,  en  i827,  devenu  membre 
correspondant .  ) 

3   Novembre  1836. 
NANZIO  (Ferdinand  de)  ,  Directeur  de  Técole  royale 
vétérinaire  de  Naples,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 
PAPETI  de  Marseille,  Peintre,  etc.,  à  Rome. 

22  Décembre   i836. 
BAUDENS  (L.)  0.  ^,  Docteur  en  médecine,  Cbirur 
gien-major,  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire ,  membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille,  Lyon,  Montpellier,  etc.,  ù  Paris. 
ULLOA  (le  chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  au  Tribu- 
nal civil ,  membre  de  Tacadémie  pontanienne  ,  de 
celle  de  Piçe,(et  de  presque  toutes  les  sociétés  écono- 
miques du  royaume  de  Naples,  à  Trapani. 

12  Janvier  i837. 
DOUILLIER,  Imprimeur  libraire,  à  Dijon. 

II  mai  i837 
DELftE  (Joseph),  Statisticien,  etc.,  à  Naples. 
SAUTTER  (Jean  François),  ^,  Pasteur  de  TEglise 
reformée,  à  Alger. (iVomm^'  membre  actif,  en  i836, 
devenu  membre  correspondant.) 

3  Juillet  iS^l. 
FABRIOLI  (  AcHiLE  ),  Homme  de  lettres  ,  à  Reggio- 
Modène. 
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7  Décembre  i837. 
MMJACQUEMIN  (L.)  Pharmacien^  Secrétaire  spécial  du' 
Comité  médical  des  Bouches- du-Riiône  ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Arles. 

MONTVAL|L03î  (Lou  is-Honoré-Joseph-Hyppolite- 
Hilarion-Casimir  de  Baruigue,  comte  de  ), Secré- 
taire perpétuel  de  racadémie  des  sciences,  agricul- 
ture, arts  et  belles-Ieltres  d*Aix,  membre  d*un  grand 
nombre  d'au  1res  académies,  à  Aix. 

9  Août  i838. 

LECLERC-THOUIN  (Oscar),  Professeur  d'agriculture 
etc.,  à  Paris. 

i9  Décembre  i838. 

DECROZE  (Joseph),  avocat,  à  Paris  {Nommé  mem- 
bre  actif ,  en  1836,  devenu  correspondant.^ 
20  Décembre  i888, 

MARLOY  (Claip.-Paul-Jean-Baptiste)  ,  Docteur  en 
médecine  .  Correspondant  de  la  Société  eniomologi- 
que  de  France  et  d'autres  corps  savants,  à  Auriol. 

lU  Février  i839. 

LAMPATO  (François)  ,  Rédacteur  des  annales  de  la 
statistique  de  Milan  ,  à  Milan. 

MITTRE(MARius-HfiNRi-CASiMiR)  ,  Avocat  aux  con- 
seils du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation  ,  Correspon- 
dant de  la  Société  des  sciences  morales  ,  belles-^ 
lettres  et  arts  de  Seine -et-Oise,  et  de  celle  d'agri- 
culture ,  du  commerce ,  des  sciences  et  arts  de  la 
Marne ,  à  Paris. 

MOKEAU  DE  J0NNÈ3  (Alexandre),  ^,  Chef  des 
travaux  statistiques  au  ministère  du  Commerce, 
membre  du  conseil  supérieur  de  santés  OiDcier 
supérieur  d'état-major,  membre  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  l'institut  de  France  , 
de  la  Société  centrale  d'agriculture ,  des  Acadé- 
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mies  de  Stbckholni,^  Tmâq ,  Bruxelles,  Madrid, 
^yon,  DijoD,  Roqeo,  Bordeaux^  Sirasbpqp^^,  Nânçy^, 
Macop,  Naj) les,,  Tours  ,  Marseille,  V»èjjf€î,  New- 
York  ,  la  H,avan,e  ,  et  de  çlusieurs  SoQiéi.é^  médi- 
cales ,^^Pai}is. 

7  Murt   1,839. 
]U^.EI£NAY]V(l]S  (lRÉNiE-Jni,Bs) ,  %^  Ini^peçteur- général 

4^s  fioanccis^  membre  de  la  spciélé  pbifoo^aiique  de 

Paris,  etc.,  à. Paris. 

2  ma\  i83g. 
ÇJÇ  SI^GUl^  DUPEYRON^  % ,  Inspecleur-géD^îJ  des 

Lazareis  de  France,  secrétaire  du  Conseil  supérieur 

de  santé,  mieii^bre  df^  plusieurs, sociétés  sairantes, 

etc.^  %  Psjris. 

h  Juillet  i839. 
GEYASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  dosante 

de  GèqeS; ,  membre  de  la  société,  d-enpoura^ement 

pour  l-digriculture,  les^  arts,  les  iji^anuQictjureÇf.ie  corn- 

Qiçrqe  dii^  dépariememt  de  Savone,  à  Gènea. 
LAFOSSE-LESÇELLIIÇRE  (F.  Ç.),  Professeur  agrégé 
^ia  faculté  de  niédecine  de  Monipelliçr^  m^i^ibre  de 
plusieurs  sociétés  médicales^  àMont[)elliçi^. 

8  A^ut  \%Vè. 

I)$  M*PLEON,  anciea  élève  de  Téço)^  ppl},tecknique. 
Directeur  -  fondateur  de  la  Société  poly^tech nique 
pratique  ,  membre;  de  plusieurs corpf  Sj^va^ts^  etc., 
àiPîiris. 

3  Octobre   i839. 

JiOUBJNE  (J]BfM^),  Docteur  eu  méde()i(if^,i^. Paris. 
ÇMemkre,  (^çtify  eniSii^,  devenu  t^gmbfe  cor- 
respondafi^.^ 

7  Novembre.  1S39. 

PilSL&AlJ  JeiiQç,  ^  Docteur  en  méde^lAei^  npl/^ecin  de 
J'b9WlQ.^i<}ffiiQf|^bQlii«PflWr  le  tr^^gineAt  4gS4nala- 


—  597  — 

dies  de  Vomlle,  ipembre  de  plusieurs,  acadjéoiies  ei 
Sociétés sçieutifiques,  à  Paris. 
-MM.LOMBARD,  Docieur  eu  médecine  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociélés  médicales,  à  Genève. 

ROUX  (François-Xavier)  ,  Docteur  en  médecine,  ex- 
chirurgien major  de  la  marine^  membre  des  Socié- 
tés de  médecine  de  Marseille  et  de  Montpellier  ,  à 
Eyguières.  (membre  actifs  en  i838^  d^r^nu  mem- 
bre correspondant* 

r9  Décembre  iSSg. 

DUPIËRRIS  (Martial),  Docieur  en  médecine^  mem- 
bre de  plusieurs  Sociévés  médicales,  Collaborateur  el 
correspondant  du  Bulletin  de  thérapei^tique^  à  la 
Nouvelle-Orléans, 

HEYWOOD  (James),  Meqabre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  dp  statistique  de  Lon- 
dres, membre  de  celle  de  Maoçh^ster^  à  Aç;resfield  , 
pré«  de  Manchester. 

6  mctrs^  1840. 
AVFNEL  (Pierre  AtGuste),  Docteur  en  médecine  , 

membre  de  Tacadémie  des  sciences  et  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Rouen,  de  Tassocisilion  norman* 
de,  du  Cercle  médical,  de  Taihénée  de  médecine  de 
Paris  ,  des  Sociélés  dés  sciences  et  arts  de  Troie  et 
de  Nancy,  du  Conseil  de  salubrité  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à  Rouen. 

CAPPLET  (Amédée),  ancien  manufacturier,  membre 
de  plusieurs  Sociélés  d'utilité  publique  ,  etc.  ,  à 
Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docieur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DE  SERRES  (Pierre-Toussaimt),  ^,  Con- 
seiller à  la  Cour  royale^  Professeur  de  minéralogie 
et  de  £[éologle  à  la  faculté  des  sciences ,  ipembre 
d*nn  très  grand  nombre  de  Sociélés  savantes  ,  natio- 
nales et  étrangères,  ù  Montpellier. 
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MM.  La  Baron  L.  A.  d'HOxMBRES-FIRMAS  ,  %,  Doc- 
leur  es  -sciences  ,  correspondant  de  riostilut  et 
de  la  Société  royale  et  centrale  d*agriculture  »  mem- 
bre de  plusieurs  Académies  nationales  et  étran- 
gères ,  à  Alais 

8  Octobre   i8^0. 
GARCIN  de  TASSY  (  Joseph-Heliodore  )  ,  *,   Pro- 
fesseur à  1  école  royale  et  spéciale  des  langues  orien- 
laies,  membre  de  Tlnsiilut  etdes  sociétés  asiatiques 
de  Paris,  de  Londres  ,  de  Calcutta  ,  de  Madras^  de 
Bombay,  eic,  àParîs. 
GODDE-LIANCOURT  (Galiste-Auguste),  *  ,  Fon- 
dateur d'un  grand  nombre  de  Sociétés  humaines, 
etc.,  aux  Etals-Unis  d  Amérique. 
MERCIER  (Alexandre-Victor),  Rédacteur  au  minis- 
tère de  Tintérieur  ,   membre  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  Paris  ',  de  l'Académie  de  Tlndustrie  , 
etc.,  à  Paris. 
BHALLY  Georges^Alexandre),  Chevalier  de  la  Croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du    Sauveur  ,   Président  de 
cour  d'appei^d'Aihénes,  ex-Professeur  de  droit  com- 
mercial et  Recteur  de  TUniversité  Oihon  ,   mem- 
bre dé   la  Société  d'instruction  éiémemtaire^  etc., 
à  Athènes. 

i2  Novemhre  iS^o. 
MASSE  (Etienne-Michel),   Propriétaire,  etc.  ,  à 
La  Ciotat. 

7  Janvier  i84i  • 
BUSTAMENTE  (Anastasio,  S.Ex.le  général),  ex-Pré- 
sident de  la  République  des  états  unis  du  Mexique, 
à  Mexico. 
GELLY(Juan),  Secrétaire  de  légation,  à  Monte-Video. 
GUST-LOFF,  Premier  interprète  de  la  surintendance 
du  commerce  britannique  en  Chine,  à  Macao* 


—  599  — 

MM.LARDEBEL  (  le  Lomie  de) ,  PrésideDl  de  la  section 
toscane  de  sauvetage,  etc.,  à  Livourne. 

LETAMENDI(de),  Consul  -  Général  d'Espagne,  à 
Mexico. 

MARTORELLI  (Camille  de)  ,  Chambellan  du  Pape, 
membre  de  plusieurs  académies,  à  Rome. 

MIR  (Prince  de),  à  Paris. 

PANCKOUKE,  0.  §,  à  Paris. 

POiM  PILIO,  comte  DECUPPIS ,  Professeur  d'astrono- 
mie et  de  géologie,  membre  de  plusieurs  académies, 
à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  banquier,  etc.,  à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine  G.  )  exTMinistre  d'Etat  de  la 
marine,  membre  de  la  Société  archéologique,  etc., 
à  Athènes. 

WALKER,  D.  M,  et  Chirurgien, etc.,  à  Londres. 

4  mars   ]84i . 

DARMANTIER  ,  Juge  au  Tribunal  civil ,  Président 
de  la  Société  humaine  ,  etc.  ,  à  Rayonne  (Basses- 
Pyrénées.) 

6  mai  i84i 

JANEZ(DoN  Augustin),  Secrétaire  de  racadémie  des 
sciences  de  Barceionne,  etc.^à  Barcelonne. 

LLOBETÏ  (Jose-Ant°),  Président  de  TAcadémie  des 
sciences,  etc. ,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri),  Archiviste  de  la  ville  de  Toulon  et 
Bibliothécaire-adjoint ,  membre  de  .la  Société  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres,  et  du  Comice  agricole 
de  Toulon,  de  la  Société  d'agriculture  et  de  corn, 
merce  de  Draguignan  ,  'de  la  Société  de  ta  morale 
chrétienne  ,  de  l'Athénée  des  arts  et  du  Caveau  de 
Paris,  etc. ,  à  Toulon. 

lo  Juin  i84i. 

ASSENAT  (Jean-Baptiste),  ex-pharmatien  en  chef  d'^ 
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Thôpital  civil  et  militaire,  d'Aix,  membre  de  la  So- 
ciété phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société  géool- 
gique  de  France,  à  Âix. 
M[IVi.fiORCHARp(MARc),  Docteur  en  médecioe,  Secrétaire 
adjoint  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Bordeaui^ 
et  membre  de  plusieurs  autres  corps  savants ,  etc., 
à  Bordeaux. 

SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis),  Docteur  en  médecine , 
membre  de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle,  de 
celle  de  Marseille,  de  (a  Société  des  sciences  du  dé- 
partement  de  Ja  Charente-Inféiieure,  delà  société 
des  amis  des  arts/  etc.,  à  la  Rochelle. 

VALLET  D'ARTOIS  (Jean -François),  propriétaire, 
ancien  négociant,  à  Aix. 

16  Septembre  I84I. 

BELLARDI  (Louis),  naturaliste^  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes^  à  Turin. 

MAUNY  de  MORNAY ,  inspecteur  de  Tàgricnlture 
dans  le  midi  de  la  France ,  membre  de  plusieurs 
corps  savants,   à  Paris. 

4  ISovemhre  1841- 

GREGORY  (JfiAN- Charles),  ^,  Couselller  en  la  Cour 
royale  de  Lyon,   Vice-Président  de  la  Société  lit- 
téraire ,  Président  de  la  5*  section  du  9me  Con- 
grès scientifique  de  France,  etc.  ^  à  Lyon. 
16  Décembre  i84î. 

FOUQUE  (Claude),  d'Arles  ,  avocat ,  éx-membre  de 
rUuiversité  royale  ,  correspondant  de  l'institut  his- 
torique. (Reçu  membre  actif  j  en  1837,  devenu 
eorreêpondant.) 

13  Janvier  184^. 

GUEYMARD  (Emile)  Ingénieur  en  chef  des  mines, 
Docteur  ès-sciences.  Professeur  de  minéralogie^ 
et  de  géologie,  à  Grenoble.. 


—  601  — 

ÂUf  MARCELLIN(  l'Abbé  Josph)  ,  Prétre-Prédîcaleur  ; 
membre  de  la  Société  des  sciences  ,  agricuUnre 
et  belles  letlres  du  dépariemeat  de  Tara  et  Ga- 
ronne, correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
lion  publique  et  Inspecteur  des  monuments  his- 
toriques, membre  titulaire  de  Finstitut  d'Afrique, 
à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO,  marquis ,  ?lce-Président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgoiiles , 
Président  général  du  3me  Congrès  scientifique  Ita- 
lien ,  Directeur  propriétaire  de  l'Institut  agricole 
de  Meleto. 

TARTINE  (  FERMNAriD  )  Chevalier  y  sur  înteodant 
général  de  la  communauté  du  grand  Duché  de 
Toscane^  membre  honoraire  du  Conseil  royal  des 
ingénieurs ,  Secrétaire  général  du  3me  Congrès 
scientifique  Italien ,  eic.  ,  à  Florence. 

3  Mars  1 84.2 . 

ROBERT    (Jean-Baptiste-Eugène)  ,  §,    Proprié- 
taire agronome  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la    So- 
ciété centrale  d'agriculture  des  Basses-Alpes,  mem- 
bre de  la  Société  Séricicole  de  France ,  de  la  So- 
ciété des  progrès  agricoles ,  correspondant  de  l'A-  « 
cadémie  do  Marseille,  delà  chambre  royale  d'à-     * 
griculture  et  de  commerce  de  Savoie ,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Dr'ome ,  de  l 'Aveyron  ,  ^n 
etc.  ,  à  Sainte Tulie,  par  Manosque  (Basses  Alpes) 
ler  Décemhre  i842. 

BONNET  (Simon)  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 
d'agronomie  >  membre  du  Conseil  municipal  de 
Besançon  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Be- 
sançon . 

CHAMOUSET  (Vabbé) ,  Professeur  de  physique  au 
Grand  Séminaire  de  Chambéry*  (Savoie).- 

76 
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MlM.EHRMÂNN  (Chaules -Henri  )  ,-  Professeur  d'ana- 
lomie  et  d^anatomie-pathologique  à  la  faculté  de 
médecine  de  Strasbourg ,  médecin  accoucheur  en 
chef  de  l'hôpital  civil ,  Directeur  de  Técole  dé- 
partementale du  Bas-Rhin  et  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  ,   à  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ,  ^  Docteur  en  médecine,  Pré- 
sident de  la  Société  scientifique  du  nord  et  mem- 
Jbre  de  plusieurs  autres  corps  savants ,  à  Paris. 

ITIER ,   Inspecteur  des  Douanes  ,    à  Belley  ,  ac- 
tuellement en  mission  dans  la  Guyane  française. 

RICHE  (Michel)  ,  membre  de  la  Société  Asiatique 
de  Paris  ,  etc*  ^  au  Montliban. 

27  Juin  1863. 

BOUDIN  (Jn.  M.  F.  J.)»  S>  Docteur  en  médecine, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Versailles.  (Cor- 
•  -^v  respondant  en   i837  ,    devenu  membre  actif  en 
1842,  redevenu  correspondant  ) 

ejaillei  i8à3. 
MAURIN  (l'Abbé),  à  Aix. 

2  Novembre  i863. 

BARRILLON  (  François  Guillaume),  Négociant, 
membre  du   conseil  municipal  ,  à  Lyon. 

BOUGHEREAU  (Henri-Xavier-Anne-Charlotte  ,) 
^  ,  Conseiller  de  préfecture  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Bordeaux. 

BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  médecine,  secré- 
taire de  la  société  Linnéenne  et  conservateur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux. 


MM.GUILLOAY  aine.  Président  de  la  Société  industrielle 
d*AngerSy  Président  du  Congrès  de  vignerons  Fran- 
çais ,  Secrétaire  général  de  la  urne  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France;  membre  de  plusieurs 
corps  savants ,  à  Angers. 

MAGNE,  Pharmacien  militaire,  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  d'agriculture  de  Rochefort. 

PUVIS  M.  A.,  ^,  membre  de  l'institut^  Prési- 
dent de  la  société  royale  des  sciences  ,  etCc ,  à 
Bourg  en  Bresse. 


Nota.— Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  changements 
de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le 
tableau  des  membres  correspondants ,  seront  reçus  avec  recon- 
naissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance  et  ré- 
pondre promptemcnt  aux  personnes  qui  auraient  des  réclama- 
tions ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique ,  cette 
Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directcm'ent  à  son  Secrétaire 
perpétuel ,  rue  des  Petits-Pères ,  n»  15. 
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300  3  Maufredi ,  lisez  Manfredi. 

•  10      '\j  »     Signa. 
\Z  V                    »     Gamma. 
22  maufredi       »     Manfredi.  * 

»  26  supprimez  le  dernier  5. 

802  7     Du  ,   Usez  au. 
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